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BRITANNIQUE, 
o U 

Les  droits  de  DIEU,  de  la 

Nature , & de  la  Société  claire- 
ment établis  au  fujet  de 'la 
révolution  d*  Angleterre,  vO 

C O N T R E 

V Auteur  de  l'Avis  important 
aux  Réfugiés . 

ParMr.ABBADiE  Ministre.- 


A U'HAÏ  E, 

Chez  ABRAHAM  de  HONDTy  ' 

Marchand  Libraire  (ur  la  grande  Sale  dn. 
PaÜs,à  U Renommée.  l’Aa  16?}. 
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tiver  en  déclamant  contre  l' impatien- 
ce des  Réfugiés  , contre  la  Révolu- 
tion d’Angleterre  Cr  contre  la  confé- 
dération de  l’Europe  , celuj  de  la 
JP reface  étoit  cC empêcher  nos  écri- 
vains de  repondre  a ces  inveftives , en 
nous  faifant peur  des  injures  qu’on  di- 
foit  avoir  retrenchees  de  cet  écrit  cr 
de  rhumeur  emportée  de  ces  Auteurs 
qui  traitoit,  difoit-on,  avec  indignité 
jufqu’k  nos  Auteurs  les  plus  recom- 
mandables par  P excellence  de  leurs 
ouvrages  O*  par  les  grands  fervices 


AVERTISSEMENT. 

JE»  effet  il  et  oit  aifé  de  cormoitrc  quc^~ 
V Auteur  de  l'avis  cr  fort  ami  quifai~ 
foit  imprimer f m Ouvrage , n' ét oient  .* 
pas  en  auffi  mauvaife  intelligence . 
qu'ils  vouloient  le  paroitrt Le  foi » 
qu'on  prennoit  de  donner  au  publie]  un  - 
livre  fi  peu  favorable  a noire  parti  fans 
l'accompagner  d'une  bonne  reponfe , 
Cr  je  ne  fay  quel  air.  ironique  répandu  ■ 
dans  toute  la  Préfacé  ne  permettoient 
prejquepM  qu'on  y fût  trompe.  Auffi 
ne  l'a-t-on  pas  été  ; cr  l'on  croid  . 
même  avoir  quelques  lumières  Ikdef- 
fus  dont  on  fera  pan  au  publiq , fi  on 
le  juge  nece faire.'  Cependant  on  fe 
contentera  de  dire  ici  qu'on  fût  fi  peu  ■ 
émû  de  ces  f ourdes  menace*  quon  fai-* 
-foit  contre  ceux  qui  écriroient  fur  cette 
matière  r que  d'éslors  on  en  conçut  le 
defiein  ; cron  l'aurait  exécuté  fi  l'on 
n'eut  crû  le  devoir  fufpendre  pour  trois 
raifons.  La  première  que  l'Auteur  - 
delà  Préfacé  fai  foit  attendre  une  re- 
ponfe a ce  livre  dont  il  donnait  meme 
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leplan  ; la  fécondé  qu' on  vouloit  voir  " 
le  cas  que  les  François  feroient  de  l'A- 
vis aux  Réfugiés  \ CT  voir  fie’ et  oit  la  * 
ce  qu'ils  avoient  de  meilleur  k dire 
contre  nous  ; Oz  la  trotfieme  qu  on  Je 
Jlatoit  que  quelqu'un  de  nos  Auteurs 
nous  e'pargneroit  la  peine  d'écrire  Va 
dejfus..-  Ces  trois  raifons  ontcejféde - 
puis  quelque  tems..  V Auteur  de  là  j 
F reface  y dont  nous  parlons,  n'a  pas 
trouvé  k propos  d'executer  la promefe 
qu'il  nous  av oit  faite.  Les  Fran- 
çois ont  lu  cr  relu  avec  une  avidité 
merveilleufe  l'Avis  aux  Réfugiés . 
Ils  l'ont  fait  réimprimer  avec  foin  ; <. 
Cr  ils  l'ont  honore'  d'éloges  .O* 
d'approbations  qui  marquent  l'eflime 
qu'ils  en  font . Enfin  nos  meilleurs 
écrivains  occupés  k autre  chofe  , ou  ~ 
pour  des  raifons  qui  nom  font  inc  on-  - 
nues , ont  oublié  ou  négligé  de  repon- 
dre exaébement  k ce  livre  qui  par  la  -• 
fmgularité de  f m fujet  Cr  la  nouveau- 
té de  fies  veües  mérité  bien  la  peine  ^ 
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qu'ils  fe  fer  oient  donnée  de  le  réfu- 
ter , peut-être  même  plus  qu'aucun  . 
livre  qui  ayt  été  compofé  il  y a long , 
tems.  Car  ce  n'eft  pas  ici  une  de  ces  * 
matières  rebâtîtes  qu  on  ne  peut  man- 
que de  traiter  avec  fol idité y pour  peu 
qu'on  ayt  de  mémoire  CP  de  jugement , 
puifquil  ne  faut  pour  cela  que  con- 
sulter nos  tuteurs,  C’eft  ici  un  fu- 
jet  affes  nouveau  , peu  connu  ou  du 
moins  mal  pnetré  par  ceux  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière. 

C'efl  aujft  Ik  principalement  ce 
qu'on  avoit  appréhendé  lorfqu  on  s'efl 
engagé  k la  réfutation  de  cet  Ouvra  • 
ge  : . mais  on  a éprouvé  dans  la  fuite 
qu  il  n 'y  a pas  un  tel  fecours  pour  ve- 
nir k bout  d'une  pareille  entreprife 
que  dé  avoir  pour  fes  guides  la  raifon 
CP  la  juflice.  Ileft  incroyable  com- 
bien Une  bonne  caufe  f mtient  un  tu- 
teur ; CP  combien  Von  doit  peu  crain- 
dre Vart  des  Sophifmes  CP  les  fauffes 
Couleur s : de  V éloquence  , avec  ~ le  ' 
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fecours  de  la  vérité.  C’ejl  dequoy  le  . 
Letteur  jugera . On  foumet  tout  ce 
qu'on  a k dire  fur  ce  fujet , du  moins 
pour  le  fond  yàla  plus  grande  fc  vérité 
de fon  jugement,. 
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DEFENSE 

DELA 

Nation  Britannique. 


LETTRE  I, 

. A l’Auteur  de  l'Avis  aux 
Réfugiés. 

MONSIEUR, 

ON  cherche  à deviner  qui  voiï 
ères  pour  vous  faire  des  re* 
proches  $ & moi  je  vous 
e'eris  pour  vous  faire  des  re- 
merciemens.  Cefl  bien  le 
moins  qu’on  doive  à un  avis  important 
que  vous  nous  donnés , & aux  compli- 
mens  que  vous  no^is  y faites.  Vous  ne 
voulés  point  * nous  infulter  à Dieu  ne  fiai» 
fe  ! Vous  avès  de f approuvé  la  conduite  qu'on  ' 
a tenue  envers  nous  ; vous  en  avès  un  regret 
extrême  > vous  nous  préparés  à recevoir  à 
nôtre  retour  en  France  mille  carejfes  & 
mille  embrasement  de  ceux  même  qui  font 

A at • 
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attaches:  avec  un  \cle  inviolables  PEglife 
Catholique.  Il  elt  juffe  de  n’étre  pas 
iufcnfible  à cçs  grandes  marques  de 
vôtre  affeéUon  & de  rendre  publique 
nôtre  recanooiffance  >corrunc  vousavés 
voulu  rendre  publique  l’obligation  que 
nous  vous  avons. 

J e ne  vous  allure  pas  que  tout  le  mon- 
de entre  dans  ce  fentknent.  Il  retrou- 
vera ici  comme  en  France  des  ignoratis 
ou  des  ingrats  qui  auront  jugé  desavan- 
tageufement  de  vos  bonnes  intentions 
malgré  toutes.les  obligeantes  protefta- 
lionsque  vous  nous  faites. 

Il  ne  faut  pas  vous  düfimulec  qu’il 
y a eu  un  très  grand  nombre  de  nos  Ré- 
fugiés aiTes  chagrins  pour  prendre  de  1 a 
main  gauche  ce  que  vous  leur  avés  doc£- 
né  de  la  main  droite;  Ils  trouvent  é-  , 
ftrange  (car  ils  parlent  fortement  là  def,  , 
fus)  que  ceux  qui  ne  retracent  point 
leurs  cruautés  ofent  nous  demander  le 
desaveu,  de  nos  plaintes  > que  des  gens 
qui  nous  malfacrent  réëlcment  en  Fran- 
ce le  plaignent  à nous  d’étre  affadi  nés  e n 
idée  par  des  Gazstcs  où.  nous  n’avons 
point  de  part , de  qu’en  faveur  de  ceux 
qui  nouschaffent , on  veuille  nous  obli- 
ger de  qlicreler  les  Magiftràts  de  Ho’- 
lande  qui  nous  reçoivent,  les  qaerclcr» 

ms 


Digitized  by 


Nation  Britannique.  3 

dis  je  , de  ce  qu’ils  ne  fuppriment  point 
cette  liberté  de  parler  & d’écrire  fi  des* 
agréable  à nos  communs  ennemis. 

On  ne  fait  fi  vous  ères  Catholique  ou 
mauvaisProteftant  : mais  lequel  des  deux 
que  ce  Toit  on  s’étonne  que  vous  ayé$ 
eu  le  cœur  de  vouloir  ôter  l’innocencd 
à ceux  à qui  on  a ôtéfiinjuftemènttouc 
ce  qu’ils  pofledoient.  Les  réfugiez  regar- 
dent l’accufation  que  vous  dreflès  con- 
tre eux  à la  face  de  toute  la  terre  com- 
me une  fécondé  perfecution  plus  odi- 
eufe  en  quelque  fens  que  la  première  % 
puis  qu’elle  tend  à flétrir  leur  honneur 
que  toute  l’infamie  de  vos  fuppliceS 
n’avoit  fait  qu’illuftrer  d’avantage.  . 

Vous  avés  beau  defendre  vôtre  bon-» 
rre  intention  & l’on  à beau  prendre  vô- 
tre parti  à cet  egard  5 on  ne  fauroitlei» 
perfuader  que  vous  ayés  eti  d’autre  def- 
fein  que  celuy  de  flater  le  confeil  de 
France  3 en  faifant  voir  qu’il  a euraifon 
de  chafTer  des  gens  aufli  fatyriques  8£ 
aufli  feditieux  que  vous  nous  dépei- 
gnés. 

Mais,  Monfieur,  cefont  desefpri» 
aigris  par  la  douleur  qui  fe  plaignent 
ai n fi  de  vous.  On  peut  prendre  la  chofe 
d’une  autre  maniéré.  Peuteftre  que  vous 
avés  feeu  par  yous  ou  par  yos  amis 

A 2 qu’un 
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qu’un  des  plus  grands  reproches  qu’on 
fade  aux  Réfugiés  dans  le  pais  de  leur 
'-retraite  ait  qu’ils  confervent  toujours 
de  l’inclination  pour  la  Fiance.  On 
peut  vous  aflurer  que  ni  ces  maniérés  do- 
minantes qu’on  leur  trouve,  ni  un  cer- 
tain feu  de  temperamment  quieftaiïés 
mal  receu  parmi  les  autres  nations  ne 
leur  font  pas  à beaucoup  prés  fi' grand 
tort  que  ce  foupçon  fi  mal  fondé  » ik 
tous  ne  fauriés  croire  combien  il  leur  à 
fallu  verfer  de  fang  avant  que  de  pou- 
voir l’ôter -de  fefprit  des  peuples  qui 
leur  ont  donné  azile  chés  eux.  Mais 
enfin  il  à falu  fe  rendre  a tant  de  fortes 
apologies  qu’ils  ont  faites  de  leur  cœur 
l’épée  à la  main. 

]e  vous  laifie  donc  à penfer , Mon* 
fieur,  fi  tous  les  gens  raifonnables  ne 
doivent  pas  vous  lavoir  gré  d’avoir  en. 
trepris  de  desabufer  pleinement  toute 
l’.Europe  à cét  égard,  en  montrant  que 
non  feulement  nous  n’avons  point  cette 
inclination  pour  la  France  dont  on 
nousloupçonnoit , mais  que  nous  inon- 
dons  le  monde  de  Libelles  Sntyriques 
8z  feditieux  contre  elle  ; qu’on  ne  , 
trouve  parmi  nous  qu'un  cfprit  mal  ew- 
durant  qui  ne  rcj'pire  que  la  'vengeance  , 
une  aigreur  3 une  préemption , ur.cjaloufie 

Ccju 

i • * 

- ‘ Digitized  by  C ’.ooglc 


I 


Nation  Britannique . f 

contre  la  gloire  du  Roy  , une  malhonnêteté  r 
un  chagrin  , une  medijance  extraordi- 
naires j que  nous  femme  t conduits  -par  un 
efprtt  d'impatience , d'orgueil  ammo fu c', 

te  meme  de  cruauté , puis  qu'il  ejl  tout  à 
fait  probable  que  ceux  qui  vtrjcnt  des  tor -. 
rens  d'injures  fur  le  papier  , if  qui  pour 
armer  centre  un  Prince  tous  f es  voifins  te 
U rendre  l'horreur  de  toute  la  terre  corn • 
filent  dans  leurs  libelles  &c.  fe  venge- 
raient par  le  fer  te  par  le  feu  fi  cela  leur 
etoitaujfi  aife'  que  défaire  desjdtyres.  11 
paroit  au^efte  que  ce  ne  font  pas  feu- 
lement nos  Ecrivains  dont  vous  vous 
plaignes,  mais  auffi  le  geoeral  de  nos 
Réfugiés  qui  vont  félon  vous  recueillir 
par  tout  la  manne  delà  medifance  con- 
tre la  France  avec  une  avidité  qui  ne 
découvre  que  trop  le  Fond  de  leur 
cœur. 

Ainfi , Moniteur , grâces  à tant  d’in- 
jures que  vous  nous  dices  > nous  pafTe- 
rons  déformais  pour  bons  citoyens  dans 
le  païs  de  notre  difperfion,  & vos  in- 
ventives produiront  au  moins  ce  bon 
•fFet  en  notre  faveur  qu’elles  feront 
l'eloge  de  Rattachement  & du  zele  que 
nous  avons  véritablement  pour-  nôtre 
nouvelle  patrie.  Peut*  on  s’empêcher 
de  vous  en  rendre  grâces > Pourquoi 
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feparer  vôtre  intention  dn  bien  que 
vous  nous  faites?  Pour  moi  qui  fuis 
perfuadé  que  c'eft  une  efpece  d’ingrati- 
tudç  que  d’examiuer  trop  les  motifs 
d’ün  bienfait  qu’on  à receu  3 je  ferai  ee 
qu’il  me  fera  poflible  pour  vous  faire 
parôitre  ma  reconnoiflance , & c’eft 
dans  cedeflein  que  je  veux  vous  avertir, 
du  jugement  que  l’on  fait  de  vôtre  avis 
aux  Réfugiés*  Si  j’entre  un  peu  trop 
dans  le  détail  ne  vous  en  prennes  qu’à 
. ition  zele  & croyésque  l’avis  que  je  vous 
donnerai  là-deffus  répondra  a'^cant  qu’il 
le  doit  à celui  que  yous  avés  voulu  don- 
ner aux  Réfugiés  en  general. 

- je  m'imagine,  Monfieur,  que  vous  ne 
vous  étiés  pas  attendu  que  vôtre  dir- 
COürs  fur  la  patience  chrétienne  & fur  la 
fourni  Atonaux  puiflânees  que  nous  affli- 
gent deut  être  receu  avec  le  même  aplau- 
aiflemeht  de  vosamis  les  Refugiésque 
de  Vos  amis  les  Catholiques  de  France. 
Ainfî  on  peut  vous  dire  ians  craindre  de 
vous  déplaire  que  la  plufpart  de  ces  der- 
niers l’ontfort  mal  receu.  On  dit  qu’on 
y à cherché  inutilement  cét  efpritevan-* 
gelique , cette  modellie  , cette  douceur 
& cette  onétion  dont  vous  prechés  (t 
bien  l’ufage  aux  autres  3 que  vous  avés 
vous  même  attaqué  ce  qu’il  y a de  plus 
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augufte  èc  de  plus  eminenc  iur  la  terre, 
vous  couvrant  delà  confufîon  que  vous 
Vouliés  donner  aux  autres  > puis  qu’on 
n’a  befoin  que  de  vos  propres  paroles 
' pour  vous  condamner.  On  s’eft  étonné 
* que  vous  ayésfi  bien  choifi  les  mots  Sc 
_ mal  les  chofes  dans  ce  difeours.  On 
.*  vous  a trouvé  par  tout  très  - hardi  à a- 
' vancer  ce  qui  vous  plait  & peu  exad  à 
prouver  ce  que  vous  avancés , & l’on  ne 
’ s*cft  point  ficisfait  de  vos  maniérés  cava- 
lières qui  vous  font  dire  que  vous  ne  vou- 
lés  point  difputer  pour  vous  affranchir 
en  galant  homme  de  l’embarras  des 
' prenvescomme  peu  digne  de  vous.Fnfiu 
ona  trouvé  les  paradoxes  dont  vôtre  a- 
vis  cXt  rempli  tout  à fait  cxtraoi  dinaires. 

On  necroid  point,  par  exemple,qu*iL 
foit  née:  fia  ire  de  jufiifier  que  les  Prote- 
‘ftants  ne  font  point  forcis  de  France 
' pour  cueillir  la  manne  de  la  Satyre  & 
.des  libelles  dans  les  Caffe  huyfes  & 

. dans  les  boutiques  des  libraires.  Cette 
manne  qui  revient  fi  fou  vent  dans  vôtre 
écrit  afadit  le  cœur  & n’a  pas  eu  pour 
,bien  des  gens  un  ici  afies  piquant  pour 
. faire  rafiaifonnement  de  tant  de  froides 
gayetés.  - . 

Ceux  dé  nos  gens  qui  ont  été  en  prî- 
fon  & aux  galères,  qui  ont  veule  pillage 
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de  leurs  biens  & ladifperrton  de  leurs 
familles  > ou  meme  qui  font  cchapésau 
feu  & à Pepée  de  ceux  qui  maflacroient 
îesfideles  pour  leur  faire  expier  le  crime 
de  fervir  Dieu , ne  le  croyent  pas  obliges 
d’attendre  que  nôtre  Eglife  ait  quatre 
censansdefouffrance  pour  avoir  le  droit 
defc  plaindre  du  traitement  qu’ils  ont 
receu.  On  prétend  que  les  Vaudois 
n’on  pas  grand  befoind’ Avocat,  depuis 
que  leur  Prince  eft  devenu  leur  apolo- 
gifte  & qu’on  pourroit  bien  ne  pas  dif- 
puter  à Pfîfpagne  la  liberté  défaire  des 
libelles  contre  la  France  > lors  que  la 
France  prend  celle  défaire  desconque- 
tes  fur  elle. 

A l’egard  de  nos  Réfugiés  vous  avés 
beau  dire , ils  font  plus  perfuadés  que  ja- 
mais qu’il  leur  eft  permis  de  dire  de 
bouche  & par  écrit  qu’on  les  a chartes  , 
pillés,  cmprifonnésj  dragonnes,  mafia- 
crés , comdamnés  aux  galeres  > & ils  ne 
croyent  pas  que  vos  tours  d'eloquencc 
doivent  l’emporter  fur  desraifonsd’ex- 
perience  & defcntiment. 

Je  vous  rapporte  ici,  Monfieur,  ce 
quife  dit  communément  parmi  les  Ré- 
fugiés. Ce  n’eft  point  pour  condamner 
vôtre  livre  ni  vôtre  conduite  , je  n’ai 
garde  & je  fai  qu’il  y a de  la  raifon 

dans 
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dans  tout  ce  que  vous  faites.  Comment 
l’avis  aux  Réfugiés  autoit-il  été  leu  de 
la  Cour , û Ton  n’y  avoit  un  peu  deguifc 
les  chofes  ? Ne  doit  on  pas  vous  tenir 
quelque  conte  de  la  violence  que  vous 
vous  etes  faite  pour  deguifervosfenti- 
mens  dans  le  degré  quietoit  neceffaire 
pour  mettre  votre  livre  à couvert  de 
l’inquifirion  & pour  lui  donner  accès  au- 
près de  ces  Dieux  de  la  terre  dont  il 
femble  que  vous  n’ayés  creu  pouvoir  ap- 
procher quel'enceofoir  à la  main  ? 

On  vous  pardonne  d’avoir  fait  venir, 
deux  fois  fur  les  rangs  dans  votre  livre 
Janfenius  & l’Evcchéqui  Inifùt donné, 
par  les  Efpagnols  pour  le  recompenfer 
d’avoir  écrit  des  libelles  contre  la 
France.  Ce  fait  inutile  à vôtre  fujet,  ne 
rétoit  pas  à vôtre  dcffein.  Les  refpe&s 
que  vous  pretcndés  que  les  premiers 
Chrétiens  ont  eus  pour  les  Maitreflès 
des  Empereurs  qui  les  pcrfccutoient,ont 
aulfi  leur  fens  myftique , on  les  trouve 
bien  imaginés,&  ceuege  de  Philisbourg 
entrepris  avec  tant  de  fagefle  pour  1a 
confervation  & le  bonheur  delà  France, 
n’eft  point  mal  placé  entre  Iesornemens 
de  vôtre  livre  qui  font  deftinés  à vous 
faire  écouter  favorablement. 

Ainiï,  Mpafieur,  ne  confultés  point  le . 
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goût  decesgens  dont  le  zete  eft  fanscon* 
noiflance.  Jouifles  des  fruits  de  vôtre 
travail  & vous  applaudiffés  de  vôtre 
habilétc.  Vôtre  livre  a été  leu,  goûté, 
eftimé.  Que  vous  fait  le  jugement  de 
quelques  réfugiés  dans  ce  haut  faille 
d’honneur,  &pour  employer  vos  mag- 
nifiques expreiïions  que  peuvent  con- 
tre vous  ces  fombres  vapeuisqui  s’ele- 
Vent  des  marais  &.  des  eaux  bourbeufes, 
placé  comme  vous  êtes  dans  ces  régions 
Supérieures  où  vous  jouifles  de  Talpedt 
du  foleîl  ? 

’ ‘ Il  eft  vrai  que  nous  ne  nous  voyons 
point  rétablis  en  France  Sc  que  ni 
comme  nouvelifte  ni  comme  Prophète 
vous  n’avez  pas  mieux  rencontré  que 
ceux  qu’il  vous  plaie  de  nommer  nos 
Drabicius;  La  liberté  que  vous  vous 
etiés  donnée  de  déclarer  que  vous  def- 
approuviés  la  perfecution  qu’on  à exer- 
cée contre  nous  & que  vous  en  aviés 
bonté  pourl’Eglife  Catholique  en  gene- 
*al&  pour  la  France  en  particulier  n’a 
|>as  eu,  comme  vous  voyés,un  fuccez  qui 
puifle  nous  dédommager  du  tort  que 
vous  nous  faites  par  les  injures  que  vous 
nous  dites.  ' 

.Vous  nous  aviés  Cependant  préparez 
a un  retabliffement  prochain,  V ous  fa- 
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vos  bien  que  c’efi  la  le  début  de  l’avis 
.aux  Réfugiés,  & qu’aprés  nous  avoir  re- 
.trenché  une  efperance  que  vousfuppofés 
que  nous  avions,  vous  nous  en  donnés 
line  autre  que  nous  n’avions  pas.  Vous 
nous  faites  remarque!  que  l’année  I <5 S 9* 
que  nous  croyions,  félon  vous,  devoir 
être  fi  fécondé  en  grands  evenemens  & 
en  révolutions  miraculeufcs  avoit  été 
tout  à fait  femblableaux  autres , & vous 
vous  fclict:û  des  le  premier  jour  de  l'an 
1 690.  des  favorables  dijpofitions  au' on  dit 
c/n?  dans  Pcfprit  du  I{oy  pour  le  rétabli  fre- 
inent de  notre  parti , nous  afrûrant  quen 
general  tout  ce  qu'il  y a déplus  raisonnable 
dans  les  3 ordres  du  l\oyaume  approuveront 
qu'on  nous  laifrc  une  honnête  liberté , puis 
qu'il  n a pas  Jcmblé  bon  au  St.EJpnt  de  fé- 
conder les  intentions  qu'on  à eïtes  de  nous 
réunir  àl'Eglife  Catholique . Vousavés 
raiion  de  dire  qu’il  n’a  pasfemblé  bon 
au  St.  Efprit  de  féconder  ces  intentions 
là«  Il  a paru  en  effet  très  fubalterne  dans 
toute  cette  grande  affaire. 

Mais , Monfieur , il  me  femble  que  ces  . 
deux  années  que  vous  marqués  là  lé  tou- 
chent immédiatement  & que  vous  ne 
pouvés  point  nous  féliciter  dés  le  pre- 
mier jour  de  l’an  Itf90.de  ces  favorables, 
difpo filions  que  vous  fuppofés  dans  l’ef- 
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fprit  du  Roy  & dans  celui  des  François 
pour  nous,  fans  que  l’année  1 6 S 9.  qui  la 
précédé  ait  quelque  part  à cette  heureu- 
i'e&  fin-prenante  révolution  qui  fera  ar- 
rivée dans  les  cœurs*  Le  changement 
univerfel  des  volontés  n’eft  donc  rien 
félon  vous?  V ous  faut  il  dé  plus  grands 
miracles  dè  un  meilleur  accomplifle- 
ment  des  oracles  qui  nous  tenoient  fuf- 
pendus?  Ignorés  vous  que  nous  ne  fai* 
fons  point  confifter  le  retabliflement  de 
nôtre  Religion  à abatre  vos  Eglrfes,mais 
a relever  les  nôtres  > & que  la  liberté  de 
fervir  Dieu  nous  tient  lieu  des  plusécla- 
tarites  profperités  ? Si  ce  bon  mouve- 
ment que  vous  fuppofésdans  la  Cour  & 
dans  le  peuplé  de  France  étoit  né  dans 
les  coeurs  fans  que  les  confiderationsdu 
dehors  y cufîent  aucune  part,  quel  mi- 
racle delà  grâce  ? Si  c’eftoit  la  révolu- 
tion d’Angleterre  qui  eût  fait  changer 
defentiment  à toute  la  France  quel  mi- 
racle de  la  Providence  1 Et  lequel'des 
deux  que  ce  foit  quel  triomphe  pour 
ceux  qu’il  vous  plaît  de  nommer  nos 
Prophètes. 

Mais  malheureufement  vus  nouvelles 
n’ont  pas  mieux  reüfli  que  nos  prédi- 
rions & vos  promelfes  ont  befoin  d’é- 
trejufUôées  comme  les  prétendues  pro-  - 
■ . ' • - phe- 
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pheties  que  vous  nous  attribués.  Vous 
favésau  refte  nôtre  fentiment  là-defiiis. 
Nous  croyons  le  retablifiement  del’fî- 
glife  furies  prophéties  de  l’Apocalypfe. 
Nos  auteurs  varient  fur  le  tems.  La 
deflus  prendra  parti  qui  voudra  , mais 
on  s’oppofera  s’il  vous  plaie  à ïa  confe* 
quence  que  vous  voulés  en  tirer  contre 
les  Réfugiés  en  general  qui  fe  tiennent  à 
l’écart  & n’entrent  dans  ces  contefta- 
tions  chronologiques  que  comme  de  rai- 
fon.  Faut  il  vous  repeter  ce  qu’on  vous 
à dit  mille  fois  que  nôtre  foi  roule  fur  le 
témoignage  du  St.  Efprit  & non  pas  fur 
des  conjectures  humaines  ? / . 

Je  viens  à l’eflentieLV  ous  voülcs  nous 
purifier  du  mauvais  air  que  nous  avons  , 
humé  dans  le  pais  de  nôtre  exil,  &qui 
demande  que  nous  faffions  une  efpecede 
quarantaine.  Mais  qui  nous  purifiera 
nousde  l’air  plus  mauvais  encore  qu’on 
dit  ici  que  nous  avons  humé  dans  nôtre 
patrie  ? Ce  fera  comme  l’on  efpere  la 
quarantaine  que  vous  nous  a yés  fait  faire  - 
en  prifon , aux  galères , aux  Ifles  du  nou- 
xeiu  monde  avant  que  nous  foyonsar-  • 
rivésici. 

Nous  verrons  fi  nous  fommes  infeCté  s 
en  éffe&de  ces  deux  maladies  contagieu- 
fes  qui  vous  font  tant  de  peur»  qui  font 
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Pefprit  de  Satyre  & l’efprit  Republi- 
quain  ; & cependant  on  vous  afîurera 
qu’on  eft  du  moins  fore  à couvert  de 
deux  autres  maladies  qui  fontoppofées 
à celles  la  & dont  la  contagion  eft  in- 
finiment plusà  craindre,  qui  l'ont  l’efprit 
du  pouvoir  arbitraire  & le  zeleperfecu- 
reur. 

Ceftce  qu’on  pretendexaminer  avec 
vous.  On  paflera  legeremeta  fur  lé  cha-» 
pitre  des  libelles.  Car  il  femble  que 
vous  n’en  ayés  parlé  que  par  voye  de 
prologue  & pour  avoir  occafion  de  nous 
entretenir  fur  une  autre  matière  qui  vous 
tient  infinement  plusau  coçur  qui  eft  le 
prétendu  attentat  de  la  nation  Angloife 
dans  le  couronnement  de  leurs  facrées 
Majeftésle  Roy  & la  Rcyne  de  la  Gran- 
de Bretagne  qu’il  vous  a pieu  de  prendre 
pour  l’objet  de  vos  inveftives  , ayant 
manqué  de  mémoire  jufqu’au  point  de 
compofer  un  libelle  contre  ces  perfon- 
nés  auguftes  qui  ne  vous  ont  jamais  fait 
de  mal,un  libelle  qui  débuté  parle  repro- 
che peu  judicieux  que  vous  nous  faites 
d’eferire  des  Satyres  contre  ceux  qui 
nous  ont  perfecutés,  & vous  étant  laiflé 
tellement  emporter  à la  paffion  qui  vous 
animoit  contre  eux , que  pour  avoir  le 
plaiiir  de  leur  dire  des  injures , vous  avés 
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creu  qu’il  vous  étoit  permis  d’en  dire  a 
toute  urte  nation  'qui  tient  entre  les  au- 
tres le  rang  que  chacun  fait,  de  querel- 
ler tous  les  peuples  Procédants , de  mal- 
traiter touteslespuiflances  Confédérées 
& enfin  d’inveéliver  toute  l’Europe* 
On  eft  fâché  s pour  vôtre  fatisfa&ion  de 
vous  voir  brouillé  avec  le  genre  hu- 
main , & d’autant  plus  qu’on  efpere  de 
vous  montrer  avec  beaucoup  d’évidence 
que  vous  l’eftes  auffi  avec  la  raifon  & 
avec  la  juftice.  , 

A Dieu , Monfieur , celle-ci  n’eft  que 
pour  vous  préparer  à des  entretiens 
plus  particuliers  qu’on  efpere  d’avoir 
avec  vous  fur  cefujet  & qu’on  tachera 
de  rendre  le  moins  ennuyeux  qu'il  fera 
poflible. 


LETTRE 
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LETTRE  IL 
A l’Auteur  de  l’Avis  aux 
Réfugiés. 

Monsieur, 

LA  Lecture  du  premier  point  de  vo- 
tre exhortation  aux  Réfugiés  mV 
voit  fait  comprendre  que  vous  fériés 
content  fi  nous  .faifions  un  defaveu  de 
tant  <}e  libelles  contre  la  France  qui 
vousdeplaifent,  car  vous  le  finifiespar 
ces  mots,  fe  ne  ms  fer  ois  pas  tant  ûen- 
du  fur  ces  dernier  et  confideyations , fi  je  ne 
Pavois  crçu  nece faire  pour  tirer  de  vous 
ir  des  autres  Ref  'ugiù  un  defaveu  publia-;  ■ 
devosfatyres , &c. 

Cela  me  fit  ces  jours  paffes  faire  une 
afleiïiblée  de  plufieurs  d’entreux  qui 
m’etoient  connus  ou  par  moi  ou  par 
mes  amis , pour  leur  propofer  s’il  ne 
feroit  pas  bon  de  vous  donner  cette  fa- 
tisfa&ion  que  vous  paioiffés  ne  fouhait- 
ter  que  pour  notre  propre  avantage- 
Ilsreceurent  avec  joyelapropofitiori 
que  je  leur  fis  de  leur  lire  votre  écrit  Qc 
ils  ne  refuférent  point  de  l’examiner  a- 
vec  moi.  Notre  defTein  ayant  ellé feeu  t 
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:ette  aflemblée  fc  trouva  plus  nombreu- 
se que  je  ne  l’avois  attendu  & elle  fut  la 
îlusdiverfifieeque  je  vis  jamais.  Comme  , 
:hacun  fit  dabord  fa  petite  hiftoire  » je 
connus  bientôt  que  je  ne  pouvois  mieux 
n’adreffer  pour  m*  éclaircir  d’un  doute 
^uej’avois  depuis  quelque  temps,  favoir' 
iMr.  Claude  n’a  voit  point  un  peuex- 
sggeré  quand  il  avoit  fait  la  peinture 
fui  vante  de  la  perfecution  que  nousa- 
vons  foufferte  en  F rance.*  Ils  fendaient 
'es  gens  hommes  if  femnes  far  les  cbe* 
veux  ou  far  les  fit  s aux  flancher  s des 
chambres  '&  ils  les  faifoient  fumer  avec 
der  botes  de  foin  mouillé  dfc.  Us  leur  ar- 
rachoient  les  foils  de  la  barbe  if  les  che- 
veux de  la  tête  j uf qu’à  une  entier  e défila - 
ion.  Ils  les  je  notent  dans  de  gr  ans  feux 
qu’ils  avoient  allumés  ex f rés  & ne  les  re- 
staient que  quand  ils  ttoient  demi  rotis% 
Us  les  attachoient  fous  les  bras  avec  der 
:ordes  if  les  f longeaient  if  replongeaient 
dans  des  fuits  > dont  ils  ne  les  otoient  qura- 
orû  avois  fromïs  de  changer  de  Religion, 
lit'  les  attachoient  comme  on  fait  les  cri- 
minels à qui  on  donne  la  quefiion  if  en 
cet  état  avec  un  entonnoir  ils  les  remplifr 
(oient  de  vin  jufqu’à  ce  que  la  fumée  du 
vin  les  mettant  hors  d’état  de  ratfonjls  feu] - 

f Ju’MA 
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fent  leur  fairt  dire  qu'ils  confentoient  à 
être  Catholiques  Ils  les  dépouillaient  nuds 
& apres  leur  avoir  fait  mille  indignité'!  & 
mille  infamies , ils  les  lardaient  £ épingles 
depuis  le  haut  juj qu'au  bas.  Ils  les  'déchi- 
quetaient à coups  de  ganif  if  quelquefois 
avec  des  pince  tes  roupies  au  feu  , ils  les 
prenaient  parle  nù  if  les  prom.noient  dans 
les  chambres  jufqu'à  ce  qu'ils  promet  oient 
de  Je  faire  Catholiques  ou  que  les  cris  de 
ces  pauvres  mifcrables  qui  dans  cet  état  in- 
voquaient Dieu  j leur  Jeçours , les  contrai- 
gnirent à les  quitter,  , Ils  les  battaient  à 
coups  de  bâton  if  tous  meurtris  if  rompus 
sis  les  trainrsent  aux  li-*» »j ©v  vu  leur 
préfence  forcée  et  oit  contée  pour  une  abju • 
ration . Ils  les  empeeboient  de  dormir  du- 
rant Cejpace  defeptou  huit  jours , le  rele- 
vant les  uns  les  autres  pour  les  garder  à 
veüe  jour  if  nuit  if  pour  les  tenir  réveil- 
lés fait  en  leur  je  tt  ont  des  aijukrées  d'eau 
fur  le  vifaje  > J oit  en  les  tourmentant  en 
mille  manières  , fuit  en  leur  tenant  fur  la 
tête  des  chaulerons  renverfés  fur  lejque/s 
ils  fatfoient  un  continuel  charivari  ju'au'à 
ce  que  ces  malheureux  cujfent  perdu  le  Jens , 
y ils  en  trouvaient  de  malades  hommes  ou 
femmes  attachés  au  lit  par  de  greffe  s if  ar- 
dentes fievres  , ils  avoient  la  cruauté  (Taf 
fombler  une  douzaine  de  tambours  if  de 

faire 


Digitized  by  Google 


Nation  Britannique.  1 9 

lire  hatre  la  quaijfe  à l'entour  de  leur  s lits 
urant  des  femames  entières  fans  d ifc  ont  i- 
ver  cét  exercice  qu'ils  n’ enflent  donné  paro* 
de  changer.  Ilejl  arrive'  en  quelques  lieux 
f s'ils  ont  attaché  les  per  es  if  les  maris  aux 
uenouilles  des  lits  if  à leurs  jeux  ils  ont 
oulu forcer  leurs  femmes  if  leurs  filles  fans 
u'il  s* en  foit fait  aucune  punition.  Ils  arm 
ichoient  les  ongles  des  mains  if  despiés  , 

? qui  ne  fe  pouvoit  faire  fans  des  douleurs 
Joüics.  jls.enfloient  hommes  if  femmes 
vcc  des  foufflets  jufqu'à  les  faire  cré- 
er ifc . On  les  emprifonnoit  ifi'onchoi* 
foit  pour  cela  des  cachots  noirs  if  in - 
* Bs  ifjr.'  Si  quelques  uns  pour  garentir 
ntrs  confciencts  if  pour  échapcr  à laty\ 
mnic  de  ces  enragés  , fe  fauvoient  à la 
site,  on  les  pourjuivoit  dans  les  champs  & 
ans  les  bois , on  tir  oit  fur  eux  comme  jur- 
es Bctes  fauvages  ifc.  Comme  il  ne  faut 
roire  jamais  le  mal  autant  qu’on 
•eut  s’en  empêcher , je  demandois  a nos 
deflieurs  fi  tout  cela  étoit  exa&emcnc 
eritable.  Car  quoi  que  Mr.  Claude  ait 
ous  o.irs  paffé  parmi  nous  pour  un 
îomme  trop  grave  & trop  fincere  pour 
apporter  des  faits  dont  il  n’auroit  pas. 

?ué  bien  afTuré , neantmoins  le  récit  qu’il 
n fait  elt  tel  qu’on  le  prendront  pour 
me  fiftion  plutôt  que  pour  une  hilloire 
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veritable.En  vérité  j'eus  lieu  de  me  re- 
pentir de  lelir  avoir  fait  cette  queftion. 
Car  ils  ne  me  iurpfirent  guere  moins 
que  Mr.  Claude  m’avoit  furpris,&  mon 
imagination  eftoit  fi  blefiee  de  toutes 
ces  terribles  peintures  que  je  me  haftay 
de  leur  lire  vôtre  difcours  contre  nos 
libelles  pour  les  faire  cefîer. 

. Mais  j 'éprouvai  qu'il  faut  éviter  d’ai- 
grir par  de  fouvenirs  delagreables 
rcfprit  des  perfonnes  qu'on  veut  attirer 
à fon  fentiment.  Car  à peine  leur  eus 
je  fait  connôitre  ce  que  vous  demandés 
de  nous  en  leur  lifant  cette  conclufion 
de  vôtre  premier  point.  Admirés  donc 
notre  grande  modération.  On  donne  à not 
Ecrivains  la  plus  /selle  prife  qu'ils  j, auraient 
attendre  } on  nous  à provoqués  & on 
nous  provoque  tous  les  jours  par  une  infinité 
de  fatyres  <ur  cependant  ni  nous  niles  Re» 
fugtés  d' Angleterre  ne  prenons  point  la 
•plume  pour  faire  des  libelles  > à peine  , dif- 
;î  , leur  avois  je  leu  ces  paroles  pour  leur 
apprendre  ce  que  vous  demandés  de 
nous,  qu’on  me  répondit  par  des  rail- 
leries melées  d’indignation  dont  le  re~ 
frein  étoit>  Admirés  donc  fa  grande  mo- 
dération. 

Je  fus  furpris  de  voir  railler  des., 
gens  qui  devroient  bien  , ce  m.e  femble  % 
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mit  perdu  le  mot  pour  rire  5 je  leur  fis 
marquer  que  c’etoit  vous  qui  parliésj 
)us  qui  defapprouvés  la  perîecution  de 
rance.  1 1 eft  vrai , me  repondirent  ils, 
le  c’eft  lui  qui  parle , mais  il  parle  au 
>m  des  François,  il  n’ell  pas  ânes ridi- 
ile  pour  oppofer  fa  modeiationparti- 
liere  aux  impatiences  des  réfugiés  en 
neral.  Cette  remarque  me  ferma  la 
niche,  mais  étant  fâché  qu’on  eût  lî 
al  receu  la  première  chofc  que  j’avois 
:c,  je  me  piquai  & malgré  leur  mur- 
are  plein  de  violence  j’obtins  qu’on 
flnineroit  vosraifons. 

Je  fuis  fâché  devons  dire  qu’il  m’en 
ut  excepter  plufieurs  chofes  qu’ils 
^rendirent  qu’il  falloir  mettre  à part , 
entre  autres  de  fort  beaux  traitsd’e» 
[uence,  beaucoup  d’hyperboles  les 
is  agréables  du  monde»  des  digreffions 
ertilfantes  & des  trais  d’humanités 
i rejouiflefit  le  lecteur  5 car  ils  me 
ent  avec  une  fc vérité  mal  polie,  qu’il 
loit  faire  quartier  fur  toutes  les  cita- 
ns  inutiles  à des  Réfugiés  qui  font 
tis  de  France  la  Cible  à la  main. 

par  cette  rai  fou  qu’il  me  falut  paf- 
fur  le  jugement  que  le  Cardinal  Pa- 
icin  à fait  de  l’Hiftoire  du  Concile 
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l’cuffiés  mis  à la  marge  en  latin,*  fur  l'af- 
faire de  ce  Journalifte  d*  Amfterdam  que 
vous  érigés  en  f aifeur  de  Gazete. 

On  pafla  auflÿ  fur  les  Aftrolo- 
gués  de  Rome  cjuï  malgré  la  de- 
fcription  qu’en  fait  Tacite  , ont  cer- 
tainement peu  de  chofes  à demefler 
avec  nous  j fur  votre  favante  criti- 
tique  fur  ce  paflTage , Faftâ  arguebantur , 
difta  imparte'  erant , réfuté  par  les  loix 
des  douze  tables  & par  l'autorité  de  • 
Cicéron  j fur  cette  belle  defeription  de 
la  renommée  , monjlre  à cent  mille  bouc  bel 
à cent  mille  yeux , à cent  mille  oreillês  » 
également  crcdule  , menteur  & méchant  » 
ce  que  quelquesuns  autoient  traité 
de  petite  Rhétorique  d’ecolier , fi  l’on 
ne  s’y  étoit  oppofé  en  faveur  du  refpedt 
de  l’antiquité  & du  grand  nom  de 
Virgile. 

; Il  ne  faut  pas  que  j’oublie  un  endroit 
qui  les  fit  rire  9 je  ne  fçai  pourquoi. 
C’eftceluy  où  vous  dites  qu'on  ne  trouve 
point  que  les  premiers  Chrétiens  fe  J oient 
jamais  avifts  de  publier  des  libelles  ni 
contre  les  Empereurs  ni  contre  leurs  mai - 
trcfîes  , ni  contre  leurs  miniftres  d'Etat , 
"Bon Dieu,  ajoutés  vous  quel  le  matière de 
fatyre  n'y  antoit-t-il  point  là  i Et  qu'eft 
ce  que  des  écrivains  de  l'heumettr  des  vôtres 

’ ne 
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ne  donner  oient  pas  pour  en  avoir  une feint  la- 
tic } Qjie  ne  produirait  elle  point  entre  leùrt 
mains  ? Combien  de  ces faillies  que  nous  ne 
faurions  exprimer  aufft  benreufement  en 
François  que  les  Latins  auec  Leur  Paratra-* 
gœdiare  ? Mais  que  le  füence  des  anciens 
Per  es  eft  édifiant  Jurtout  cela  * Qifü 
d'un  hcroijme  divin  qui  fera  V etemelle 
gloire  du  Cbnflianifme ! ' • 

Le  Paratragœdiare  des  Latins  em- 
barraiïaun  peu  nos  gens:  mais  quand  ils 
l’entendirenr,  ils  le  trouvèrent  admîra- 
ble,  aufli  bien  que  ce  heroïfme  divin  qui 
confiftoit  à refpe&er  les  maitrelîes  des 
Empereurs  & qu*on  a trouvé  digne  de 
faire  Peternelle  gtaire  du  Chriilia» 
nifme. 

On  ne  voulut  pas  entrer  dans  le  dif- 
férend que  vous  voulés  avoir  avec  Cu- 
næus  pour  lavoir  fi  St.  Grégoire  de  Na- 
zainze  &St.  Cyrille  des  feuls  dont  vous 
prétendes  que  cét  auteur  à pu  parler, 
ontpubliéleursinveéHvescontreJuliena 
du  vivant  de  cet  Empereur  oa  bien 
apres  la  mort  ; on  laiife  la  chofe  à votre 
choix , parce  que  dans  la  morale  des  Ré- 
fugies publier  des  libelles  contreles  vi- 
vans  ou  contre  les  morts  n’elt  à peu 
prés  que  la  même  choie.  , 

Mais 
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' Mais  rien  ne  leur  depleut  tant  que  v&- 
tre  controverfè  dansjaquelle  vousnous 
dites  que  nous  devons  regarder  lesCy- 
rilles  & les  Gregoires  de  Nazianzè  : 
Comme  des  Seftateurs  de  l*  Antcchrijl  en» 
gàgés  dans  l'apoftafie  de  P homme  de  pcch / 
caractérisée  , fiP  on  vous  en  croid , par  f in- 
vocation des  Saints  $ par  les  vœux  de  conti s 
nencey  par  P interdiction  de  certaines  vis 
an  de  s , & par  la  primauté  du  Pape.  Mon- 
trés moi»  dires  vous*  que  les  Peres  des  quas 
tre  premiers  ficelés  Payent  pas  porté  ces 
quatre  livrées  du  fis  de  perdition.  Com- 
ment vous  montrer  toutes  ceschofes,  à 
vous  > Monficur , qui  déclarés  fi  fou  vent 
que  yous  ne  voulés  point  difputer  avec 
nous?  ‘ 

On  ne  voulut  pas  non  plus  entendre 
parler  de  laqueftion  qui  regarde  notre 
million  exsraordinaire  pour  reflufeiter 
le  pur  Chriftianifme,  tant  onia  trouva 
éloignée>&  J u vénal  & Horace  que  vous 
cités  fur  la  fin , ne  furent  pas  mieux  re- 
çus j tant  il  eft  vrai  que  des  gens  qui  ont 
ofé  refifter  à l’aitthorité  vivante  & armée 
du  Roy  tres-Chretien,font  peu  d’état  de 
l’authorité  morte  & defarmée  de  vos 
Poètes  Paycns.  Quel  a taritat  1 En  vérité 
qe  vois  l’anarchie  plus  à craindre  dans  la 
République  des  lettres  que  dans  les  Ef- 
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tats  à qui  vous  femblés  l’annoncer , fi  ' 
nous  n’y  prennons  garde  le  vulgaire  des  \ 
k-ousnoii  demi  Savans  voudra  empieter  fur  la  foù- 
irlesCj  veraineté  des  Do<5tcs.$  &je  vois  déjà 
azian^-  qu’on  veut  aflujetir  l’eloquence  & l’e- 
rudition  à la  pédanterie  du  fens  com- 
■ & ïf'  mun.  Je  dis  l’eloquence  & l’érudition. 

, lift*  Car  vous  faurés  qu’ils  ne  voulurent  vous 
: Je  c0  tenir  aucun  con  te  de  tant  de  belles  meta- 

aiffl  ^ pbores  & de  brillantes  antithefes  dont 
pe>p*  vôtre  difcours  eft  par  tout  enrichi.  je 
•dtt  f*  voyois  à mon  grand  regret  qu’ils  n’étoi- 
jioiiï  M ient  point  touchés  de  cet  a^yle  [acre! que 
n.  C°®'  la  France  a fourni  à leurs  Majejlés  Britan- 

;ho& 1 niques  & c.  de  ces  tempetes  qui  s’elevent 
[ foUveIlt  parmi  les  peuples  3 de  ces  furieux  fourbit» 
ter  Ions -moins  favorables  à ceux  qui  font  élevés 

fur  le  throne  qu’à  ceux  qui  en  [ont  renver • 
Jk's  3 de  ces  coups  de  foudre  qui  ne  partent 
\c  pas  toujours  de  la  main  d’un  Dieu  en  colere  * 

0c ittf  de  ces  lieux  regardés  comme  fucrés  parmi  les 

j jroirt*  Payens , parce  qu’ils  ont  étefrapés  de  U fou- 

ne  vouS  dre t avec  ces  exbalaijons grojjieres  qui  mon - 

[Cil*1*'  tent  du  fonds  des  égouts  delà  calomnie  ^ces  re~ 

qui0lf  gions  fuperieures}ce  foleil  qui  jouit  toujours 

- de  fa  lumière  malgré  les  J ombres  vapeurs 

qui  s’élèvent  des  marais  & des  eaux  bour- 
be'10] ùeufes.  Ilsfe  regardèrent  pourtant  dans 
, verit<?  cet  endroit  & il  y en  eut  quelqu’un  qui 
fart  k dit  à demi  bas  > qu’il  connoiflbit  des  ma- 
jrs  B - rais 

far? 
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rars  <i?où  s’elevoient  certaines  vapeurs 
qui  avoient  eu  l’honneur  de  faire  quel- 
quefois un  peu  pâlir  le  foleil. 

Au  relie  comme  je  vis  nos  gensfi  ri- 
gides, je  connus  qu’il  étoit  tems  de  les 
l'errer  de  prés , en  reduifant  tout  ce  que 
vous  dites  dans  ce  premier  point  de  vô- 
tre difeours  à deux  queftions  auxquelles 
je  Iespriay  de  répondre precifément.  La 
première  eft  , s’il  n’eft  pas  vrai  que  nous 
tic  celions  de  faire  des  Satyres  & d’é- 
crire des  libelles  contre  la  France  ; &*  la 
Fécondé  fi  cette  conduite  ne  va  point  di- 
teélement  contre  nôtre  devoir.  Car  tout 
fe  réduit  au  fond  à ces  deux  queftions  , 
dont  la  première  eft  une  queftion  de  fait 
&c  Pautre  une  queftion  de  droit.  Pour 
prouver  la  queftion  défait  je  leurcitay 
les  prétendues  lettres  du  Pere  Pcttcrs  au 
Vercde  la  Chaife , par  lesquelles  nous  avons 
répandu  à la  faveur,  de  la  pofte  en  tous  les 
endroits  des  monde  toutes  J or  te  d’infamies  , 
SL.  Des  pomam  tous  tijfus  de  calomnies  for- 
pies  brutalement  far  des  efprits  remplis  de 
paffion  & de  la  plus  noire  malipniti,  Ces 

écrivains  qui  ont  repli  les  accès  de  leur  fiè- 
vre les  uns  d la  quinzaine } les  autres  à une 
fois  le  mois  , les  autres  à trois  fois , ou 
mime  à quatre  fois  par  femaine.  4.  Ces 
fictive  lies  raifonnies  auxquelles  nous  avens 
. v • - donni' 
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we'  le  nom  burlesque  du  Lardons»  5.  Ces 
fdtjeurs  de  réflexions  bijîoriques  & poli- 
tiques qui  font  tant  les  capables . 6.  Ces  » 

Ecrivains  à la  douzaine  qui  ajfeBent  des 
airs  plus  mitipfs  > mais  qui  font  les  plus  ar- 
tificieux & a proprement  parler  les  plus  Sa- 
tiriques &c. 

^ Ces  Meffieursme  demandèrent  alors 
froidement  s’il  s’etoit  tenu  quelque  Sy- 
node qui  eut  approuvé  ces  lettres  du  pere 
Peters  au  pere  de  la  Chaife,  ou  lésa- 
mours  de  Meftahne,  & qui  eut  demandé 
aux  Magiftrats  d,e  Hollande  la  permif- 
üon  de  tout  écrire  pour  les  auteurs  des 
Lardons  & pour  les  faifeurs  de  Gazetes , 
derecueils  & de  reflexions  hiftoriques 
& politiques.  Je  leur  répondis  que  je  * 
ne  le  croyois  pas.  Et  pourquoi,  répliquè- 
rent ils,  veut  on  donc  nous  rendre  ref- 
ponfables de  cette  forte  d’écrits?  Mais 
▼oyés,  ad  jout  a-t-on*  combien  il  eft  plus 
-délicat  de  choquer  les  hommes  que  d’of- 
f enfer  Dieu.  On  ne  nous  reproche 
poiut  les  ouvrages  que  des  particuliers 
ont  publiés  contre  la  pieté  & la  reli-. 
gion , comme  les  œuvres  de  Spinofa  8c 
tant  d’autres  exçcrables  produ&ions  , 
de  l’impiété  8c  l’on  nous  fait  une  af- 
faire deslettrespretendüesduPere  Pe- 
ters & d’un  petit  méchant  Roman  quafl 
B z inconnu  * 
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«inconnu  > des  lardons  & desgazetesde 
.Hollande. 

N'allons  pas  fi  vite  > dis  je , à celui  qui 
partait  ainfi.  L’  Auteur  de  l'avis  ne  pré- 
tend point  vous  charger  du  crime  des 
autres , mais  il  foutient  que  vous  vous  en 
rendés  complice  en  ne  le  defavoü?nt 
pas.  Qui  lacet,  dit  il,  confentire  vide- 
tur.  D’ailleurs  il  prétend  que  bien  loin 
de  faire  le  defaveu  de  ces  Satyres,  nous 
!3es  cherchons  avec  tant  d’empreflement 
<ue  les  premières  éditions  en  dijparoijfent 
îientot  & qu'il  en  faut  faire  de  nouvelles 
four  fatis faire  à P avidité  publique.  Enfin, 
il  fe  plaint  que  nos  Mini  (1res  en  cenjurant  ‘ 
nos  autres  defauts  ne  nous  ont  jamais  exhor- 
tés ni  en  public  ni  en  particulier  à nous  de- 
faire  de  P inclination  qui  régné  parmi  nous 
four  compofer  ou pour  lire  des  Satyres  contre 
iaF rance. 

' Que  nous  lui  fommes  obligés  ! me  ré- 
pondit on , de  ce  qu’il  ne  nous  à point 
chargés  de  l’hiftoire  amoureufe . des 
Gaules,  du  palais  Royal , des  amours 
de  Mademoifelle  de  Fontange*  de  la 
France  galante  &c.  Il  avoit  le  même 

s-  droit,  s^ileut  voulu,  de  mettre  ces  Ro- 
mans fcandaleux  fur  nôtre  conte  par  fa 
maxime  j Qui  tacet  confentire videtur.  En 
sÇffeft  a-t-on  jamais  yen  quelqu'une  de 
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nos  afl'emblécs  condamner  ces  livres? 
NosMiniftres  en  chaire  ont  . ils  prêché 
contre  ceux  qui  les  lifoient  ? S’ell  on  a- 
vifé  par  quelque  a&e  public  d’en  défen- 
dre la  le&ure  ? Nos  gens  ne  les  ont  ils 
pas  leus  avec  une  telle  avidité  qu’on 
trouve  peu  de  perfonnes  parmi  nous  qui 
puififent  dire  véritablement  de  ces  livres 
ce  que  la  plufpart  difent  de  Meffaliney. 
c’elt  qu’ils  n’y  ont  jamais  jette  les 
yeux  ? 

Et  depuis  quand , difoitun  autre  > les 
Réfugiés  font  ils  chargés  d’exercer  une' 
jevereinquifition  fur  tout  ce  quife  pu* 
blie  ? Quelle  vocation  avons  nous  fur 
tout  pour  faire  taire  les  Gazetiers  de 
Hollande  qui  ne  nous  demandent  point 
nôtre  permiffion  pour  continuer  leur 
travail?  Ou  eft  l’homme  affez  ridicule 
pour  s’imaginer  qu’il  pourroit  arrêter  le 
cours  de  cette  forte  de  nouvelles,  oui! 
vous  vouîés,de  fatyres  en  les  defavoüant 
publiquement , Où  eftla  perfonne allés 
indiferete  pour  ofer  entreprendre  fur  les 
droits  du  Magiftrat  à qui  il  apartient  u« 
niquement  de  connôitre  ce  qui  doit  être 
publié  ou  ne  Tetre  pas  en  fait  de  matières 
politiques  ? Et  trouve-t-on  étrange  que 
Je  Magiftrat  ne  defende  point  aux  Ga- 
zicciers  toute  forte  d’inveétives  contre 
* B }.  les 
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les  ennemis  del’Etat  pendant  que  ceux,, 
ci  ont  lahardieflfe  de  publier  d’infamcs 
l'atyres  Tous  le  nom  d’Henri  deNaffau 
nouveau  Néron  àrc. 

Comme  cét  honnête  homme  me  pa- 
roilfoit  à fes  manières  &au  ton  de  fa  voix 
animé  avoir  un  peu  trop  de  feu  , je  ne  lui 
répondis  rien  de  peur  de  l’aigrir  d’avan- 
tage : mais  je  m’adreflfai  à un  autre  qui 
paroiffoit  avoir  plus  de  fens  froid  pour 
favoir  s’il  n’yauroit  pas  moyen  de  vous 
donner  quelque  fatisfa&ion.  He!  Mon- 
fieur  3 me  répondit  il,  quelle  fatisfa&ion 
voulés  vous  qu’on  lui  donne?  Les  réfu- 
giez empêcheront  ils  une  liberté  qui  à 
été  de  tout  tems  en  Hollande  ? Nousaf- 
femblerons  nous  pour  prefenter  une  re- 
quête au  Magiftrat  tendant  à ce  qu’il  ne 
foit  plus  permis  aux  Gazetiers  de  dire 
que  le  Roy  de  France  nous  perfecute  ? 
Voulés  vous  que  nous  présentions  un 
plan  de  reflexions  hiftoriqües  & poli- 
tiques les  plus  modérées  & les  plus  o- 
bligeantes  qu’il  fe  pourra  pour  nos  en- 
nemis ; & que  nous  demandions  à 
Meilleurs  les  Etats  qu’il  ne  foit  point 
permis  aux  écrivains  publics  de  s’éloi- 
gner de  cemodele  ? Faudra  t-il  que  nos 
Miniftres  fufpendent  de  la  communion 
l’auteur  des  lettres  fuppofées  du  pere 

Peters, 
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Petersau  pere  de  la  Chaife , qui  leur  eft 
toutàfaitinconu  > ou  qu’ils  excommu- 
nient l’auteur  de  Mefîaline  qu’on  nous 
allure  qui  n’eft  pas  de  nôtre  commu- 
nion ? Pourfuivrons  nous  avec  la  rigueur 
deladifeipîine  Eccleüaftique  tous  ceux 
qui  lifent  les  gazetes  , les  lardons,  ou 
qui  oient  dire  ou  écouter  des  nouvelles 
dsfavantageufes  à la  France  ? Et  que  di- 
roient  nos  bienfaiteurs  qui  ne  nous 
foupçonnent  déjà  que  trop  de  ne  pou- 
voir nous  de  faire  d’une  ridicule  partia- 
lité pour  ceux  qui  nous  ontperfecutés  ? 
Qfioy  1 faudra-t-il  que  nous  foyons  toù- 
jours  miferabies  & par  la  haine  que  le 
Roy  de  France  à contre  nous  & par  Pa* 
• mour  qu’on  veut  que  nous  ayons  pour 
lui? 

Mon  Dieu  ! m’ecriay-je  alors  ? Qu’il 
eft  fâcheux  d’avoir  à faire  à des  gens- 
donc  l’efprit  aigri  n’a  que  des  fenti- 
mens  outrés  8j  qui  ne  parlent  que  par 
hyperboles!  Non  , on  ne  veut  point 
yous  obliger  à faire  fort  eloge*.  ni  que 
vous  montriez  de  tranlports  de  zele 
pour  lui,  on  vous  quitte  à . moins  : mais 
üu/Îî  on  . ne  fauroit  vous  pardonner  la 
liberté  que  vous  vous  donnés  d’èn  par- 
ler mal  dans  vos  maifons  particulières, 
dans  les  Caffehuyfes  * dans. les  places 

B 4.  î?u- 
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publiques  & quelquefois  dans  lès 
chaires  i car  j’entens  que  l’Auteur  de 
l’avis  avoir  cela  plus  en  veüe  que  ni  les 
Gazetes  ni  les  Lardons.  Il  eft  certain 
que  nos  plaintes  ordinaires  & fur  tout 
les  déclamations  tragiques  de  nos  pré- 
dicateurs out  touché  les  coeurs  en  Hol- 
lande , en  Angleterre  & en  Allemagne 
& foülevé  les  peuples  contre  la  France 
d’une  forte  qu’il  n’y  a point  de  condi- 
tion affreufe  qu’on  ne  préférât! celle  de 
tomber  fous  fa  domination.  Le  confeil 
de  France  nous  ayant  l’obligation  d’une 
preocupation  fi  defagreable  , devons 
nous  trouver  mauvais  qu’il  fe  plaigne  de 
nôtre  conduite  5 & ne  devons  nous  pas 
reconnôitre  que  nous  ne  pratiquons 
point  a fon  égard  le  precepte  Evangéli- 
que qui  eft  de  rendre  du  bien  pour  le  mal 
qu’on  nous  a fait  ? 

. Daiîleurs  vous  favés  bien  que  vous  de» 
vés  du  refpeél  à Louis  .\IV.  & parce 
qu’il  eft  Roy  & parce  qu’il  a été  vôtre 
Roy  & parce  qu’il  a de  grandes  qua- 
lités qui  lui  font  tenir  un  rang  fi  confî- 
derable  parmi  les  Roy  s : pourquoi  donc 
affe&er  de  décrier  fa  conduite  jufqu’à 
vouloir  mettre  fa  gloire  en  oppoficiôn 
avec  celle  de  Dieu.  Mr.  Claude  avoir 
bien  à faire  de  pouffer  fi  loin  les  chofes  : 

à cét 
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à-  cét  égard?  Quelle  plus  fauffe  idée  de 
gloire , ait  il  3 pouvoiem  ils  lui  donner  que 
celle  de  je  mettre  en  la  place  de  Dieu  àr 
meme  plus  haut  que  Dieu  en  voulant  que  la. 
foy  & la  Religion  des  hommes  dépendent 
de  fon  autorité  èr  que  désormais  on  dijè 
dam  fin  royaume , non , je  crois  parce  que  je 
fuis  pérfuadé , . mais  je  crois  parce  que  le 
Roy  le  veut  > &c.  Quelle  gloire  d’ inventer 
de  nouvelles  maniérés  de  perficution  incon- 
nues aux  fiecles  prccedens9perficutions  qui  - 
ne  font  point  mourir  mais  qui  confervent  - 
la  vie  pour  faire  plus  long  tems foujfrir9  &c.  - 
Quelle  gloire  de  ne  pas  fi  contenter  de  for- 
cer  ceux  qui  demeurent  dans  finroyaume  , 
mais  de  leur  defendre  à? en  finir  & de  les 
tenir  dans  une  double  fervitude  celle  du  ■ 
corps  & celle  dé  Tame  ? Quelle  gloire 
d'avoir  fis prifins  pleines  d’inno  cens  à qui 
on  n'impute  d’autre  crime  que  celui  d’a- 
voir voulu  préférer  leur  Dieu  & leur  falut 
à la  rage  des  Dragons  & fur  cela  de  les 
condamner  aux  gai cr es  ou  à des  confifca > 
fions  de  corps  & de  biens  ? Quelle  idée  de 
gloire  que  de  l a mettre  à abujer  de  fin  pou- 
voir & à lui  faire  violer  J ans  raijon  <b 
~ (ans  pretexte  fa  propre  parole  & fa  foi  roya 
le  qu’il  avott  lut  même  fi  fil emne II ement  ' 
donnée  & fi  fiuvcnt  reconnue  & cela  parce 
qu’il  le  peut  faire  impunément  & qu’il  à a fi 
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fane  a dcr  pauvres , &c.  Oq  voidafles 
que  toutes  ces  figures  n’ont  pas  paru  fort 
refpcélueufes  à la  France  & auec’eftlà 
ce  que  Fauteur  de  l’Avis  appelle  une  mal- 
honnêteté un  chagrin  > uncmedifance , une 
jaloufie  delà  gloire  du  Roy. 

De  tout  ce  que  j’avois  dit  jusqu’alors 
rien  n’avoit  tant  depleu  à nos  Réfugiés 
que  mes  dernieres  paroles.  Ils  foûtin- 
rent  tous  que  Mr.  Claude  avoit  raifon.. 
Et  de  la  maniéré  dont  ils  en  parlent,, 
ils  femblent  fuppofer  qu’il  n’y  a plus 
aujourdhuy  d’autre  Dieu  que  le  Roy 
dans  tout  le  royaume  de  France.  Car  , 
difoieotils,  les  Catholiques  ne  perfe- 
verent  dans  la  foy  que  par  une  déclara- 
tion du  Confeil  & les  Proreftants  ont 
tous  été  convertis  parle  bon  plaifir  delà 
Cour.  O miracle  plus  grand  que  ceux 
des  Apôtres,  quia  converti  enfîx  mois 
tout  un  grand  royaume  > non  par  inf- 
ftruélion  & par  evidence  de  la  parole 
de  Dieu  > mais  en  difant , je  le  veux,  fois  * 
converti  / O grâce  vi&orieufe  qui  a fait 
croire  en  fi  peu  de  tems  à un  million 
de  Proteftans  ce  que  peut  eftre  fîx  mil- 
lions de  Catholiques  ne  croy oient  déjà 
plus?  Ne  voyés  vous  pas  , s’ecrioient 
ils  avec  uneefpece  d’emportemenr,  que 
ce  n’eft  pas  le  Dieu  de  la  Méfié  qu’on 

adore 
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adore  en  qui  Tonne  croid  point /mais 
la  Cour  de  France  en  qui  Ton  eft  obligé 
de  croire  du  moins  pour  ce  qui  regarde 
cette  vie?  Etes  vousfi  fimple  que  de  vous 
imaginer  que  ces  nouveaux  xommuni- 
a ns  adorent  ce  qu’ils  mangent,  lors  qu’ils 
croyent  manger  du  pain  ? Non  > leur 
ame  fait  ce  qu’elle  peut  pour  adorer  J. 
C.  & leur  corps  adore  manifeftement  le 
Confeil  de  France,  puifque  c’eft  à fa. 
feule  volonté  qu’ils  font  hommage  &: 
devant  fes  ordres  qu’ils  fe  mettent  à ge- 
noux. 

J’étois  fâché  de  les  entendre  parler  a- 
vec  cette  violence  5 mais  n’ofant  & ne 
•pouvant  pas  tout  à fait  contredire  à ccs 
chofes,  je  tachay  de  donner  àlaconver- 
fation  un  autre  tour  en  leur  difant  deux 
chofes  qui  me  fembloient  avoir  un  grand 
air  deraifon&  de  vérité*  La  première 
que  leurs  plaintes  étoient  inutiles  & 
n’âpportoient  aucun  changement  à leur 
condition;  la  fécondé  qu’elles  pouvoir 
pnt  nous  nuire  extrêmement  & là  deflus 
je  les  priay  de  faire  reflexion  îur  etc 
. endroit  de  vôtre  écrit  où  vous  dites 
que  vous  ne  doutes  point  que  des  curieux  qui 
fint  un  ■ recueil  exaB  de  tous  nos  libelles  ne 
s’ en  fervent  un  jour  pour  irriter  contrenous 
Us  peuples  & IcsMtniJires  d'Etat  & je  leur 
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leus  l’exhortation  que  vous  leur  faites 
enfuite.  Lemaln'ejl  pasjans  remede,  re- 
courts feulement  à ces  paroles  de  St.  Paul . 
Si  mus  nous  jugeons  nous  mtmes  nous  ne  fe- 
rons point  juges.  Soyts  les  premiers  à de  fa - 
•vouer ‘ces  plumes  faeyriques  & feditieufes- 
qui  vous  déshonorent. 

Notisfommes  bienaifes,  mediton, 
que  vouspropofiés  les  raifonsde  cét  Au- 
teur avec  netteté  & en  les  feparant  du 
cahos  de  fes  longs  difeours.  Nous  vous 
répondrons  de  même  & nous  vous  dirons 
premièrement  qu’à  l’égard  des  gazetiers 
& des  Journaliftes  ce  n’eft  point  à dès 
etrangers  comme  nous  à faire  le  defaveu 
de  ce  qu’ils  difent.  Les  François  met  - 
troientenprifonou  aux  petites  maifons 
un  Holiandois  habitué  en  leur  pais  qui 
s’cmanciperoit  jufqu’à  démentir  le  ga- 
Zetier  de  Paris  dans  les  chofes  qu’il 
s’imagineroit  être  opposées  à la  gloire 
de  fa  nation.  A l’égard  de  es  libelles  . 
que  vous  appellés  fatyriques&  qui  con- 
Mentdans  l’hiftoire  de  nos  affligions  > 
on  vous  répondra  que  ces  libelles , puis 
qu’il  vous  plaît  de  les  appeller  ainfi , ne 
font  rien  moins  qu’inutiles  & qu’ils  ne 
peuvent  ni  ne  doivent  être  retracés. 
Comment  auriés  vous  voulu  que  nous 
enflions  touché  de  compaflion  les  Puif* 
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fânces  qui  nous  ontreceu*  fi  favorable- 
ment, fi  nous  enflions  gardé  ce  filence 
refpe&ueux  pour  la  France  auquel  on 
voudront  nousobligeiPCommentnospa- 
fleurs  fe  retirant  dans  ces  Provinces  à là 
t«te  de  leurs  Troupeaux  fugitifs  & defo- 
lésauroientilsexcité  & pour  eux  & pour 
ceux  qu’ils  conduifoient  la  charité  des 
peuples,s*ilseuflentprisle  foin  de  cacher 
le  raviffemcnt  de  leurs  biens  & les  autres 
circonftances  de  leur  malheur  les  plus 
touchantes  ? N’a-t-on  pas  veu  degrands 
Princes  & d’illuftresMagiftrats  fondre 
en  larmes  à l’oüie  &:  à la  leéture  de  ces 
trop  véritables  calamités?  Croyésvous 
que  ces  emotionsde  cœur  nous  ay ent été 
inutiles  & que  Dieu  qui  lesafaitnâitre 
n’en  ait  point  tiré  desfecours  confidera» 
blés  pour  confoler  la  difperfion  de  fes 
Martyrs  ? Mais  mon  Dieu  1 conçoit  on 
rien  de  plus  inhumain  que  le  procédé  de 
ceux  qui  après  nous  avoir  oté  tout  ce  que 
nous  pofledions,voudroient  nous  fermer 
la  bouche  pour  nous  empecher  detrou-- 
▼er  dans  la  compaflion  des  autres  ce  que 
leur  cruauté  nous  a ravi  fi  injuftement. 

Je  demeure  d’accord  , lui  dis  je  en 
l’interrompant,  qu’il  vous  eft  permis  de 
vous  plaindre  : mailil  faloit  le  faire  mo- 
rtellement & ne  pasfeandalizer  le  public  • 
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par  les  témoignages  d’une  douleur 
emportée  qui  paroit  avoir  Ton  prin- 
cipe dans  la  chair  & le  fang.  C'eft 
donc  la  Cour  de  France,  répondit  cét 
homme,  que  vous  appelles  le  public 
&■  encore  la  partie  de  cette  Cour  qui 
a approuvé  toutes  ces  violences,  qui  eft, 
dit  on,  la  pluspetite.  11  eft  aisé, ajouta- 1- 
il , d’eftre  patient  dans  des  difcours  que 
l’on  compofe  dans  le  loifir  du  cabinet, 
mais  il  n’eft  pas  lî  facile  de  l’eftre  lors 
qu’aprés  des  tourmens  inouis  on  eft 
privé  de  toutes  choies  & qu’on  trouve 
pour  furcroit  d’affliétion  d’heureux  mon- 
dains qui  veulent  s’aquerir  la  gloire 
de  la  fermeté  en  condamnant  nos  légi- 
timés plaintes.  ]*àjôute  qu’il  n’eft  point 
naturel  & qu’il  eft  contre  la  raifon  & 
la  bienfeance  que  des  Réfugiés  s’en  vien- 
nent faire  des  Panégyriques  eternels 
de  ceux  qui  les  ont  perfecutés  avec  tant 
d’animohté.  Dailleurs  quelle  plus  vio- 
lente fatyre  l’imagination  humaine 
pourroit  elle  inventer  que  le  fimple  ré- 
cit a de  nos  mileres?  V ous  àvés  veu  l’hi- 
ftoire  abrégée  qu’en  a fait  Mr.  Claude , 
entaflés  hyperbole  fur  hyperbole , vous 
ne  reüffirés  jamais  à faire  un  li  noir  por- 
trait de  ceux  qui  nous  ont  pefecutés 
que  cét  Auteur  l’a  fait  par  leftmple  re- 
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citdeleur  conduite.  Ne  nous  charges 
donc  point  du  blâme  de -ces  fatyresj 
ajoutoient  ils  , me  prennant  à partie 
comme  fi  j’avois  efté  de  vôtre  commun  r- 
on  mous  les  écrivons , mais  vous  en  avés 
composé  la  matière.  Nous  nous  conten- 
tons de  répandre  de  Pancre,  vous  avés 
verfé  & versés  tous  les  jours  nôtre  fang  : 
Nous  avons  des  Gazetiers,  vous  avés 
des  Dragons.  Le  nombre  des  martyrs 
que  vous  faites  furpafle  celui  de  ces  Lar- 
dons que  vous  nous  reprochés.  O fur- 
prenante  delicatefle  de  nos  jdursqni  eft 
bleflee  de  l’ombre  & qui  ne  l’eft  point 
de  la  vérité  ! On  fe  croid  deshonnoré 
par  nûs'plaintes  & l’on  ne  croid  point 
Péftre  pas  les  horreurs  inoüies  du  traite- 
ment qu’on  nous  fait.  Que  l’on  fuppo- 
fe  fi  l’on  veut  que  le  defir  d’emouvoir  le 
cœur  des  peuples  à compaffionja  necef- 
fité  preflante  de  fecours le  defird’étre 
protégés  5 le  fentiment  de  nos  maux,  ou 
même  les  impatiences  d’une  nature  foi- 
ble  qui  a de  la  peine  â fupporter  le  poids 
d’une  fi  grande  affli<âion,nous  ayent  em. 
péché  de  ménager  nos  exprefîîons  * 
Hc  ! Quoy  ? Examine  t*on  avec  cette 
rigueur  les  plaintes  de  ceux  qu’on  a af- 
fligés avec  tant  d’excès?  Un  criminel 
tout  criminel  qu’il  eft,  a la  liberté  de 
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tout  dire  à Tes  Juges  , après  qu’on  lui 
a prononcé  l’arrêt  delà  mort,  que  fera 
ce  fi  ce  criminel  fe  trouve  innocent  ? 
Que  fera  ce  s’il  n’eft  miferable  que  parce 
qu’il  eft  homme  de  bien  ? Que  fera  ce 
h c’eft  non  un  homme  > mais  une  multi* 
tude  innombrable  d’hommes  qui  fetrou* 
vent  dans  cét  étar  ? Que  fera  ce  lice 
font  là  des  gens  innocens  au  jugement 
même  de  leurs  Juges  ? Nos  Réfugiés 
font  fans  difficulté  dans  ce  cas là* 

On  ne  lésa  point  châties  de  France 
pour  avoir  fait  des  Libelles.  On  lés  a 
. perfecurés  parce  qu’ils  ne  vouloient 
point  aller  à la  Mefle.  On  convient  ce- 
pendant qu’ils  font  bien  derefiifer  d’y 
aller  tandis  qu’ils  ne  font  point  perfua- 
dés  de  la  vérité  de  la  Religion  Catho- 
lique & qu’ils  ne  peuvent , fans  être 
idolâtres , fe  mettre  à genoux  devant 
l’Eucharifiie . jufqu’  à ce  qu’ils  foient 
perfuadés  que  c’éft  là  le  corps  du  fils  de 
Dieu  ; deforte  qu’en  les  puniffànt  pour 
le  refus  qu’ils  font  d’aller  à.la  Meffe  , 
vous  les  punitiês  precifément  de  ce  qu’ils 
ne  veulent  point  eftre  idolâtres.  Punir 
un  homme  de  vertu  parce  que , félon 
yous  mêmes,  il  a de  la  vertu  * faire  des 
caïcres  qui  font  l’enfer  du  crime,  en 
faire,  pourainfidire,  l’enfer  de  l'inno- 
cence , 
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cence,  certes  cét  excès  prodigieux  dans 
vos  avions  peut  bien  juftifier  quelque 
excès  dans  nos  plaintes  8c  l’on  eft  bien 
chatouilleux  fur  le, point  d’honneur  fi 
l’on  s’imagine  que  nous  devons  prendre 
de  fi  grandes  précautions  pour  épargner 
les  oreilles  de  ceux  qui  ont  fi  peu  épargné 
nos  perfonnes. 

Mais*,  dis-je prefentement  que  ce 
grand  feu  eft  paffé  & que  vous  avez  eu 
le  tems  de  revenir  à vous  mêmes,,  vous 
devriés  parler  avec  plus  de  modération 
& retraéler  ce  qu’il  y a de  ttop  aigre 
dans  vos  plaintes  en  defavoüant  tous 
ces  libelles  fatyriques  qu’on  nous  repro- 
che. 

C’eft  à. dire,  me  dit  on,  qu’il  faut 
mentir  impudemment  à Dieu  & aux 
hommes  en  foutenant  par  écrit  & de  vi- 
ve voix  qu’il  n’eft  pas  vrai  que  la  France 
nous  ait.  fait  le  traitement,  dont  nous 
nous  plaignons. 

Y7ousavés  tort,,  dit  un  jeune  homme 
que  n’avoit  pas  encore  parlé  , de  vous 
dcfendre  de  ce  defaveu  > il  faut  le 
faire  non  en  deguifant  ou  en  cachant 
la.  pcrfecution  que  nous  avons  foufi» 
ferre,  elle  ell  trop  connues  mais  en 
lui  donnant  un  tour  honnete  8c  o- 
hiigcant  pour  la  France:  par  exemple 


* 


Digitized  by  Google 


' qz  *Defenfe  de  la 
nous  nous  étions  plaints  qu’on  n’avoit 
eu  aucun  égard  aux  obligations  qu’on 
nous  avoir  j nous  nous  étions  récriés  \ 
fur  ce  qu’on  avoir  eu  le  cœur  d’envoyer 
aux  galeres  cette  nobleffe  Proteftante 
qui  avoir  eu  l’honneur  de  cimenter  au» 
trefois  de  Ton  fang  le  Trône  des  Bour- 
bons j & de  foûtenir  la  couronne  chan- 
celante fur  la  tête  des  Roys  que  vouloir 
opprimer  l’ambition  des  Guizars  aidée 
de  la  bigoterie  8c  de  la  fuperllition  mo- 
nacale. Il  faut  changer  cette  circon- 
ftance  8c  dire  qu’on  a eu  raifon  de  ne 
fe  foncier  guercs  de  nous  ni  de  nospe- 
resqui  étoient  des  feditieux  & infectés 
de  refprit  de  fatyre  , comme  cela  parêic 
par  la  plainte  du  Cardinal  de  Lorraine 
delamaifon  deGuife  &le  témoignage 
du  Jefuite  Maimbourg.f  judicieufemenc 
rapportés  pour  faire  voir  que  nosperes 
ne  valoient  pas  plus  que  nous,  fc’eft 
en  fuivant  cette  même  veiie  qu’il  nous 
faudra  changer  un  peu  le  tiltre  de  ce  li- 
belle importun  que  vous  nous  avés  tant 
cité,  8c  au  lieu  de  ce  tiltre  Les  plaintes 
des  Proteftans  cruellement  opprimù , &c. 
il  faudra  y mettre  celui-ci  ; Les  plaintes 
des  Protejlams  jufiement , faintementglo - 
nieufemem  opprimes  dans  le  Rpyame  de 
France , 8cc..  * : 
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Cette  faillie  me  depleut  d’autant  plus 
qu’elle  nedeplaifoit  pas  à la  compagnie, 
qui  en  fonrit  &“  qui  apres  cela  le  mit  à 
me  foutenir  qu’ils  n’ecri  voient  point  des 
fa  ty  res,  mais  des  faits  véritables  & qu'il 
n'y  avoir  rien  à retracer.  A quoi  quel- 
ques unsajoutoient  que  les  François  fe- 
roient  bien  de  retraiter  eux  memes  cent 
mille  fatyres  vivantes  en  rendant  juftice 
à plus  de  cent  milleRefugiés  dont  la  (im- 
pie veüe  eft  une  .cruelle  & fangîante  in  - 
Yettive  contre  eux,  n’étant  pas  poffible 
que  les  plaintes  des  autres  les  déshono- 
rent autant  que  leurs  propres  avions. 

Mais  j leur  dis  je , ne  faites  vous  point 
de  reflexion  fur  ce  recueil  de  nos  Satyres 
ou  fi  vous  voulés  de  nos  plaintes  dont  on 
nous  menace } Nous  y en  faifons  fi  peu, 
me  repondirent  ils , qu’au  lieu  de  ces  dix 
volumes  in  folio  dont  les  curieux  de  Pa- 
lus nous  veulent  faire  peur , nous  leur 
donnerons  lemoy  en  d’en  aflembler  cin- 
quante pour  le  moins  en  joignant  les  ma- 
mufcrits  aux  pièces  qui  ont  déjà  été  im- 
'primées  fur  ce  fujet.  Car-il  faudra  ta* 
cher  de  leur  faire  avoir  deux  ou  trois 
millions  de  lettres  écrites  par  nos  mar- 
tyrs de  leurs  prifons , des  galeres , ou 
des  lieux  de  leur  exil  & de  leur  difper- 
(îon  &:  j*appréns  qu’on  va  fournir  une 

ample 
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ample  matière  à leur  curiolîté  par  un 
martyrologe  très  bien  circonftancié , le- 
quel fera  en  tout  temps  un  monument 
inconteflable  de  la  liberté  que  nous  pre- 
nons de  nous  plaindre  du  traitement  que 
nous  croyons  avoir  receu.  Nous  ne 
craignons  point  qu’on  le  produire  un 
jpur  devant  cesMiniftres  &dcvantces 
peuples  qu’on  veut  irriter  contre  nous, 

.&  nous  efperons  qu’il  pourra  arriver  des 
chofcs  jufqu’alors  qui  feront  revenir  les 
uns  & les  autres- de  la  prévention  dans 
Jaquelle  ils  ont  été  fur  nôtre  fu jet.  Les 
Minières  ne  font  pas  plus  immortels  que 
les  autres  hommes  & il  y en  a déjà  quel- 
ques uns  foupçonnés  d’avoir  eu  la  prin- 
cipale part  à la  million  dragonale  qui 
ont  répondu  devant  le  tribunal  de  Dieu 
de  leur  conduite*  nous  fouhaitons  que 
J)ien  ne  leur  ait  point  imputé  tout  le 
mal  que  des  pallions  guidées  par  l’igno- 
rance  leur  ont  fait  faire.Pour  les  peuples, 
ils  font  entre  les  raainsde  Dieu  aulli  bien 
.que  les  Miniftres  .*  s’ils  font  complices 
du  mauvais  traitement  qu’on  nous  à fait, 
ilsont  à craindre  les  jugemens  de  Dieu 
s’ils  ont  efté  touchés  de  nôtre  affli- 
&ion,  nous  efperons  aulfi  que  Dieu  ne 
leur  redemandera  point  nôtre  fang.  Au 
fond  comme  nôtre  religion  n’eft  pas  une 
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e.  ‘S100  chair  & de  lang  ce  n’elt 
pornr  aufli  à la  chair  & au  fang  à fc  mer- 

* *e"  Peine(Jefa  deftinée.  Si  Dieu  n’a 
pas  deifein  de  rétablir  nos  Eglifes  en 
r rance,  toute  la  complaifance  que  nous 
pourrions  avoir  pour  ceux  qui  nous  ont 
peifecutesjointe  à nos  defaveus  & à nos 
rétractations  hypocrites  ne  furmonte- 
ront  point  les  decrets  de  fa  fageiîe  eter-. 
nelle.  Et  fi  c eft  fon  bonplaifîr  de  faire 
encore  voir  de  beaux  jours  aux  Eglifes 

de  ceR°yauine,  tous  voscurieux 
ramaffeurs  de  nos  libelles  ne  fauroient 
1 en  empefcher.  Car  fi  c’eft  faProvi- 
dence  qui  doit  nous  rétablir  par  ladif. 
pontion  des  evenemens , nous  pouvons 
raifonnablement  efperer  qu’elle  nous 
mettra  a couvert  de  plusgrands  dangers 
n eil  celui  dont  on  nous  menace  •&  lî 
c elt  fa  grâce  qui  fait  ce  grand  ouvrage 
par  le  changement  des  cœurs  en  nôtre  fa- 
veur, comme  nous  le  fouhaitons,  on  peut 

bien  repondre  que  la  conftilîon  quelle 
mlpirera  a nos  ennemis  du  traitement 
qu  ils  nousauront  fait , leur  fera  trouver 
modérées  ces  plaintes  que  leur  paffion 
ieur  fait  regarder  aujourdhui  comme 
Peines  d emportement.  On  ne  croira 
pomt,  quand  on  aurareceudeDieuuti 
elpnt  a équité  , que  ce  foit  à nous  à faire 
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réparation  à la  France  d’avoir  fait  le  ca- 
talogue des  affligions  qu’elle  nous  failbic 
fcuffrir.Elle  rougira  des  reproches  iniul- 
tans  de  l’auteur  de  l’Avis  aux  tiefugiés 
& non  pas  de  nos  plaintes  légitimés. 
Elle  dira  qu’avoient  fait  ces  pauvres 
gens  pour  être  ainfi  perfecutés  ? Et  l’on 
ne  S’avifera  point  de  dire  que  leur  avoir 
on  fait  pour  les  entendre  crier  fi  haut? 
Oui,  Monfieur»  on  peut  prefque  har- 
diment fe  promettre  qu’il  viendra  un 
temps  où  non  feulement  on  n’etablira 
plus  cette  inhumaine  inquifition  fur 
notre  douleur  & oùl’oo  necontera  plus 
nos  foupirs  & nos  larmes»  mais  où  nos 
perfecuteurs  auront  beaucoup  plus  be- 
soin d’apologie  que  nous. 

Je  fùs  un  peu  touché  de  la  plainte  de 
ce  pauvre  homme , car  je  voyois  qu’il  la 
la  faifoit  les  larmes  aux  yeux  & comme 
croyant  avoir  raifon.  C’eft  pourquoi 
voulant  divertir  fa  douleur  en  lui  par- 
lant d’autre  chofe,  j’allai  lui  citer  l’ex- 
emple des  Anglois  réfugiés  pour  leur  re- 
ligiqp  enFrance  qui  foudroient  leur  mal- 
heur avec  tant  de  confiance  , & je  lui 
leus  cét  endroit  de  votre  livre  qui  com- 
mence ainfi.  La  confufion  falutaire  que 
'vous  devù  tous  avoir  de  cette  intempérance 
de  plume  pourra  vont  venir  plut  jacilement 
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fi  tous  confident  U modération  des-  réfugies 
de  la  grande  Bretagne  ikc.  Mais  ce  fut 
bien  pis.  Car  ce  bon  homme  paffa  d’a- 
bord d’une  grande  atftidtion  à une  ex- 
trême colere.  N’a-t-on  pashonte , me 
dit  il , d’ofer  faire  de  femblables  compa- 
raifons?  O les  belles  afftidions, continu- 
a-t-il & la  belle  modération  pour  les 
mettre  en  parallèle  avec  lesnotres  l Ces 
Catholiques  font  réfugiés  parce  qu’il 
leu  r plait  de  l’étre.  ] e parle  de  ceux  qui 
n’ont  point  commis  de  crime  qui  les 
rende  indignes  du  fupport  qu’on  a pour 
les  autres.  Perfonne  n’eft  dragonne  en 
A ngleterre  pour  faReligion.  Qu’on  nous 
montre  des  Catholiques  Romains  fou- 
rnis au  gouvernement  qui  foient  traités 
comme  nousl’avons  efté  en  France  ! Où 
font  ces  hommes  conduits  danslesEgli- 
fes  lefabre  à la  main  ,■  ces  femmes  enfer- 
mées , ces  perfonnes  jettées  dans  des 
cachotsinfeôls,  ces  quarante  maffacres 
de-gens  qui  ne  font  qu’entendre  la  meffe, 
ces  cadavres  rrainés  ignominieufement 
pour  expier  le  crime  de  n’avoir  pas  voulu 
mourir  proceftants  contre  fa  con- 
fcience  & une  infinité  de  perfonnes  en-, 
voyées  ou  aux  galeres  ou  à quelque 
fuplice  infâme  qui  reponde  à celuy-là 
pour  ne  vouloir  point  profeffer  la  Reli- 
gion 
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gion  du  Roy  Guillaume  & de  la  Reyne 
Marie  ? 

V ous  ne  prenés  pas  garde , lui  répon- 
dis je  » qu’on  ne  vous  parle  nullement 
des  Catholiques  qui  font  demeurés  en 
Angleterre  & qui  paroiffent  tous  fort 
contens  delà  modération  du  nouveau 
Roy , fur  tout  depuis  qu’ils  voyent  que 
ce  Monarque , qui  véritablement  pâlie 
par  tout  pour  très  clemenr  & infiniment 
éloigné  de  l’efprit  perfecuteur,  laifle  vi- 
vre en  repos  a Londres  & par  toute 
l’Angleterre  un  grand  nombre  de  Fran- 
çois Papilles , ce  que  ne  fait  pas  le  Duc 
de  Savoye  qui  les  a chafles  de  T urin  & 
defes  Etats  par  une  déclaration  publi- 
que.Ce  n’eft  donc  point  des  Catholiques 
ci’ Angleterre  qu’on  vous  parle:  mais  des 
Catholiques  qui  fuivirent  le  Roy  Jaques 
II.  dans  la  retraite.  V rayement,  dit  on 
alors,  voila  une  judicieufe  comparaifon 
qui  oppofe  deux  douzaines  de  Catho- 
liques qui  fe  bannilfent  eux  mêmes  en 
fuivant  la  retraite  volontaire  de  Jaques 
II.  à cent  milleRefugiés  Proteftans  qui 
fe  trouvent  profcrits  à leur  grand  regret. 
Dailleurs  quelle  différence  n’y  a-t-il 
point  entre  nôtre  conduite  & celle  de 
ces  nouveaux  réfugiés  ? Ils  vouloyent 
changer  les  loix  d’Angleterre  & nous 
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demandions  qu’on  ne  changeât  point 
celles  deFrance  jurées  fi  folemnellement 
au  facrede  nos  Roy  s.  Us  vouloient  domi- 
ner ik  nous  n’afpirions  qu’à  vivre  dans 
la  dépendance  & la  foumillion  , témoi- 
gnage que  nosjennemis  même  nous  ren- 
dent , du  moins  à l’egard  du  régné  de  ce- 
lui qui  a voulu  nous  traiter  comme  fes 
ennemis  , fans  conter  que  pendant  fa 
minorité  , nous  avions  affermi  la  cou- 
ronne furlàtefte  par  notre  inviolable  fi- 
delité à fon  fervice , comme  la  Courl’a- 
voit  elle  même  reconnu.  Enfin  on  com- 
pare des  gens  qui  ont  été  libres  à de- 
meurer en  Angleterre  > ou  à s’en  aller, 
à qui  l’on  n’a  fait  d’autre  violence  que 
de  les  obliger  à renoncer  à leur  ambi- 
tion & à l’envie  de  deftituer  ceux  qui 
n'étoient  pas  de  leur  parti  & d’établir 
le  Papifme  furies  ruines  delà  Religion 
Reformée5on  les  compare  à nous>  de  qui 
on  peut  dire  fans  exaggerer  qu’il  ne 
nous  étoit  libre  » ni  de  demeurer  ni  de 
nous  en  aller , puifque  nous  trouvions 
les  Dragons  dans  nos  maifons  & les 
Archers  à la  Campagnes  que  nous  n’avi- 
ons laliberté  ni  de  vivre  ni  de  mourir,  & 
que  nous  avions  à craindre  pour  le  berce- 
au de  ceux  qui  venoient  au  Monde  & 
pour  la  fepulture  de  ceux  qui  en  fortoiér. 
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l’Auteur  de  P A vis  aux  Réfugies»  dis  je 
alors*  rPa  pas  apparemment  prétendu 
nous  dire  que les.aifi jetions de.fes  Refur 
giés  Catholiques  égalaient  edies  de  nos 
Froteftants.  Pardonnes  moi.,  me  ré- 
pondit on.,  il  la  tellement  voulu,  dire 
ou’il  la  dit  en  termes,  exprès.  Vaut;  ne. 
faunes  nier , ditil  \>  en  musxomparanttauxt. 
BiÇjupiùÀe  ce  pais  la , que  les Jujçts.  ciel  ours 
plaintes  ne  fuient  plus  grandr.të  plus  légiti- 
més que  les  vôtres..  C’eft  pourtant, adjQii*- 
ta-t*on»cequenous'lui  nieronstavec  tout 
le  refped:  que  nous  dtv.onsàfes  magni* 
fiques  hyperboles  & aux  rragiquesnief* 
çriptions  qu’il  nous  fait  del‘E%lifet  Ca- 
tholique cxpafze  pendant,  pluficur s,  jours  à 
la.  dtferetion  des  émesttes  populaires;  y qui 
nenverf '.sent , d i t i 1 , qui  profanèrent.  ,.qui 
brûlèrent  les  plus  augujics  objets  de 
notre  culte  & firent  les  plus  [anglans 
êutrapes  qu'on-,  putfe  faire  au.  Dieu  .que. 
nous  adorons.  Ru, vérité  fi  nous  n’avions 
pas  plus:  fouffert  que  le  Dieu , que  nous 
devonSïtous, adorer,  fouffrit  dans  cette 
occafion  ,.  je  penfe  qu’on  pourioitbien 
nous  mettre  aurang  des  malades  &..des: 
malheureux  imaginaires  > dont  on  ccout 
te  peu  lès  .plaintes  quoiqu’on  ait  beau?  . 
coupi  de  compafiiou.  pour  leur:  état; 
Nous  permettrons  toujours  atui;  émeut 
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tes  populaires  de  renVerfer , de  brifer  Sc 
de  briller  s’il  leur  éft’porçible  l’objet  de 
nôtre  culte  : mate  nous  Voudrions  bien 
qu’il  n’ÿ'  eût  qué  des  emeiiçes  populai- 
res qui1  durent  qüelqUèsriiomeiis  & qui 
font  après  cela  réprimées  pàtTaUtbrité 
ptibliqüe,  qui  euflfent  outragé  ,*  erripri* 
Tonné , pillé , maflaeré  ceux  pbür  qui 
J.  C.  erf  mort  : mais  de  voir  qu’ôri  prê- 
te l’âutôrité  ptibliqüe  aiix  injüfticesôfi 
aux  empôrtembhSf,-  qüron  étôhnéle  vul- 
gaire par  des  exemples  de' rigtieür  qui 
lui  fonrintonnus , de  voir  ld  peuple  dfrï 
plorer  la  violence  dü  Magilirat  & la 
fureürdes  loixjc’eft'uh  renverféïtient  qui 
pourroit  e^tre  ; ce  irié  femblë,  urt  objet 
plus  legitircie  d'inveélive  de  décla- 
mation. 

Mais,  leur  dis  je,  en  me  fervahfc'dë 
vos'  propres  paroles  , nous  ne: pouvons 
point  nier  que  la  dignité  du  Roy  d'Angleh' 
terre , ne  foït' égalé  à celle  du  Parlement  re- 
présentatif de  toute  la  Nation,  ainfi  nous 
devons  avouer  que  l'injure  faite  à un  f{py 
d'Angleterre  égale  celle  que  l'on  feroit  au 
refie  de  la  Nation.  Nous  ne  pouvons  par  nïtf 
non  plus  que  les  5 royaumes  dont  nous  Pavons 
chajférie  foit  un  bien  incomparablement  ptus 
grand  que  tous  les  patnmonies  enfemble 
que  nous  avons  laiffés  en  France ; Que 
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mfatué  des  idées  de  la  pyifiançe  defpo- 
tique  & arbitraire  qui  font  les  (eu les 
que  l’on  connoiten  France  > mais  qui 
font  parfaitement  ignorées  en  ce  pais 
ici  ? 

Comme  cette  affaire  fait  le  fujet  du 
fécond  point  de  vôtre  difeours  ,*  &;  que 
je  voulois  la  faire  examiner  avec  plus  de 
Joifir  & par  des  gens  un  peu  mieux  ins- 
truits des  droits  des  Roÿs  & des  peu- 
ples, je  voulûs détourner  un  peu  la  con- 
vention : mais  on  ne  m’en  donna  pas 
le  temps.  V oy  és  cependant*  continua  le 
même  avec  impetuofit.é*quellesloùanges 
nous  devons  à la  modération  tantvanr 
ice  des  Catholiques  Réfugiés  d’Angle- 
terre ? Ilsfe  font  contentés  de  publier 
dans  leurs  libelles  que  Guillaume  de 
Kafïauétoit  un  monftre  de  cruauté , un 
H erode,  un  Néron  , un  Abfalon  & 
$çtut  ce  qu’il  vous  plairra.  ire.  Que  nous 
fommes  (îeureux  d’avoir  à faire  à des 
gensfî  modérés  & que  de  fujets  de  con- 
f ufion  pour  nos  impatiens  qui  ne  ref- 
pe$ent  ni  Maitreffes  ni  Minières!  Rou- 
giiïés  faifeurs  de  libelles , rougifïés,  en 
voyant  1^  grande  modération  des  Refur 
giés  d’Angleterre. 

Jç  voulus  faire  quelque  treve  à ces 
iaillies  en  repreknunt  le  tort  quele  feu 
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Pape  Innocent  onze  avait  en  dansies 
procédés  avec  la  France  & les  grands 
égars  qne  la  France  avoir  eus  confbm- 
ment  pour ‘lui  : mais  il  mefemblaqu’on 
n’étoit  pas  moins  incrédule  powrcet  en- 
droit de  vôtre  difeours  que  pour  tous  les 
antres.  Car  vous  avés  beau  dire  , vous 
n'oreriés  pas  de  la  tête  de  ces  opiniâtres 
Proteftans  que- ce  Pape  écortun  honnete 
homme  '&  mërrre  qu'il  entendoit  par- 
faitement bien  fes  véritables  interets  ; fi 
•cëft  là-urfe  fletiâflüre  pour  fa  mémoire  , 
le  voila  ftetri  pour  jamais.  Vous  dites . 
fort  agréablement  -qui!  u eu  4e  feu  & 
Peau  en  fa  pniflànce  ou  pour  allumer  ou 
pour  ereindre  la  guerre  qui  défoie  à 
cette  li  eure  tant  de  pais  : mai  s iis  croy- 
ent  que  s’il  eut  firivi  le  confeil  que  vous 
coulés  lui  donner  après  l’evenemenr,  il 
auroit  jette  le  feu  là  où  il  falloir  jetter 
l’eau  & qu’il  auroit  jette  l’eau  là  où 
il  falloir  jetter  le  feu.  Que  fi  vous  vou- 
lés  qu’on  forte  de  la  figure  > on  vous 
répondra  qu’à  la  vérité  fi  le  Pape  avoir 
favorifé  Pele&ion  de  Furftemberg  , la 
France  s’en  leroitbien  trouvéemiais  que 
l’Empire  & le  refte  de  l’Europe  en  revu* 
che  s’en  feroient  très  mal  trouvés;  que 
là  révolution  d’Angleterre  a eu  fes  beaux 
de  bons  côtés  pour  toutes  lesPuiffances 
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Catholiques  qui  ne  font  pas  leur  profpe- 
rfté  de  celle  de  la  F rance  & que  c'eft  bien 
dans  ce  rencontre  qu'on  peut  dire , fi  ja- 
mais dansaucun  autre  > qu’à  quelque  chofe 
malheur  e fl  bon.  En  venté  le  Saint  Pere 
a bien  à faire  de  repondre  par  fes  corn- 
plaifances  au  héroïque  deflein  que  le  fils 
aine  del’Eglifea  défaire  àfesfreres  un 
vray  partage  de  Cadets?  Et  le  Pape  en 
auroit  été  bien  plus  à fonaife  quand  la 
Catholicité  embarraffant  l’Angleterre 
pour  jamais  & la  rendant  inutile  aurefte 
de  l'Europe  > le  Roy  tres-Chretien  après 
avoir  fubjugué  les  Etats  du  Roy  Catho- 
lique j fe  feroit  approché  de  Rome  pour 
faire fouvenir  le  Pape  des  anciennes  ob- 
ligations  que  le  Siégé  Apoftolique  a à 
fes  predece/Teurs  $ Sc  qu’ainfi  le  pere 
commun  desChretiens  auroit  faintement 

6 dévotement  étendu  Ton  empire  fpi ri- 
tuel aux  dépens  de  fa  domination  tem- 
porelle. 

. Mais  à propos , Monfïeur  > j’oublie,  ce 
me  femble , tout  ce  que  nos  gens  me  di- 
rent fur  vos  genereufes  inventives  contre 
les  Efpagnols  que  vous  accufés  de  s’al* 
lier  avec  des  heretiques,  en  premier  lieu 
lors  que  par  mille  artifices  ils  vinrent  à bout 
de  conclurre  un  traité  de  Paix  avec  la 
Hollande  en  P an  16  84-  pour  mieux  conti - 
- , # nuer 
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rtuer  U guerre  contre  le  fils  ainé  de  l'Eglife. 
Il  faut  avouer , difoient  ils,  que  les  Fran- 
çois font  bien  à plaindre  d’avoir  de  tels 
voifins  que  les  Efpagnolsqui  ne  fauroient 
Jes  laifler  vivre  en  repos,  En  fécond  lieu 
lorsqu'ils  n' oublièrent  aucune  forte  de  Joli* 
mijjion  de  flaterie  fan  167  y.  pour  far- 

ter Cxcmmt  à s'allier  avec  eux  contre  la 
France  <krc.  Ici  ils  fe  regardèrent  fe  de- 
mandant fi  les  Efpagnolsétoient  lesfeuls 
qui  euflentfait  la  Cour  à Cromwel } qui 
l’euflent  traité  d’Altefle , & qui  enflent 
recherché ' P amitié  des  opprefeurs  de  la  Re- 
ligion  Catholique  tout  degoutans  encore  du 
Jang  d'un  Roy  qui  la  toleroit.  Quelqu’un 
creut  fefouvenir  qu  on  avoit  fait  le  mê- 
me reproche  à la  France  & quede  plus 
celle-ci  chafla  Charles  1 1.  qui  y étoic 
allé  chercher  un  azyle:  3.  Lorsqu'il s 

mus  déclarèrent  la  guerre  en  1 673.  pour 
mus  obliger  à P évacuation  des  Provinces 
conquifes  fur  les  Hollandois  où  nous faijiont 
triompher  la  Religion  Catholique.  On  con- 
vient que  les  Efpagnols  alors  furent  des 
gens  de  tout  à fait  mau va ilé  humeur  con- 
tre le  fils  aine  de  PEglife,  veu  fur  tout  le 
triomphe  de  la  Religion  Catholique, 
laquelle  yous  oubliâtes  pourtant  je  ne  fai 
pourquoi,  lors  que  dans  l’évacuation 
de  ces  Provinces  dont  vous  parlés  „ 
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vous*  demandâtes  de  grande?  ronron  o? 
d’argeut  ay&  villes  que  vousquittiésfans 
exiger  qu’on,  y.  c®&forvaft  l’ exercice  de 
votre:  Religion , ce  qui  ne  peut.ét^.imr 
pute  qu’à,  un  defaut;  4$  n>e empire  oit 
à.1 'embarras  du  de  ménagé  meut:. 

Enfin,  dites? vous,.# fiuhviW'Wnt 
que  jamais  davscette.  f refont e ligue  qu'ils, 
om  embraffie  avec  la  dernier  e ardeur- qupi-* 
qu'ils  JcufJcne  qu'elle  tendoif: à l’oppreffion 
d'un  R$.y  Catholique  chaffi  de  Jon  royaume; 
four  [a  religion , 4:  votre  retflbltftcrpeni.  c/i 
Francei  y à,  celui  des  Vaudou  dans  le  Pie* 
ment  if-  en  general  à rendre,  le  parti-,  fx <K 
tejlantflustjortquc  le  Catholique  dans  t onut 
PEurofc»  . 

llsie  recrierent  tousidanscetwhQit. 
qj*?il- falloir  vous  rendre,  les  armes.,  puis-, 
qu’on  ne  pouvoir  nier  que  Toppreflion 
prétendue  de  jaques  II.  n’aît  été  tres- 
fatale  à l’Efpâgnej  queleretablidèmen.t 
îles.  Réfugiés  en  Fiance-  n’eüt  fait  courir 
grandrifqueà  cette  Monarchie  5 & qu.e 
les  Efpagnols  ne  doivent  tour  hazarder 
pour  faire  que  ce  parti  Catholique  qui 
dominoit  dans  l’Europe-  depuis  vingt 
ans,  y domine  éternellement , c’eft  à 
dire  que  la  France  éternife  £a  grande 
puiftance  à la  faveur  de  fa  Catholicité* 
J’etois  content  de  la  docilité  de  mes 
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gens&  il  me  fembloic  qu’ils  cotnmen- 
-coient  d’entendre railbn  > lare  que  mon 
indifcret,  qui  m’avôit  déjà  tant  fâché, 
faifant  reflexion  fur  ce  que  vous  aviës  dit 
des  complaifances  des  Efpagnols  pour 
les  heretiques  qui  peuvent  les  aider  à fe 
maintenir;  & voyant  que  vous  y revenés 
plufieursfois,  me  demanda  fi  je  croyôîs 
que  ce  Juif,  qui  nous eft  reptefentë  dàtts 
l’Evangile  afiafliné  & biffé  potirmotc 
par  lesbrigans,  négligé  par  une  Levitfc 
Ôz  fecouru  très  charitablement  par  tin 
Samaritain,  receut aucune  réprimandé 
de  laSy  naguogue  quand  il  fut  deretbur 
chéslui,  pour  n’avoir  pas  refufé  lefé-* 
cours  d’un  homme  qui  n’étoit  pàsdefà 
religion. 

Mais  comme  je  vis  qu’ils  s'arrêtaient 
trop  aux  chofes  dont  vous  né  parlée 
qu’mcidemment , je  creus  qu’il  étoit 
temps  de  paffer  à la  queftion  de  droit  qui 
fait , ce  me  femble , le  fort  de  votre  aif* 
cours.  Je  leur  reprefentay  donc  que 
J.C.  n’avoit  point  enieigné  aux  Réfu- 
giés par  fon  exemple  à s’emporter  con- 
tre leurs  perfecuteurs  & qu’il  n'avoic 
pas  prétendu  authorifer  leurs  plaintes,' 
lors  qu’il  avoir  dit , Afpremû  de  moi  que 
je  fuit  débonnaire  & humble  de  cœur  & 
vous  (rouverts  du  repos  dans  vof aines . * Je 
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leur  dis  qu’ils  n’imitoient  point  celui  des 
Saints  Apôtres, qui  difoienr.  On  dit  mal 
de  nous  & nous  bentjfonsy  nous  fommes  per - 
fecutt's  if  nous  F endurons , nous  fommes 
lUmù  if  nous  prions.  Je  leur  fis  voir  que 
l’Evangile  nous  ordonne  exprefiement 
d'aimer  nos  ennemis , de  bénir  ceux  qui  nous 
maudiffent  if  de  pr\er  pour  ceux  qui  nous 
courent  fus  if  qui  nous  pcrfccutent  j if  qu' en- 
fin fi  nous  aimons  Jimplement  ceux  qui  mus 
aiment  % nous  ne  fommes  en  rien  dtjferens 
des  peagers  if  des  gens  de  mauvaife 
vie. 

C’eft  bien  rafiner  en  cruauté  , me  ré- 
pondit on, que  d'infulrer  de  cette  maniéré 
à nôtre  douleur.  Ceux  qui  nous  chaf* 
fent,  qui  nous  emprifonnent  & qui  nous 
maffacrent  n’ont  ils  pas  bonne  grâce  de 
nous  accufer  par  leurs  Apologtftes  que 
nous  violons  les  préceptes  delà  charité, 
lors  que  nous  nous" plaignons  du  traite- 
' ment  que  nous  en  avons  receu  ? Cer- 
tainement quand  il  feroit  vrai  qu’en  ce- 
la nous  aurions  pafTé  les  bornes  delà 
modération  Chrétienne , rien  n’a  plus 
mauvaife  grâce  qu’un  tel  reproche  en 
la  bouche  de  nos  ennemis,  car  nous  ne 
ihettons  point  de  différence  entre  ce 
qu’on  nous  dit  & ce  qu’on  nous  fait 
dire.  ..  . ' 
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Et  à quoi  tient  il  que  nous  n'aimions 
encore  le  Roy  de  France  autant  que 
nous  l’aimions  lorfque  nous  verfions 
nôtre  fang  pour  fon  fervice  ? Ceux  qui 
favent  de  quelle  maniéré  on  a reconnu 
les  obligations  qu’on  avoit  ànôtrefide- 
li  té  , ont  ils  bien  le  cœur  de  nous  repro- 
cher que  nous  violonsle  précepte  de  la 
charité;  & ne  craignent  ils  point  de  s’ex- 
pofer  aujufte  reproche  d’avoir  violé  à 
nôtre  egard  la  loi  delà  nature  en  fou- 
lant fous  les  piés  la  juftice,  la  recon- 
noiffance,  lesengaçemensles  plusfacrés 
& les  plus  inviolables  ? , 

Toutes  ces  récriminations  font  inuti- 
les, leur  répondis  je  a on  vous  l’a  déjà 
dit.  L’Auteur  de  l’Avis  n’approuve  nul- 
lement la  conduite  qu’on  a tenue  à no- 
tre égard  en  France,  mais  il  prétend  que 
le  crime  des  autres  ne  peut  pas  juftifier 
nos  impatiences , lors  qu’elles  blelTent  la 
charité. 

Je  ne  fai , dit  alors  un  homme  qui  a- 
voit  l’air  afïés  fage,  s’il  n’y  a pas  ' un 
peu  de  mal  enrendu  dans  votre  contef- 
tation  & fi  l’on  ne  devroit  pas  s’éclair- 
cir de  la  lignification  des  termes  dont 
vous  vous  fervés.  Je  voudrois  qu’on 
m’expliquât  un  peu  ce  que  c’eft  qu’ai- 
mer & haïr  les  perfonnes  ? car  quoi  que 
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ces  expreffions  louent  d’un  ufage  orü'i- 
naire,  jefuisperfuadé  qu’elles  font  fore 
fouvent  très  équivoques.  Je  ne  fuis  pas 
convaincu  qu’on  aime  toujours  ceux 
qu’on  croit  aimer,  ni  qu’on  haïffetouf- 
jours  véritablement  ceux  qu’on  femble 
hair.  Alexandre  le  grand  prenoitpour 
une  marque  d’affe&ion  la  bafieffe  des 
Perfes  qui  Padoroient  & regardoit  com- 
me un  témoignage  de  haine  laroideur 
Macedoniene  qui  ne  vouloir  point  l’a- 
dorer. Mais  fes  idées  ne  changeoient 
point  la  nature  des  choies , elles  n’em- 
pechoient  point  que  ceux  qui  luy  refif- 
toienc,  ne  fuffent  plus  véritablement  fes 
ferviteurs  que  ceux  qui  l’expofoient  à 
la  raillerie  de  tous  les  lîecles  par  une  fi 
honteufe  adulation.  En  vérité  les  Prin- 
ces feraient  bien  d’érre  un  peu  en  garde 
là*deflus.,  Ils  devraient  confiderer  qu’il 
y a une  certaine  maniéré  de  les  aimer 
qui  leur  fait  plus  de  tort  que  la  haine  la 
plusremportée» 

Il  ne  s’agit  point  ici  d’Alexandre  iri 
de  fes  defauts.,  leur  disje  * & nous  nous 
pafferons  de  vos  réflexions  fur  les  da- 
teurs des  Roy  s qui  dureront  autant  qu’il 
y aura  des  Roys  au  monde.  Je  vous 
prie  de  venir  au  fait  & de  m’apprendre 
£ l’Evangile  ne  nous  ordonne  point 
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d’aimer  nos  ennemis,  & s’il  n’çft  pas  vrai  • 
que  nous  pratiquons  mal  ce  précepte 
en  nous  plaignant  avec  tant  d’aigreur 
dutraiterçicpt  que  nous  aypns  reeeu  en 
France.  Ç’eft  1*  ohie&ion  capitale  que 
vous  fait  fauteur  de  l’Avis.. 

Je  ne  fcai  , me  répondit  on, û cet  Au- 
teur a peufé  que  la  loi  qui  eft  impofée 
à l’homme d’aimer  Tes  ennemis,  de  prier 
pour  eux,  de  les  bénir  &:  de  leur  faire 
du  bien*  eft  une  loi  fi  generale  qu’elle 
nefouffre  ançun.e  exception  quelle  que 
ce  puiffe  être  * ou  s’il  à creu  que  nous 
devons  y apporter  certaines  reftti&ions 
félon  les  ocafions  & les  autres  çir- 
conftances.  Si  c’eft  le  premier,  les  Egypr 
tiens  ont  eu  rai  Ton  de  fe  plaindre  des 
vœux  que  les  Ifraelites  faifoient  eontre 
eux  dans  le  defert  & beaûcoup  plus  en- 
core du  cantique  fi  infultant  que  ces 
derniers  chantèrent,  lors  qu’ils) virent 
floter  fur  les  ondes  les  corps  de  leurs 
ennemis  : on  n’a  peu  medire  avec  tant 
d’emportement  du  Roy  Ântiochus fans  * 
bleffer  la  charité.  'Et  que  dirai  je  de  ces 
foudroyantes  inve&ives  contre  ks  en» 
nemisdeDieuqueles  Prophètes  en  ge^  . 
neral&lePfalmifte  en  particulier  méf- 
ient aux  prières  qu’ils  adreflent  au  Seig* 
neui?  Qu’y  de  plus  horrible  en  ap- 1 
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parenceque  de  fouhaiter  que  les  enfans 
de  Babylone  l'oient  écrafés  contre  les 
pierres  apres  avoir  été  arrachés  aux 
mammelles  impures  qui  lesalaitent?  Je- 
fus  Chrift  ne  blefle-il-  point  la  charité , 
lorsqu’appellant  Herodeun  renard,  il 
donne  à mille  perfonnes  l’exemple  de 
i’irreverence  avec  laquelle  on  pouvoit 
parler  des  Puilfances?  N’eft  ce  point 
violer  la  loy  de  la  charité  que  de  faire  une 
inventive  fi  fanglante  contre  les  Scribes , 
lesPharifiens  & les  Do&eurs  de  la  loi , 
qui  tenoient  un  rang  fi  eminent  dans 
PEftat  & dans  l’Eglilé  & de  dire  aux 
Juifs,  le  pere  donc  vous  êtes  iflus  c’eft 
le  Diable?  Et  Sr.  Paul  ne  choque-t-il 
point  la  charité  & la  foumiflion  aux 
Puilfances  lors  qu’il*  lé  reprefenre  en- 
tre les  grifes  du  Lion,  entendant  par  là 
un  cruel  Empereur  lous  lequel  il  yi- 
voit  ? 

On  peut  ajouter  à tout  cela, dit  unPa- 
fieur  qui  n’avoit  pas  encore  parlé  , l’ex- 
emple des  Peres  des  trois  premiers  fic- 
elés que  l’Auteur  de  f avis  prétend  mal  à 
propos  lui  être  favorable.  Car  à raifon- 
ner  fur  fon  principe , c’auroit  été  un  de-, 
faut  de  charité  à Tertullien  de  faire 
voir,  comme  il  le  fait  dans  fon  Apolo- 
gétique, que  les  Romains  aYoient  dégé- 
néré 
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ficré  de  la  Vertu  de  leurs  Anceftres , 
qu’ils  étoient  tombés  dans  la  diflolu- 
tion  du  vin  , dans  la  débauché  des  fem- 
mes & dans  un  luxe  inconnu  aux  pre- 
miers âges  de  la  République.  Ce  n’eft 
qu’au  préjudice  de  cecte  vertu  qu’on  au- 
ra avancé  que  les  trophées  des  Romains 
étoient  autant  de  facrileges.  Ce  fera  un 
manque  de  charité  que  d’avoir  dit  qu'ils 
étoient  coupables  de  tous  les  crimes  qu'ils  im- 
putoient  aux  Chrétiens  avec  tant  d'impu- 
dence y que  les  avions  des  Empereurs  qui  ont 
perfecutéles  Chrétiens  ynt  été pleines' d'injtr 
Jlice  j leur  ame  d'impieté , leurs  mœurs  de 
honte  3d' infamie  if  d'avoir  reproché  aux  en- 
nemis de  la  «Religion  Chrétienne  leurs 
larcins,  leurs  brigandages,  leur  luxe, 
leurs  adultérés,  leurs  inceftes,  leur  cru- 
auté, leurs  débauchés  monftrueufes. 

Arnobe  n’aura  peu  dire  fans  violer 
la  charité  que  les  Romains  étoient  Ji 
grands , non  pas  parce  qu'ils  étoient  religi- 
eux 9 mais  parce  qu'ils  étoient  Jacrileges 
avec  impunité 5 qu'ils  n'avoient  augmenté 
leur  grandeur  que  pjir  le  crimes  qu'il  ne 
leur  referait  rien  s*  ils  vouloient  rendre  aux 
autres  tout  ce  qu'ils  avaient  ufurpéfur  eux  > 
que  Rcmulus  leur  fondateur  avait  commis 
un  parricide  pour  je  rendre  digne  d'etre  leur 
devancier  par  un  grand  forfait. 
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Quefi  T Auteur  de  l’avisa  peu  mettre 
au  nombre  des  mauvais  craicemens  qne 
l’on  a fait  auxCatholiquesd’Angleter- 
ref  les  outrages  que  des  emeutes  populai- 
res ont  fait  au  Dieu  qu’ils  adoroient , 
peut  on  excufer  de  violence  & d’empor- 
tement les  Jufttns,  les  Olemens  Alexan- 
drins, les  Aroobes,  les  Tertullierrs,  les 
Origenes,  &c.  Lors  qu’on  confédéré  a- 
vec  combien  de  jeux  piquarts  & de  rail- 
leries infulcantes  , ils  décrivent  les 
Dieux  des  Payens,  leur  multitude  /leurs 
lèftms  , leur  naiiîance,  leurs  maria- 
' ge$  j leurs  fales  avanrtires  , leurs  bas 
offices,  faifant  les  uns  foulons,  les  au- 
tres barbiers  , les  autres  charpentiers, 
Jes  autres  boulangers,  &c.  N’eft  ce  point 
outrager  violemment  tous  les  peuples 
delà  terre,  que  de  les  reprefenter  à ge- 
noux devant  le  bots , la  pierre,  lesHeu- 
ves,  lespoifTons,  les  ferpens,  lescro* 
codiies,  les  boeufs,  leschiens,  les  her- 
bes des  champs  & les  plantes  des  jar- 
dins , de  dire  qu’ils  prenoient  peur 
l’objet  de  leur  adoration  des  Dieux 
meurtriers,  adultérés,  incefttieux  ? 

N’eft  ce  pas  manquer  de  charité  que 
de  faire  comme  quelques  Pcres  ou  le 
catalogue  des heiefe  qui  en  fermeauflt 
celui  des  extravagances  &c  des  crimes  des 
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hérétiques  > ou  Phiftoire  des  aiffic- 
tions  de  PEglifc  qui  eft  jointe  necef- 
fairement  avec  celle  des  cruautés  de 
fes  ennemis  ? Car  comment  pourroit 
on  raporter  çe  que  les  Chrétiens  ont 
fouffert,  (ans  marquer  en  meme  temps 
ce  q.ue  lçu.r.s  ennemis  leur  ont  faitfouf- 
frir  i 

Nous  avons  bien  affaire  de  nous  ar- 
rêter auxinvç&ives  deCregoire  deNa- 
zianze  & de  Cyrille  contre.  P Empereur 
Julien,cornme  l*aute.ur  de  l’Avis  lemble 
nous  le  demander  ? Et  ayant  ces  Peres 
& après  eux  on  trouve  mille  & mille  ex** 
emples  de  plaintes  aigres  & violentes 
contre  lesperfecuteurs  de  l’Eglife.  On 
peut  donc , fans  rien  préjudicier  à la  ver 
ré,  faire  quartier  à cét  Auteur  fur  la  pué- 
rilité qu’il  a avancée  , lors  qu’il  dit  que 
lors  que  nous  fourrons  montrer  à nos  perfe - 
cutcurs  une  patience  de  trois  ficelés,  on  nous 
permettra  fans  doute  & fans  nous  j'airo  la 
mandre  chicane  la  même  liberté  que  fç 
font  donnée  les  Grégoire s & les  Cyrilles  &c. 
Nous  avons  bien  à fairedefapermiffion 
pour  parler  , ou  pour  écrire,  & quand 
fa  permiffion  nous  feroit  neceflaire,voila 
un  judicieux  renvoi.  Quoy  1 il  ne  fera 
point  permis  à un  homme  qu’on  aflaffine 
de  fe  plaindre  , parce  qu’il  ny  a pas 
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trois  cens  ans  qu’il  eiîaffafliné.  J.  C.  le 
glorieux  modèle  de  nôtre  parience  n’au- 
ra donc  pas  euraifon  de  dire  aux  Juifs, 
qu’en  ce  qu’ils  cherchoient  à le  taire 
mourir  * ils  fs  montroient  lesenfans  & 
les  imitateurs  du  Diable,  quieft  meur- 
trier dés  le  commencement , parce  qu’il 
n’y  avoir  que  quelques  années  qu’il  étoit 
expofé  à leur  fureur  , & tous  ces  Peres 
des  trois  premiers  ficelés  auront  efté 
peu  favans  en  Cronologie  de  patience 
, Chrétienne  , de  fe  plaindre  avant  le 
temps  > contre  la  charité  qui  ne  le  fouf- 
fre  qu’aprés  plufiiirs  fiecles  d’afflic- 
tion. 

' N’allons  pas  fi  vite,  leur  dis  je  alors. 
Cet  auteur  ne  vous  demande  pas  trois 
ou  quatre  cens  ans  de  patience  Ample- 
ment ;pour  avoir  le  droit  de  vous  plain- 
dre : maispour  avoir  celui d’ccrire con- 
tre la  perfonne  des  Souverains*  à l’ex- 
emple des  Gregoires  & des  Cyrilles  > car 
c’efl  ainfi  qu’il  s’en  explique.  Mais,  dit 
on , s’il  eft  mal  fait  en  tout  tethps  & en 
toutes  occafions  d’ecrire  contre  la  per- 
fonne des  Souverains , nous  le  remerci- 
ons de  la  permiflion  qu’il  nous  donne, 
nous  ne  voulons  pointions  en  iervir, 
& fi  cela  devient  innocent  quatre  céns 
ans  après*  nous  demandons  diipcnfe  pour 
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le  faire  uu  peu  pluftôt  i mais  d’ailleurs 
il  feroic  bon  que  cet  Auteur  ne  fe  fervit 
pas  fi  fouvent  d’expreffions  équivoques 
fans  les  expliquer.  Qu’entend  il  par  e- 
crire  contre  la  perfon ne  des  Souverains? 
S’il  entend  par  là  écrire  des  menfonges  , 
nous  croyons  que  quatre  cens  ans  ne 
nous  donnent  point  ce  droit.  S’il  en3 
tend  par  là  écrire  des  vérités,  mais  des 
vérités  inutiles  & qui  ne  nous  regardent 
pas,  nous  ne  luy  contredirons  point: 
mais  s’il  entend  écrire  des  vérités  qui 
font  neceflaires  à nôtre  juftification  & 
même  à exciter  la  juftecompaflion  qu’on 
doit  à nôtre  affliction , comme  auffi  à 
édifier  l’Eglife  de  à glorifier  Dieu  , nous 
fourenons  qu’encore  que  ces  vérités  foi» 
ent  neceflairement  defagreables  à nos 
ennemis  & qu'elles  enferment  même 
un  reproche  trés-réel  de  leur  injuftice 
envers  nous,  nous  fournies  obligés  par 
toute  forte  de  raifons  de  les  publier  & 
que  nous  devons  fort  peu  nous  mettre 
en  peine  en  voyant  que  l’on  traite  nos 
plaintes  de  libelles  ou  de  faty  res  contre 
la  perfonne  de  ceux  qui  .nous affligent.. 
Nous  fommes  perfuadés  même  que, 
quand  on  fe  plaint  juftement  & raifon- 
nabiement,  il  vaut  mieux  fe  plaindre 
plutôt  que  plus  tard.  Seroit  il  genereux 
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d’inveétiverles cendres  de  ceux n qui  la 
mort  a fait  faire  une  réparation-  aflfes 
publique  aux  yeux  des  hommes  de  s’écre 
clevés contre  Dieu  & à qui  la  juftice  de 
Dieu  plus  redoutable  que  la  niôrta  fait 
déjà  rendre  conte  de  leurs  avions? 

Mais  enfih  ce*  n’cft  point  à cela  qtld 
nous*  devons  ici  nbus  arrêter'.  Jé  vous 
prie  de*  vous  fouvenir  de  ce  que  je  vous 
aidéjadic,  c’eft  qu’il  faur  neceffaire- 
ment  que  l’Auteur  de  l’avis-  preteride 
que  cette  maxime  j qu’il  faut  bénir  fes 
ennemis  au  lieu  de  fe  plaindre  dli  tort 
qu’ils  nous  font, efl:  une  loy  fi  générale? 
qu’elle  ne  fouffrejamais  nireftri&ion  ni 
limitation,  ou  qu’il  y ayt desoccafions 
dans  lefquelles  ort  puifie  ne  l’obfervèr 
qu’avec  quelque  tempérament.  S’il  pré- 
tend le  premier,  il  eft  combatu  par  tou- 
tes ces  autorités  & tous  ces  exemples 
que  je  viens  de  raporter  & avec  c^la 
par  l’experience  &r  par  le  fens  commun. 
Car  il  s’enfuivra  par  la  même  raifort 
que  je'  ne  puis  me  plaindre  d’un  bri- 
gand de  peur  de  blefler  la  charité  , en 
l’expofant  au  danger  d’expier  fes  crimes 
fur  un  echafftur.  II  ne  nous  fera  pas  5 
permis  non  plus  de  dénoncer  un  ennemi 
de  l’Etat  de  peur  de  l’expofer  à la  fe  vé- 
rité du  bras  feculier. 

Que 
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Que.  s’il  demeure  d.’accordavee  nous 
que.  cette  loy  de  la  charité  foudre  des 
exceptions,  je  vous  demande  pourquoi 
cét  Auteur. n’a.pasexaminé,  filesüefu* 
giés  ne  l'ont  point  «dansd'état  où.il  faut 
etre,  pour  obferver  cette  loi  aveequei- 
que  limitation.  G’elt  cela  qu?il  falloic 
confidereri  &r  non  pardonner  l’eflbr  x 
ion  imagination  par  des-  déclamations 
& des  répétitions  inutiles  du  pre-r 
ccpte.  Evangélique  qui  n*eit  pas  con** 
telle. 

Voulés  vous  que  nous  faffions  ici  ce 
qu’il  n’a  pas  fait*  J’y  confer.s,  faifonsle 
même  avec  toute  la  condelcendance 
imaginable. 

î^ous  ne  dirons  rien  qui  puiflfe  être 
concédé , quand  nousfüppoferons  que  la 
loi  de  la  charité  s’explique  par  la  cha* 
ri  té  elle  même.  Cela  état,  je.  puis  dire 
hardiment-  que  quand  mon  filenceim- 
terede  la  charité, j e dois  le  rompre  ; &î 
que  quand  mes  plai ntesfervent. à lacha* 
rite  je  dois  les  faire,. 

Dailleurs  il  faut  aimer  fes ennemis, 
mais  fans  haïr  nos  amis  & nos  freres-, 
L’Auteur  de  l’Avis  rejettera  t-il  cette 
limitation  de  la^regle  generale?  Or  il 
y a une  maniéré  d’aimer  les  ennemis 
qui  eft compatible  avec  l’affeélion  qu’il 
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a pour  Tes  frères  6c  une  autre-  qui  ne 
l’eft  pas.  Nous  aimons  nos  ennemis 
dans  le  premier  fens,’ lorsque  nous  de- 
mandons à Dieu  leur  converfion,  les 
voyant  engagés  dans  le  chemin  de  la 
damnation  eternelle.  En  ce  fens  on  peut 
foûtenirqu’ona  deu  aimer  Pharao,  An- 
tiochus,  Herode  ère.  Il  eft  vrai  que  Dieu 
a fait  de  ces  célébrés  perfecuteurs  des 
monumensdefa  vangeance  redoutable  : 
mais  les  fideles  ont  peu  & deu  fouhai- 
rer,pendantque  leconfeil  de  Dieu  étoic 
caché  à leurs  yeux  , qu’il  en  fit  des  ex- 
emples remarquables  de  fa  mifericorde 
& ils  n’y  auroient  rien  perdu,  quand  ce- 
la feroit  arrivé. 

Mais  il  y a une  autre  maniéré  d’aimer 
fes  ennemis  qui  bleffe  la  charité , c’eft 
de  faire  des  vqeux  pour  leur  profperité, 
lors  qu’on  les  void  faifant  la  guerre  à 
Dieu  & à fon  Eglife.  Alors  fouhaiter 
qu’ils  foient  heureux  dans  leurs  entre* 

\ prifes>  c’eft  aimer  un  homme  pour  en 
haïr  une  infinité  , c’eft  feplaire  dansle 
fuccés  du  crime  6c  ne  vouloir  point  le 
repos  de  la  vertu. 

Qu’on  ne  s’imagine  point  ici  que  je 
cite  l’exemple  des  plus  odieux  perie- 
cuteurs  de  l’Eglife  pour  les  mettre  en 
parallèle  avec  nos  ennemis.  Non  9 non , 

\\ 
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il  s’agit  de  toute  autre  choie  prefente- 
ment3  c’eft  d’établir  une  maxime  gene- 
rale par  des  exemples  fi  forts  qu’ils  ne 
puiffent  être  conteftés. 

Tout  parallèle  odieux  à part , le  Con- 
feil  de  France  nous  a traités  d’une  ter- 
rible maniéré.  Nous  pouvons  bien  le 
dire  puis  que  tout  le  monde  en  convient  9 
mais' ce  qu’il  y a de  prodigieux  dans 
cette  animofité  , c’eft  que  n’etaqt  pas 
fatisfait  du  mal  qu’on  nous  a fait  fouf- 
frir  en  France*  on  nous  chafte  des  Valées 
de  Piémont  j cette  perfecution  veut  s’é- 
tendre plus  loin  que  la  jurifdi&ion  de 
ceux  qui  l’exercent  5 on  nous  pourfuic 
jufques  dans  les  nouveaux  mondes  s on 
ne  peut  nous  lailfer  refpirer  ni  en  A- 
friqueni  en  Turquie  5 & enfin  on  met 
en  ufage  mille  & mille  artifices  pour 
nous  empefcher  de  fubfifter  dans  les 
lieux  de  nôtre  retraite  * comme  fï  nos 
ennemis  avoient  honte  de  laifier  vivre? 
des  gens  qui  peuvent  leur  faire  de  fi 
juftes  reproches.  Leur  confcience  qui 
fçait  le  traitement  qu’ils  nous  ont  fait  , 
leur  fait  croire  que  nous  les  haïfTons. 
Il  eft  pourtant  vrai  que  de  la  manière 
dont  le  cœurFumain  eft  fait , nous  par- 
donnons plus  facilement  le  mal  qu’on 
nous  fait  que  celui  que  nous  faifons  aux 
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autres.  An  fond  nos  érïrtçmrs  nous  ont 
fait  un  très-grand  bien  en  nous  dort* 
nant  le  cara&ere  Apoftolique  & nous 
fournifîant  l’occaiion  de  fouffrir  quel- 
que chofe  pour  le  nom  de  nôtre  Sauveur 
qui  a tant  fouffert  pour  nous  î & fî  nous 
nefommes  de  fort  mauvais  eftimateurs 
deschofes  nous  ne  croirons  point,  que 
ce  que  nous  avons  perdu  * vaille  ce  que 
nous  avons  gagné  même  dés  cette  vie. 
Àinfï  je  ne  vois  pas  que  nous  ayons  de  fi 
grandes  raifons  dé  les  haïr  : mais  pour 
eux  je  ne  lai  s’ils  nous  pardonneront  ja- 
mais le  mal  qu’ils  nous  ont  fait.  La 
cruaùté  tiré  fes  motifs  d’elle  rricmé.  Elfe 
li’a  befoin  que1  du  fouvénir  de  fes  pre^ 
mieres  à&ions  pouraccfôitre  fa  violeri. 
ce.  11  faut  paroitre  innocent  à forcé  de 
de  trimes.  Mais  laifîant  là  la  difpüfitibrr 
des  coeurs  dont  il  rie  s’agit  pas  ici , 
Voyons  ce  que  la  loi  de  la  ch'arité  eXige 
de  nous. 

Elle  Veut  affeurément  quenbusàimi* 
ôns  ceux  qui  nous  ont  affligés:  maïs 
d'ttrie  manière  qui  fôit  compatible  avec 
l’amour  que  nous  devonsà  Dieu,  à fôri 
Eglife  & à nous  mèmès.  Nous  devons 
donc  prier  Dieu  qu’il  convertilïè  nos 
perfôcutétirs.  Si  les  Réfugiés  ont  filant* 
que  à ce  devoir,  ils  font  affeurément  dig- 
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fies  de  blâme  & je  ne  Tache  point  de  rai- 
fon  quipuiffe  les  juftifier,  puis  qu’ils  Te 
difent  les  difciples  de  celui  qui  dans  le 
fentiment  delà  plus  vive  douleur,  de- 
mandoit  à Ton  pere  eternel  » qu’il  fie 
grâce  à ceux  qui  la  lui  faifoient  Touf-» 

« frir. 

Mais  peut  on  prétendre  que  la  loy  de 
la  charité- nous  oblige  de  prier  pour  la 
profperité  temporelle  de  ceux  qui  font 
la  guerre  à Dieu  ? Ainfi  donc  » quand  les 
Dragons  ravageoint  laGafcogne,  il  fal- 
loir par  principe  dé  charité  > faire  des 
voeux  pour  la  profperité  de  ceux  qui 
tourmenteroient  bientôt  les  fidelesdans 
les  Cevenes&  dans  le  Languedoc  s & 

2uand  on  exterminoit  les  Proreftans  en 
rance,  il  faldit  prier  Dieu  qu’il  bénie 
les  armés  de  ceux  aüi  alloient  les  pour- 
fuivre  danslesvalleesdePiedmont.  E- 
ftrange  charité  qui  détruit  l’amour  que  ' 
nous  avons  pour  nôtre  Religion  , pour 
nôtre  Dieu , pour  Ton  Eglife , pour  le  fa- 
lüt  éternel  de  nôtre  ame  ! Ce  n’eft  rien 
encore  fi  après  tout  cela, nous  ne  haillons 
nos  bienfaiteurs!  pour  avoir  l’honneur 
de  faire  lin  a&e  de  charité  plusheroique 
en  faveur  de  nos  ennemis. 

Cette  charité  feroit  rare  > il  en  fade 
demeurer  d’accord  & d’autant  plus  rare 
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que  fi  laloi  de  l’Evangile  nous  engageok 
à faire  des  voeux  pour  la  profperité  des 
armes  du  Roy  de  France,  nous  qui  fom-, 
mes  dans  le  parti  défiés  ennemis,  cette 
même  loi  obligeroit  les  François  qui 
nous  font  la  guerre  à faire  des  vœux 
pour  la  profperité  de  nos  armes,  ce  qui 
feroit  une  maniéré  de  faire  la  guerre  la 
plusdevote  & laplusconfcienrieufe  qui 
lut  jamais. 

Mais  donnons  à PÂuteur  de  Favis  aux 
Réfugiés  que  nous  devons  aipier  l’inte- 
refi  temporel  de  nos  ennemis  plufqùe 
nous,  nosenfans,  nos  âmes,  notre  falut, 
le  falut  d’un  milion  de  Proteftans  qui  ge- 
miflent  en  F rance,  plus  que  Dieu,fa  gloi- 
re & l’avancement  de  fon  Régné.  Enfin 
jufqu’à  faire  des  vœux  pour  la  profperitc 
des  armes  qui  nous  ont  opprimés  contre 
les  armes  qui  nous  défendent  > encore 
nous  avoüera-t-on  que  nous  n*en  devons 
point  faire  contre  le  véritable  interet  de 
la  France  & celui  de  fon  Roy  ; & il  fuffit 
qu’on  nous  accorde  cela  pour  nous  laif- 
fier  dans  la  tranquille  poffeffion  de  faire 
les  fouhaits  que  nous  faifons.  Car  nous 
croyons  aimer  le  Roy  de  France  d’une 
maniéré  plus  réglée  en  le  fouhaitant 
jufte,  qu’en  defîrant  qu’il  conquière  toute 
l'Europe.  Lés  Refugiésl’aimçnt  comme, 
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il  s’aimera  lui  même  deux  heures  avant 
que  de  mourir , lï  Dieu  luy  fait  lagrace 
de  reconnoitrele  mal  qu’il  nous  a fait. 

L’Auteur  de  l’avis  leur  fera-t-il  un 
crime  de  ce  qu’ils-fouhaitent  qu’il  n’eût 
jamais  entrepris  fur  fes  voilîns  ni  violé 
l’Edit  de  Nantes!  Faudrait  pour  prati- 
quer le  precepte  Evangélique  , qu’ils 
falTent  tous  pour  lui  des  prières  fembla- 
bles  à celles  de  ce  Courtifan  lî  habile  dans 
l'art  d’encenfer , qui  dans  la  ferveur  de  fa 
dévotion  , ne  peut  s’empefcher  de.  ra- 
conter à Dieu  tous  les  exploits  de  ce 
Monarqfe 

Ceuxro'nos  François  qui  font  dans  le 
fervice  des  Princes  Confédérés  étant  en 
fentinelle  font  ils  pieufement  obligés  de 
fe  lai/ïer  tuer  par  lesennemis  pour  pou- 
voir dire  avec  l’Apôtre,  On  nous  fait  du 
mal  if  nous  /’ endurons  ? Veut*t-on  nous 
obliger  de  chanter  des  cantiques  à l’hon- 
neur des  Dragons  Millionnaires  parce 
qu’il  faut  obéir  à ce  precepte  Benifli's 
ceux  qui  vous  courent  fus  4?  qui  vousperfe - 
cutent  ? 

Nous  ne  prétendons  pas  feulement  ai-  * 
mer  plus  le  falut  du  Roy  de  France  que 
ceux  qui  affe&enttant  de  lui  plaire,  nous 
oferons  encore  nous  vanter  d’avoir  plus 
aymé  fa  véritable  gloire  que  ne  l’aiment 
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ceux  qui  font  une  fi  vaine  ollentation  dir 
zele  qu’ils  ont  pour  lui. 

En  vérité  ce  feroic  bien  mal  fe  conoi- 
tre  en  gloire  que  de  s’imaginer  que  la 
perfecution  qu’on  lui  a conleillée  con  tre 
nous,  lui  eut  tait  quelque  honneur,  cette  • 
perfecution  qui  luy  fait  payer  p2r  les  pri- 
ions, les  galeres  & lesmaflacres,  les  fer- 
vices  de  tant  de  fideles  fujets  ; qui  luy 
fait  prendre  la  dévotion  monachale  pour 
la  réglé  defon  gouvernement,  perfuadé 
qu’il  eft  damné  s’il  n’extermine  des  gens 
de  bien  parcequ’ils  ne  font  point  de  fa 
Religion  ; perfecution  qui  le  iâit  renon* 
çer  à l’Alliance  des  EtatsProteRans;fan$ 
conter  la  perte  du  commerce,  celle  des 
habitans  qui  defertent  fon  Royaume,  dç 
la  confiance  & de  l’amour  defes  fujets 
& mille  maux  foufferts  pour  parvenir 
au  magnifique  defifein  de  faire  un  milion 
d’hypocrites  , qui  forcés  par  ces  nou- 
veaux miflionaires , qui  les  mènent  dans 
l’Eglife  les  armes  à la  main  & le  blafphe*  * 
me  à la  bouche,  reçoivent  comme  ’on 
s’imagine  J.  C.  dans  desbouches  prêtes 
à le  cracher&dans  deseftomacspreftsà 
le  vomir  , avec  les  fanglots  & les  lar» 
mes  du  plus  trifte  defefporr  , l’horreur 
& la  deteftatiou  de  là  plus  forte  haine.. 
Pieu  nous  garde  d’un  pareil  tour  de  de- 
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vorion  dans  le  cœur  des .venerables  Ma- 
giftrats  d’Amfterdluri  & qu’ils  s’ayjfeuc 
un  jour  dedragoner  les  Juifs  des  deux 
Synagogues  pour  les  obliger  bon  gré 
malgré  qu’ils  en  ay  eut , de  faire  la  C.enc- 
avec  nous.  Nous  ferions  obligés  de 

Eaifer  les  mers  & de  chercher  de  nouyel- 
'$  retraites  pour  fuir  une  pareille  com- 
munion de  Saints-  Nous  avons  plus  de 
refpeél  qi;e  cela  pour  nos  Sacre*»  eu  S , 
tout  Amples  .qu'on  les  accufe  d’étre. 
Nous  ne  deflionorons  point  avec  .cét 
excès  les  facrés  Symboles  du  corps  & du 
fan  g qui  nous  ont  rachetés  j & nous  ne 
traînerons  jamais  aux  pies  du  Dieu  de 
mifericorde  lccorpsfanglantde  fes  en  ne-, 
mis  .qui  le  blafphemcnt  dans  leur  cœur. 
Je  vois  bien  j dis  je  alors  à celui  qui 
?yoit  parlé  avec  tant  de  feu  9 que  vôtre 
stele  vous  a un  peu  emporté  que 
vous  avés  oublié  l’état  de  la  queihoa 
Sc  qu’il  ne  s’agit  point  des  avoir  entre 
vous  & l’Auteur  de  l’avis  aux  Réfugiés^ 
il  la  perlécucion  qu'on  a exercée  con- 
tre nous , eft  conforme  à Pefprit  de  1*E- 
yangile,  Cet  Auteur  eft  la-deffus  de 
vôtre  fentiment:  mais  il  ne  vous  permet 
point  d’inve&iver  vos  perfecuteurs. 
L’état  de  la  queftion  » dit  celui  que  pa- 
vois interrompu,  eft  prefentemcnr  de 
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favoir  qui  font  ceux  qui  aiment  plus 
▼entablement  la  gloire  du  Roy  de 
de  France , ceux  qui  ont  confeillé  ou 
qui  juftifient  la  perfecution  , ou  nous  , 
qui  apres  avoir  fait  nos  effets  pouç  la 
prévenir,  en  avons  voulu  éviter  les  plus 
funeftes  efforts  en  nous  retirant  dans 
les  pais  eftrangers , où  nous  nous  plaig- 
nons du  traitement  qu’on  nous  a fait. 
Il  faudroit  être  bien  aveugle  pour  n’ofer 
prononcer  fur  une  pareille  queftion  & 
il  faudroit  que  nous  le  fuffions  aufli 
beaucoup  fi  nous  ne  voyions  qu’en  nous 
décriant  publiquement  comme  des  Sa- 
tyriques  & des  feditieux  , l’Auteur  de 
l’avis  ne  tend  <ju’à  juffifier  le  procédé 
qu’on  a tenu  à notre  égard  en  France  & 
qu’il  croid  mériter  beaucoup  de  la  gloire 
de  Louis  X IV.  en  la  défendant  contre 
cequ*il  appelle  nos  inve&ives  : mais 
il  a beau  faire  des  Apologies.  La  plus 
courte  c’eft  de  faire  un  autre  traitement 
à tant  de  Proteftans  qui  gemiffent 
en  France  fous  de  rigoureufes  con- 
traintes. Ceffes  de  faire  des  malheu- 
reux & vous  vous  mettésà  couvert  de 
leurs  plaintes.  , 

Après  cela  , Monfîeur  , on  fe  mit  à 
^vousfaire  divers  reproches.  Première- 
ment on  trouva  vôtrç  charité  tres-mal 

éclairée. 
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éclairée  de  ne  dire  que  deux  mots  en 
paflant  contre  la  perfecution  qu’on  a # 
exercée  contre  nous  en  France  s & de 
vous  dechainer  avec  tant  d’animolité 
contre  nos  plaintes  , méthode  qui  dc- 
vroit  être  renverfée  , pour  être  raifon- 
nable.  Il  falloir  blâmer  en  paifant  nô- 
tre impatience  > quieftun  petit  defaut; 

& s’attacher  à faire  detefter  la  perfecu- 
tion , qui  eft  un  crime  fi  odieux  à vôtre 
jugement  même. 

On  vous  blama  de  defaut  de  mémoi- 
re. Car  en  un  endroit  vous  trouvés 
mauvais  que  les  Réfugiés  lifent  avec 
plaifir  les  Lardons  & les  Gazetes  qui 
contiennent  des  nouvelles  defavanta- 
geufes  à la  F rance  > & dans  un  autre  vous 
demeurés  d’accord  que  la  prefente guer- 
re tend  à nous  rétablir  dans  ce  Royau- 
me j de  forte  qu’il  fe  trouve  que  vous  ne 
dites  tant  de  mal  aux  Refugiésdans  les 
judicieux  emportemens  de  vôtre  zele, 
que  parce  qu’ils  fe  plaifent  à entendre  , 
tout  ce  qui  flate  l’efperance  qu’ils  ont 
d’être  rétablis  & dont  il  femble  qu’il 
ne  faloit  pas  leur  faire  un  fi-  grand 
crime. 


On  croid  auffi  que  vous  ne  vous  êtes 
pas  fou  venu  que  les  Réfugiés  etoient  eux 
mêmes  femblables  à ces  lieux  frapés  de 
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la  foudre  dont  vous  parlés,  qu’on  regar^ 
. doit  autrefois  comme  i'acrés , de  forte 
quec’eutcté  une  profanation  pu nilTable 
d’y  jetter  les  moindres  ordures.  Car 
apparemment  que  lï  vous  vous  en  etiés 
fou  venu  > vous  n’auriés  pas  entrepris 
de  noircir  leur  innocence  par  vos  cruel* 
les  in  veélives. 

J’aurois  de  la  peine  à vous  faire  un 
catalogue  bien  exaél  de  toutes  les  fauf- 
feté^  (pardonnes  moy  ce  mot)  qu’ils 
prétendirent  que  vous  avés  avancées 
dans  un  difeours  auflft  court  que  celui- 
ci,  comme, que  nous  avons  prétendit 
que  lacheute  du  Roy  Jacques  nous  acu- 
thorizoit  à le  calomnier. 

2.  Que  nous  nourrrifTons  nos  freres 
qui  font  reliés  dans  le  Royaume  de 
France  dupoifon  des  libelles  & des  fa- 
tyres.  Si  vous  appelles  libelles , des 
lettres  paftorales  qu’on  leur  adrefle 
pour  inftruire  leur  foi  & foûtenir.ieur 
pieté,  onfe  plaint  de  vôtre  expreffion  r 
vous  entendés  des  libelles  propre- 
ment ainfi  nommés , on  trouve  que  la 
chofe  n’eft  pas  véritable  ? Et  n’y  a-t-il 
pas  dailleurs  un  defaut  de  reflexion  tout 
Ifaitvifible  à prétendre,  comme  vous 
faites  dans  tout  vôtre  écrit,  que  quel- 
ques auteurs  Satyriques,  quife  trouvent: 

> dans 
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dans  une  fodet£,  lûffifent  p^ur  former 
Je  caraftere  de  ù.  roprobarion  f Bien 
nous  prend  mie  Dieu  n’eft  pas ü fevere 
que  vous  noil  paroifles.  14  vouloir par- 
■ donner  à Sodome  poux  l’amour  de  dix 
juftes  & vous  anathematifés  tout  nôtre 
parti  pour  trois  ou  quatre  écrivains. 

3.  Vous  dites  que  crefl  le  defir  de 
vengeance  qui  nous  fait  ver  fer  fur  kfa- 
fier  if  lire  avec  tant  de  joye  une  infinité 
d'injures  atroces , defaujfeu's  ridicules  if 
de  contes  fabuleux ; On  vous  pardonne 
toutes  les  nouvelles  que  vous  nous  dé- 
bités du  paiis  où  vous  ères  : mais  on  a 
.bien  de  la  peine  à confeiuir  que  voujs 
vous  nvéliés  de  nous  apprendre  ce  qui  lie 
pafle  dans  nôtre  cœur.  Et  où  eft  cette 
charité  dont  vousprechés  tanti’ufage? 
Vous  favés  quelle  n’eli  point  loupe on- 
neufe  & qu’elle  ne  peofe  point  à 
mal. 

4*  C’eft  > dit-on,  une  faulTete  que 
nous  prétendons  qu’avec  ces  difponcu 
ons , qu’il  vous  plaît  de  nous  attribuer  * 
Dieu  doit  nous  tenir  un  grand  conte  de  ce 
eue  nous  avons  laiffé  ms  biens . On  fait 
bien  que  ce  ne  foo  pas  les  Reformés , qui 
prétendent  que  Dieu  puiÆe  leur  être  re-; 
devable- 
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5.  Que  depuis  3 ou  4 ansqu’ilya 
que  le  Jefuite  Maimbourg  eft  more  > nos 
plumes  fatyriques  ont  nroduit  les  dix 
volumes  in  folio  î dire-  * 

6 . Enfin,  c’eft  une  calomnie , félon 
'nos Meilleurs*  qüe  nos  ayons  travaillé 

2 déterrer  tous  les  defauts  de  laprimi- 
' tive  Eglife  avec  une  application  extrême 
afin  de  la  pouvoir  enveloper  avec  nous 
'dans  les  accufations  qui  nous  font 

* faites.  ÜÈ 

Du  refte,  ils  vous  remercient  de  vos 
amitiés, de  vos  bons  fouhaits,  de  vôtre* 
cordialité.  Quoi  que  la  plufpart  ne  fe 
piquent  pas  d’opulence, ils  ne  voudraient 
point  acheter  une  meilleure  condition 
par  le  facrifiee  de  leur  confcience.  Ils 
font  privés.à  la  vérité, de  quelques  dou- 
ceurs qu’ils  goûtoient  dans  leur  patrie  : 
mais  de  combien  d’abfinte.&  d’amertu- 
me ces  douceurs  ont  elles  été  melées  ? 
S’ils  ony>erdu  les  commodités  de  la  Yie, 
ils  jouiflent  de  la  paix  de  leur  confcien- 
ce. Us  vivent  fous  un  gouvernement 
doux  & heureux , darts  le  centre  de  la  li- 
berté, à l’abri  des  loix  qu’ils  ne  crai- 
gnent pas  que  là  bigoterie  vienne  ren- 
verfer.  Perfonne,Dieu  merci , ne  meurt 
de  faim.  Plufieurs  gagnent  leur  vie 
beaucoup  mieux  qu’il  p’ont  jamais  fair» 

Us 
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Ils  ont  abondance  de  nourriture  fpiri* 
tuelle  & la  joye  defuivre  lesmouvemens 
de  leur  confcience  dans  le  fervice  qu’ils 
rendent  à Dieu,  pendant  que  la  mort  qui 
emporte  leurs  femblables  & marche  l'ur 
leurs  pas,  juftifie  admirablement  bien 
le  bon  fcns  de  leur  retraite.  Mais 
quand  leur  exil  feroit  aufli  rude  qu’il 
eftdoux,  je  ne  vois  pas  comment  des 
gens  qui  efpcrent  & fe  confolent  en 
Dieu  y pourroient  eftre  malheureux. 
Croyez  moy,  Monfïeur,  les  Réfugiés 
n’ont  pas  befoin  de  vos  avis  ni  de  vôtre 
inftruàion  furcefujet.  Ils  fa  vent  que,  fi 
Dieu  veut  les  reftablir,  fa  Providence  en 
trouvera  des  moyens  infaillibles.  Les 
deffeïns  les  plus  fermes  de  nôtre  perte 
ne  font  au  fond  que  des  deffeins  d’hom- 
mes mortels,  & quand  on  ne  le  vou- 
droit  point,  que  l’on  auroit  juré  cent 
fois  le  contraire  , nôtre  rétabliffement 
arrivera , fi  c’eft  le  bon  plaifir  de  Dieu , 
fans  que  nous  le  devions  à nos  lâches 
defaveus , ni  aux  confeils  mondains  que 
l’on  nous  donne.  Que  s’il  plait  à Dieii 
que  fon  chandelier  foit  tranfporté  de 
ce  grand  Royaume , qui  eft  ce  qui  empê- 
chera l’execution  de  fes  deffeins  ? 
Aprerinés  vous  mêmes,  Monfieur,  & re- 
cevés  cet  ayis  | pour  yémerciement  de 

celuy 
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celuy  que  vous  uoub  donnés  > que  l’ave-- 
nir  n’clt  point  en  la  puifiancedeshom- 
mes  > & qu’on  ne  difpofe  point  des 
coeurs  & des  évenemens  comme  Lou- 
Yois  difpofoit  de  les  di  agons.  C’eft  un  a- 
veuglement  de  vouloir  établir  le  régné 
de  Dieu  malgré  Dieu  même,  & un 
plus  grand  aveuglement  encore  * de 
s’imaginer  que  Dieu  formera  les  delTeins 
éternels  de  ja  Providence  £ur  le  plan  de 
nos  petites  pallions.  Cependant  le  Pa- 
pifme  s’applaudira,  , tant  qu’il  lui  plaira, 
de  les  differentes  periecutions.  11  con- 
tera les  avânrages  temporels  qu’il  a 
procurés  aux  Etats  par  la  violence-  Car 
attirant  la  benedi&ion  de  Dieu  par  les 
Sacrifices  qu’il  lui  fait  & par  la  ruine 
de  l’herefie , lans  doute  qu’il  aura  peuplé 
les  Royaumes , augmenté  le  commerce* 
fixé  lés  grandes  affaires  dans  les  villes 

6 porté  la  richelTe  & l’opulence  par 
tout.  He  bien  l jouilïés  de  ce  grand 
fuccés  d’une  politique  confommée  & 
d’une  pieté  toute  celefte  > dévots  Mo. 
narques, Princes  éclairés d’enhautj  Sc 
que  la  pofterité  apprenne  que  la  pau- 
vreté de  Hollande  & de  l’Angleterre 
eft  une  maledi&ion  que  Dieu  a at-  ' 
tachée  à la  profeAiondeTherefie  jte  à 
la  liberté  de  fer  vir  Dieu  félon  les  mou  ve- 

mens 
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mens  de  fa  confcience , & que  la  ïicheiTe 
de  rEfjpagne  & de  là  France  & re- 
compenfe  que  le  Cieh accorde  au  zele 
qui  perfeçute  & extermine  tous  ceux  qui 
ne  prefeffent  point  la  religion  Catho- 
lique. 

Je  fus  fi  fâché  de  cette  faillie  que 
je  rompis  l’entretien  j c’eft  aufli  ce  qui 
m’oblige  à finir  cette  lettre  en  vous, 
atfürant  que  je  fuis  toujours* 


lettre 
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LETTRE  III. 

A l’Auteur  de  l’Avis, aux 
Réfugiés. 

MO  NSIE  UR, 

J’Ai  bien  de  chofes  à vous  dire.  Je 
doute  que  je  puifle  les  comprendre 
dansune  feule  lettre.  Eneffe&,j*avois 
été  fi  mal  fatisfait  de  ma  conférence  a- 
vec  des  gens  fi  peu  verfés  dans  les  belles 
lettres , que  je  n’ofai  me  hazarder  d’exa- 
miner avec  eux  vôtre  fécondé  accufation 
qui  regarde  nos  dogmes  feditieux , fans 
y appeller  quelques  perfonnes  qui enten- 
dirent ces  matières.  Vous  ne  fauriés 
croire  combien  je  me  fuis  bien  trouvé 
de  ma  précaution,  car  j’ai  veu  que  la 
plufpart  de  cesTx>nnesgensneconnoif- 
foientles  Ariftides,  les  Epaminondas, 
les Themiftocles, les Phocions,  les Co- 
riolans,  les  Alcibiades  que  de  loin , c’ell 
à dire  , pour  avoir  un  peu  leu  dans  leur 
jeunelfeles  hommes  illuftres  de  Plutar- 
que i & que  trompés  par  je  ne fay  quel 
mot  de  St.  Auguftin  qu’on  leura  appris , 
ïlss’imaginoient  que  tous  ces  grands  per- 
tonnages  félon  le  monde»  a voient  été  de 
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grands  fcelerats  devant  Dieu  & que  leurs 
meilleures  avions  r'etoient  que  des  péchés 
éclatant , ce  qui  fait  que  tous  ces  exem- 
ples 11e  les  édifient  guere  & qu'ils  ne 
font  point  fi  fâchés  que  vous  contre 
leurs  directeurs  > de  ce  qu'ils  ne  les  ont  pas 
avertis  de  ces  importuns  devoirs  que  l'on 
trouve  fi  tien  expliqués  & Ji  amplement 
compilés  dans  les  livres  les  plus  vulgaires , 
comme  dans  les  offices  de  Cicéron  dedans  le 
Polyanthea.  En  vérité  > Moniteur,  il  fa- 
loit  un  avis  comme  le  votre , pour  nous 
obliger  à puifer  notre  morale  dans  de 
pareilles  fources;  & vôtreavertiflemenc 
à part , on  aurait  toujours  creu  que  le 
Polyanthea  pou  voit  fe  paffer  des  Refit* 
giés  & les  Réfugiés  du  Polyanthea.  Ces 
bonnes  gens s’imaginoient  que  lcshuma- 
nités  ne  font  rien  à l’inftruCtion  de  la 
foi  & qu’il  ne  fert  de  rien  d’avoir  leu 
les  Poètes  & les  autres  cafuiftes  Payens 
pour  apprendre- les  devoirs  duChriftia- 
nifme.  Je  vous  fais  bon  gré  de  les  a- 
.voir  mortifiés  fur  ce  fujet  comme  fur 
beaucoup  d’autres.  Car  vous  favés Part 
d'abymer  les  gens  à coup  de  plume. 

Je  vous  avouerai  entre  nous,  que  dans 
la  paflion  que  j’avois  de  faire  entendre 
raifon  à nos  Meilleurs  une  fois  pour 
toures  y j'anoisicu  de  relcu  vôtre  dif- 
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cours  contre  les  maximes  feditieufes. 

J s me  propofois  de  les  pouflerpar  cette 
agréable  variété  de  faits  & de  pacages 
que  vousavésvje  ne  fai  comment, enchai- 
ês  dans  v ôtre  écrit , par  .ces  palTages  de 
Claude , de  Camden,de  l’auteur  de  l’El^ 
prit  de  Mr.  Arnaud , de  Daillé3de  Ju- 
B.ius  Brutus,  desPrareftansdeMagde* 
bourg  ) de  Buchanan  , par  vos  reflexions 
fur  la  lettre  de  Boeharr , en  examinant  , 
comme  yousfaites,cequece  ferait  qu’ua 
Pape  Huguenot,  en  montrantquel  hoiru- 
mec’écoit  que  Buchanan  & quel  efl  l’aiu 
îeurdeguifé  fous  le  nom  de  Junius  Brur 
tus, en  faifant  voir  ce  qui  fùt  fakeU'Suede 
à la  iieyneChriftine  &c.  & j’étois  prefl. 
que  afleuréd’imbarraflèr  les  plus  habiles 
de  la  compagnie,  n’étant  pas -pofllble 
qu’ils  fuffenc  prêts  fur  tant  dechoiesfi 
diverfesni  qu'ils  euffent  leu  tous  ces  difi* 
ferens  Auteurs  que  je  vouiois  Leur  citer  : 
mais  je  n’a  vois  point  preveu,  qu’ils  fer 
*oiJTenr  allés  malins  » pour  donner  un 
tour  à notre  couver  fat  ion  qui  rendrait 
mon  deflein  inutile.  J’eus  à faire  par 
malheur  à un  Do&eur  qui  .a  fceu  joindre 
à quelque  enjoûment  une  feverité  de 
railon  qui  ne  pardonne  rienj  ilmedic 
que  vous  vous  etiés  contenté  de  nous 
faire  quelques  petites  objections  fans 
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établir  aucun  principe;  & qu’il  étoit  ailé 
tic  vous  faire  voir  que  vous  -etiés  obligé 
autant  ou  plus  que  nous  à repondre  à 
vos  propres  raifonnemens.  Ce  en  quoi 
cét  auteur  a raifon,ajoùta-t-ilic’eft  qu’il 
confond  perpétuellement  la  caufe  de 
tous  les  Proteftans  dans  les  derniers 
évenemens  de  l’Europe  ? jufqu’à  nous 
accufer  par  tour  d’avoir  renvoyé  les 
Vaudois  dans  leurs  vallées  & d’avoir 
détrôné  Jaques  Second , quoique  nous 
n’ayons  d’autre  part  à cette  grande  dé- 
livrance de  l’ Angleterre  , que  de  l’a- 
voir demandée  à Dieu  ardemment  par 
nos  prières  & d’avoir  été  des  preuves 
vivantes  8c  des  exemples  parlans  des 
prodigieux  malheurs  qui  etoient  refer- 
vés  à cette  nation  ; nous  avoüeron§  ce- 
pendant à l’auteur  de  bon  cœur  la  part 
qu’il  lui  plaira  nous  y donner  ; & u ous 
Pommes  bien  aifes  qu’il  pareille  con- 
vaincu que  la  caufe  des  Proteftans 
•d’Angleterre,  celle  des  Vaudois  &r  la 
nôtre  eft  absolument  là  même , comme 
c’eft  la  vérité. 

Mais  fi  les  Ecrivains  de  France 
vouloient  dire  quelque  chofe  de  rai- 
fonnable  fur  ce  fujet  % ils  dévoient 
s’attacher  à examiner  ces  trois  cho- 
ses. J.  Si  les  Rpys  ont  un  droit 

fi 
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fi  abfolu  fur  leurs  fujèts  , qu’ils  puif- 
fcnt  les  traiter  comme  bon  leur 
femble , fans  commettre  d’injuftice.Car 
ficelaeft,  nous  paffons  condamnation 
fur  nôtre'  conduite:  2,  Si  fuppofé 

que  les  Roy  s n’ayent  pas  un  droit  fi  ab- 
folu fur  nous , nous  ne  devons  point  ce- 
pendant fouflfrir  leur  injuftice  jufqu’à 
ne  leur  refifter  jamais  quoVqu’ils  faf- 
fent  & dans  quelque  occafion  que  ce 
foie,  de  forte  que  tous  les  peuples  qui 
depuis  la  naiffance  du  monde  fe  font 
oppofés  à la  tyrannie,ayent  été  desfe- 
ditieux  & des  rebelles,  g,  Si  fuppolé 
qu’il  y ait  quelques  occafions  rares  8c 
Singulières  où  le  droit  d^Dieu&  delà 
nature  plus  ancien  que  tout  autre  nous 
engage  à nous  defendre  contre  la  vio- 
lence du  pouvoir  arbitraire  conjuré 
contre  nous  & refolu  à nôtre  perte  , les 
Proteflans  ne  fefont  point  trouvés pre- 
cilement  dans  ce  cas-là. 

Ce  n’eft  qu’aprés  avoir  bien  exami- 
né ces  crois  queftions,  qu’on  a le  drois 
de  fe  donner  des  airs  infultans  & de 
nous  traiter  de  feditieux  & de  fatyri- 
ques.  jufqties-là,  figures  de  Rhetoriquei 
citations  recherchées  de  Poètes  & d’nif- 
toriens  Payens  , contradiction  appa- 
rente de  nos  Miniftres  qu’on  ne  fe 

donne 
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donne  point  la  peine  d’examiner , allum- 
ons* hiftorietes  cela  ne  peut  paflerque 
pour  une  envie  de  diicourir  à perte 
de  veiiç  &c.  L’Auteur  de  l’Avis  fuppofe  ' 
le  premier  de  ces  trois  principes  fans 
le  prouver  j fa  voir  le  droit  abfolu  des 
Priuces  fouv crains  à chafler  & à dé- 
pouiller leurs fujets.  Il  appelle  cela, les 
chafler  de  . leur  s contrée!  dé  jà  pleine  ir  légi- 
timé puifldnce  5 decifion  magiftrale  * ar- 
rêt fouverain  qu’il  prononce  de  fa  pleine, 
mais  peu  légitimé  authorité. 

Mais  lors  qu’il  s’agit  du  fécond  , fa-, 
voir  s’il  eft  permis  aux  peuples  dere- 
jfifter  à la  violence  du  pouvoir  arbitraire; 
il  eft  admirable  dans  fes  preuves.  On 
auroit  tort  de  l’accufer  d’en  manquer. 
.Le  champ  qu’il  ouvre  eft  û vafte  que  l’ef- 
prit  du  Leâeur  peut  fuppléer  fans  peine  . 
à ce  qu'il  n’exprime  point.  Il  fait  le 
catalogue  des  exemples  qui  ne  peuvent 
point  nous  çtre  favorables  & de  toutes 
les  preuves  que  nous  n’en  pouvons  point 
tirer  félon  lui.  Dieu  * s’il  faut  l’en 
croire,  ne  voulut  point  que  lesEnfans 
d'Ifraei  en  Egypte  priftent  les  armes, 
contre  Pharao , parce  que  ce  dernier  é-, 
toit  leur  Souverain.  Car  il  eft  bienre 
tnarquable  que  toutes  les  aidions  deMoyfc 
.ne  tendoient  qu'à  obtenir  de  ce  Prince  U. 

fer* 
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permtjfion  d'aller  offrir  des  facrifices  a Dieu 
bore  de  Jet  Etats , îf  qu'il  ny en  fit  aucune 
four  faire  foulever  les  Ifraclites  > ni  pour 
les  rendre  viftoricux  de  Pharao  dans  une 
guerre  civile , ce  qui  lui  auroit  ùJ  auffî  aijé 
que  de  convertir  les  eaux  en  fang  i?  de  re- 
pandre  fur  les  Egyptiens  tant  de  fléaux  ce* 
leftes.  C'ejl  une  chofe  encore  plus  rcmar* 
quable , que  Pharao  qui  terrajj'z  par  tant  de 
play  es  miraculeufes  avoit  enfin  confenti  au 
départ  des  Iflraelites ^temoiqnant  neantmoins 
en  les  pourfuivant  qn'il  rcvoquoit  fa  per* 
mijjion  } ce  peuple  n'eut  recours  qu'à  lapro • 
teftion  de  fon  Dieu.  Moife  ne  s'avifd 
point  d’infpirer  à [es  fugitifs  une  ardeur 
martiale  qui  avec  l'ajfijîancô  celefte  les 
tût  fait  vaincre  aifement  l'armù  de  P ha» 
rao  ‘Ift-  Tout  celé,  il  faut  l’avoüer  jm 
eft  f comme  dit  cet  auteur , tres-remar* 
quable  : mais  il  eft  très- remarquable 
âftfli  que  toutes  les  avions  des  juges 
tendoient  non  à obtenir  la  permrflioiï 
de  facrifier  à Dieu:  mais  à faire  foûle- 
ver  les  Ifraelites  contre  les  Princes  qui 
les  retenoient  dans  Pefclavage  î quo/ 
qu’ils  euffent  peu^emplisqifilsétoienç 
del’Efprit  de  Dieu,  répandre  fur  leurs 
ennèmiis  tous  ces  fléaux  celeftes  que 
Moyfe  avoit  fait  tomber  fut  les  Egyp- 
tiens  du  temps  de  leurs  peres, cela , disje* 

eft 


Nation  Britannique . 05 

eft  fout  à taie  remarquable , mais  auifi 
très- fâcheux  que  Debora  , Barak  , Ge- 
deôn  > Abimeleck,JephÉév  Samlon,  ère. 
s’œvifem  d’tnjptrer  aux  Ijraelites  une  ar - 
dèur  martiale'  qui  avec  l’ajftjîance  celejle 
leur  fait  vatnerc  l'armée  de  leurs  ennemie . 
En  vérité  ces  exemples  font  inconi- 
modes  , car  ils  s’oppofent  à la  confc. 
quetïee  que  l'auteur  vouloit  tirer  de  la' 
conduite  de  Moyfe  en  ces  termes.  U 
efl  dijfieite  de  ne  pas  f en  tir  dans  toute  cette 
ècoriotnie  le  d'Jfein  que  Dieu  avoïtdenous 
apprendre  que  les  fujets  ne  doivent  ja* 
tmiis  s*  armer  centre  leur  Prime  tfc.  Ce 
deffein  feroic  fort  fenfible  en  efFeéfc  fi 
màlheuféufemeitt  pouf  les  cohje&ures 
que  l’auteur, on  ne  trou  voit  dix  Juges  re- 
belles & fedicieux  pour  un  Moife  plein 
de  femptrie  & d’égarspoor  des  Princes 

opprefêeUŸf. 

Mais  rierf  n’eft  plus  rare  que  la  ma- 
rri ere dont  ees  atitéüf  (e  deiend  contre  la 
preuve  tirée  de  l’exemple  des  Macca- 
bes.  11  faut  que  je  vous  raporté  l'es 
propres  paroles , car  elles  vous  diverti- 
ront* U n’ y a que  l’exemple  dès  Macca* 
bées  què  ton  puiffe  tirer  én  caufe : mais 
pdr-Malbéuf  pour  vous , il  ne  plut  pas  à vos 
premiers  Réformateurs  d’admettre  dans  le 
canon  des  Ecritures  > l’bijhite  de  ces  pians 
. . « Hcr  os 
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Héros.  Vous  y avés  trouvé  pour  vos  pé- 
chés la  condamnation  des  chicanes  que  vous 
nousjaitesj ur  le  purgatoire  ,*  if  comme  P en- 
vie de  nous  nuire  Pa  emporté  dans  votre 
efprit  fur  celle  de  vous  procurer  quelque 
Avantage , vous  avés  pcrfcvcré  à mettre  les 
livres  des  Maccabées  au  nombre  des  Ar 
pocryphes . Il  e fi  neantmoins  vrai  qu'ils 
vous  étoient  plus  necejfaircs  que  les  autres 
dans  les  befoins  continuels  que  vous  avés 
eus  de  juftifier  vos  guerres  civiles  de  Reli- 
gion. Après  cela  vient  Théodore  de 
Beze  fe  glorifiant  que  les  fondemens 
de  nôtre  Religion  ont  été  jettés  dansles 
campagnes  de  Dreux-  teintes  du  fang 
que  nous  avions  fait  couler  des  veines 
des  Catholiques.  Enfuite  voulant  par- 
ler , dit-il  y ferieufement  , il  ajoute 
que  nous  ne  devons  point  avoir  regret  à 
Pexclufion  des  livres  des  M ac calées  if 
que  nous  ne  gagnerions  rien  par  leur  cano- 
nicité  y puisque  nous  ne  fomme  s point  fous 
la  loi  y mais  fous  la  grâce  3 & 4ue  l*  Mo- 
rale de  P Evangile  eft  notre  feule  réglé  ifc. 
Mais  fi  par  malheur  pour  nous , nos  Ré- 
formateurs n’ont  point  admis  dans  le 
Canon  des  Ecritures,  l’hiftoire  des  Mac- 
chabées , par  malheur  pour  ces  Mef- 
fieurs,  l’Eglife  Romaine  a trouvé  bon 
de  1’y.admerre  $ & cela  nous  donne  lieu 
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! d’en  tirer  des  confequences contre  eux. 
Mais  n’admirés  vous  pas  Jemoyen  ad- 
mirable de  converfion  qu’on  nous  ouvre 
i ici  ? Comment  juftifier  nôtre  efprit  de 
, rébellion  fans  le  fecours  de  l’hiftoire  des 
Maccabéesi  & comment  recevoir  celle- 
ci  fans  confentir  à la  doctrine  du  purga- 
toire? Cela  eft  clair.  L’efprit  de  ré- 
volté de  de  fedition  va  nous  jetter  entre 
les  bras  dcl’Eglife  Catholique.  Voyés 
quel  avantage  c’eft  pour  nous  que  d’avoir 
efté  des  rebelles  ? Jufqu’ici  nous  n’avions 
pas  ) ugé  qu’il  fut  neceffaire  de  mettre  les 
livres  des  Macchabées  dans  le  catalogue 
des  livres  facrês,  pour  croire  & que  l’hif- 
toire des  Macchabées  eft.  véritable  & 
que  la  guerre  qu’ils  firent  à un  Prince 
leurperfecuteur  fût  approuvée  de  Dieu, 
puisque  les  Prophéties  de  Danielfuffi- 
fent  ponr  nous  l’apprendre  ; & que  c’eft 
là  que  nous  trouvons  comme  dans  une 
hiftoireanticipée,dont  on  ne  peut  revo* 
voquer  en  doute  l’authorité,  la  perfecu- 
tion  que  ce  Roy  furieux  devoir  faire 
1 fouffrir  à la  nation  fainte , ce  qui  eft 
appellédans  l’Efcriture , faire  la  guerre  au 
1 foie  il  & aux  ûoileî»  degâter  le  fais  de  no* 
tleffe&c.  O que  bien  en  a pris  à ces  il- 
luftres  Maccabées , de  ce  qu’ils  vivoient 
fous  la  Loi  & non  pas  fous  PEyangile  i 
E ; ■ - fans 
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lans  Gela  cesilluftresferviteurade  Dieu 
-nuroient  été  traitésteomme.desbrigans 
•par  l'Auteur  de  l’avis  *■&  mis  avec  les 
'•&dhans&  les>Golignis,qu’ilpretend  de- 
voir être  «confondus-au  ;trone  de  .Dieu, 
•par je  ne  fai  combien  xl’honneftes  Pa- 
•psns>quis?eleveront5en  jugement  contre 
-eux-.  Mais  comment  cet  auteur  ne  s’eft  il 
•point  nperceu  que  tous  ces  herosde  pa- 
tience j qui  danslePaganifme  ont  fait  un 
bon  ulage*  de  leurs  lumières , font  un 
rpeu  de  tort  à ces  héros  de  -valeur , les  IL 
^lüftres  Maccabées  qui  en  .ont  fait  .un  li 
'méchant  d’une  plus  grande  connoiffan- 
*ce  qu’ils  avoient  receu.  Cependant  il  de- 
•vroit  fa  voir , ce  mefemble>que  Je  droit 
'naturel  que  defendoient  les  Maccabées 
cà  'été  commun  aux  deux  alliances  -,  & 
-qU’il  faudroit  que  PEvangile  eutaboli 
••routes  les  loix , tous  les  droits  & en  gene- 
ral roubles  moyens  que  nouspouvonsa- 
' Voir  denous  affranchir  d’uneinjufte  op« 
prefftoo  jS’il  avoit  changé  la  Morale  à cet 
égard  jüfqu’au  point  de  metamorphofer 
les ‘vertus  en  ’crimes  & les  heros  en  des 
brigans. 

Enfin  ces  auteur,  au  lieu  d’examiner 
’ferieufemenc  la  troifiemequeftion  qui  ;eft 
-de1  fi- grande  importance  9 favoir  fî  les 
iVaudoisqu’ilfuppofe  brouillés-avec  leur 

Prin- 
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P rince  jlesProteftans  de  F rance  dragon- 
nés,  exterminez  & les  Reformez  ^An- 
gleterre voyant  fondre  fur  eux  & éprou* 
.vant  déjà  le  meme  malheur , ne  font 
point  dans  céc  état  & danscest circon- 
stances où  il  leur  ell  permis  de  fe  defen- 
- dre  contre  le  pouvoir  arbitraire } au  lieu 
d’examiner  cette  queftion , il  nous  dit 

3ue,  /4  mémoire  de  quelques  granss  hommes, 
'un  Coriolan , ri  un  Alcibiade  >par  exemple, 
qui  r? ayant  feu  modérer  leur.rejjentimene 
ont  eu  recours  aux  ennemis  de  l*Etat&c*ria 
fu  parvenir  . jufqrià  nous  fans  une  em- 
preinte ignomimeufe  dont  les  hijloriens  riant 
pas  manqué  de  l'accompagnerifc.  que  les  Ar 
■ rijlides)  les  Phocionsjes  Epaminondas  , les 
Camilles  &c.  sk'leveront  en  jugement  contre 
les  Vaudois  , parce  qu$ ils.  ri  ont  jamais fongé 
dans  leur  difgrace  à fé vanner  de  leuf  patries 
que  Camille  du  lieu  de  fon  exil  délivra  Ryme 
ri  une  perte  inévitable > que  Phocionen 

mourant  par  tordre  injufle  des  Athéniens  ,ne 
recommanda  autre  chofe  à fon.fi Is  que  de  rien 
avoir  nul  reffentiment  contre  fapatrie  i que 
Ciceronraijonnant  contre  le  fcèlerat  Catili - 
71a  Juif  ait  l3  honneur  de  croire  que^fi fonpere 
& fa  mere  le  craignaient  trie  haiffbient  & 
qriil  ne  peut  en  façon  du  monde  les  appaifer , 
il  s'éloigner  oit  de  leur  veue\que  les  Athéniens 
ficroy  oient  permis  de  bannit  un  homme , lors 
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meme  qu'ils  n'en  avoient  foins  d'autre  rai* 
J on, fi  ce  rie  fi  que  fa  vertu  & fa  gloire  ctoiem 
trop  brillantes  , <&  que  les  plus  grands  hom- 
mes effuyoient  de  bonne  grâce  cette  tempitt 
dfc.  Quelle  obligation  n’avons  nous  pa< 
au  Paganifme  qui  nous  inftruit  bien 
mieux  que  la  Loi  é L’affaire  des  Maccha- 
bées nous  avoit  un  peu  brouillés , mais 
ces  genereux  Payens  nous  ramènent 
dans  le  droit  chemin  ; & avec  de  pareils 
exemples,  il  ne  faut  pas  defefperer  de 
xeduire  nos  impatiens  à leur  devoir. 

Il  eft  vray  qu’on  ne  peut  guere  com- 
parer le  banniffement  de  dix  ou  douze 
Grecs  ou  Romains  à celui  de  plus  de  eem 
mille  Réfugiés  qui  ont  lamé  plus  d’un 
milion  de  leurs  freresdahsl'oppreflion. 
Mais  il-eft  facile'defe  fatisfairc  fur  cette 
difficulté.  Car  qui  nous  oblige  à pren- 
dre des  miferables  pour  nos  compa- 
triotes ? Non  » ceux  qui  fouffrent  en 
France  font  des  eftrangersi  & nous  ne 
devons  reconnoitre  que  ceux  qui  font 
fouffrir  les  autres.  Pourquoi  ne  pasfe  re- 
concilieravec  la  profperité  > quand  on  le 
peut  ? O que  ces  Camilles,  qui  du  lieu  de 
leur  exil  rendent  de  fî  grans  fervicesà 
ceux  qui  les  ont  chafifés>  font  dignes  de 
loüange  d’oublier  leur  patrie  defolée, 
eu  faveurde  leur  patrie  triomphante  ! 

Vous 
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Vous  avés tort,  lui  dis  je  alors,  de 
dilïimuler, comme  vous  faites»  que  l’Au- 
teur de  l’avisaux  Refugiésdit  beaucoup 
d’autres  chofes  pour  montrer  qu’il  n’ett 
point  permis  uux  Proteftans  opprimés 
de  prendre  les  armes  contre  leurs  Souve- 
rains. • 

Je  le  fay , répondit  il  ? mais  je  n’i- 
gnore pas  auffi  que  la  reponce  qu’on  y 
peut  faire  dépend  d’une  difeuflion  dans 
laquelle  nous  ne  pouvons  entrer , qu’en 
failant  ici  ce  que  l’Auteur  de  l’avis  n’a 
pû  , oii  voulu , ou  ofé faire , qui  efi  d’ex- 
aminer un  peu  à fond  ces  trois  queilions 
auquclles  j’ai  réduit  toute  cette  grande 
matière.  Accordés  moi  doncquelques 
momens  de  vôtre  loilïr  ; & fouffrés  que 
j’entre  dans  un  detail  qui  doit  vous 
plaire  parfon  importance.  II  faut  com- 
mencer, fouvenés  vous  en  bien , par  exa- 
miner fî  les  Roys  ont  un  pouvoir  abfoln 
& arbitraire  fur  leurs  fujets. 

* Je  le  veux  de  bon  cœur , répondis  je  » 
mais  comme  j’avoüe  que  je  fuis  peu  verfié 
dans  ces  matieresjtrouvés  bon , s’il  vous 
plait.qde  jem’inftruife  de  la  lignification 
des  termes  les  plus  ordinaires  & que  je 
vous  demande  des  idées  diftinétes  fur 
toutes  les  chofes  que  vous  mettrés  en 
avant.  Expliqués  moi  doue  ce  que  vous 
E s ciw 
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entendes  par  pouvoir  & par  pouvoir  ar- 
bitraire. 

L’idée  de  pouvoir , répondit  il,  en  en- 
ferme deuxautres,celle  du  droit  & celle 
de  la  force*  Le  droit  feul  ne  fait  pas- 
tille puiffance  proprement  ainfi  nom-r 
mée.  On  ne  dira  point  qu’un  Prince* 
dépouille  injuftement  de  fes  Etats  foit 
un  vray  Potentat.  La  force  feule-ne  faiç 
pas  aufli  la  Puiflance.  Un  brigand  quel-; 
que  heureux  qu’il  puifle  être , ne  mérité 
pas  déporter  ce  nom.  _ . . 

* Le  pouvoir  eft  borné  ou  illimité  & 
cela  à l’egard  de  la  force  ou  A l’egard  du 
droit.  * Le  pouvoir  borné  à l’egard  de 
la  fçrceeff  celui  qui  nenous  metpas  en 
paffe  d’executer  tout  ce  que  nous  vou- 
drions; Tel  eft  le  pouvoir  d’un  Ma- 
giftrat  inferieur  qui  peut  faire  mourir 
un  homme>  mais  non  pas  faire  la  guerre.: 
Le  pouvoir  illimité  à l’egard  de  la  force, 
eft  ce  pouvoir  qui  vous  met  en  paffe 
d’executer  tout  ce  que  bon  vous  femble. 
Tel  étoit  le  pouvoir  d’un  Diâateur  Ro- 
main & tel  eft  celuy  dont  parle  l’Auteur 
de  l-’Ecclelîàfte,  lots  qu’il  dit.  La  où  eft 
ia parole  du  Roy , Idsly  a domination  4?  qui 
lui  dira  , que  fais  tu  £ 

■ - Le  pouvoir  eft  dç  même  limité  ou  illi- 
mité à l’egard  du  droit.  Nous  appelions 
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im*  pou  voir  limité  à PegarddUi  droite 
toux  pouvoir  qnine  nous  donne  point  la 
liberté  de  faire  ayec.'juftite'ce  que  nous 
voulons;  ^ im-pouvoirillimité  à L’égard 
du  droit,  ce'  pouvoir  qui.  eft  joint  avec 
le  droitabfolu  defairece que. boa; noua 
femble. 

Sur  ce  princip*;  cm  peut  difiingflcr 
Mois  fortes  découvrait  y jl  U a pou* 
voir  limité  à Pegard  da droit  à 1- et 
gard  de  ka  force  ; teieftle  pouvoir  d’ua 
M&giftfax fubaLterae'  qui  n’a  nüedfcoie 
ni  les  forces  neceflanes  poux  detxmi  e La 
République,  i.  Un  pouvoir  illimitérà  ' 
l’égarddu  droit  Serai’ egard  de  lafoiçei 
e’eft  le  pouvoir  de  D’rei*  qui  peut  tout 
executer  par  fa  puiffance  infinie  & qui 
a le  droit  dé  tour  faireà  caufe  deL’emi- 
iience  defon  infinie  amhorité.  Un 
pouvoir  illimité  à l’egard  de  la  force» 
mais  limité  â l’egard  du  droit  ; tel  eftois 
celui  des  Di&ateurs  Romains  qui  ai 
voient  la  force  en  main  pour;  tout  de? 
tsiiire  : mais  qui  ne  pouvoient  le  faire 
fans  abufer  de  leur  pouvoir. 

Vws  pouvés  bien  penfer  que.  lors 
qu’on  demande , fi  les  Roy  s ont  un  pou? 
voir  arbitraire^  illimité  fur- leurs,  fit? 
jets,  on  n’eft  pas  en  peine  defavair  s’ils 
ont  un  pouvoir  illimité  àPegardi  de.  la 
E.  4 force. 
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force.  Car  c’eft  là  uue  chofe  dont  nos 
feus  peuvent  juger:  maison  demande 
s’ils  ont  une  puiflance  illimitée  qnant 
au  droit.  C’eft  ce  que  Memmius  chés 
Salufte  appelle  Qui  quoi  libet , licet , un 
homme  à qui  font  permifes , toutes  les  cbojes 
qui  lut  plaifcnt. 

Jofué  avoir  tout  pouvoir  fur  les  Ifraé- 
Ktes&  fur  les  Cananéens  à l’egard  de  la 
force,  car  il  pouvoir  tout  executer  fur 
eux:  mais  il  ne  Pavoitpointà  l’égard 
du  droit.  Il  étoit  obligé  de  conferver  les 
Ifraelites,  & il  ne  lui  étoit  point  per- 
mis de  les  exterminer.  11  étoit  obligé 
au  contraire  d’exterminer  les  Cananéens 
& il  n’a  voit  pas  la'  permiflion  de  les 
conferver. 

Mais, dis  je , lî  cela  eft,vous  n -àvé$  que 
faire  de  vous  donner  tant  de  peine  pour 
examiner  û les  Roys  ont  un  pouvoir 
arbitraire-fur  leurs  fu jets.  La  queftion 
eft  décidée  par  l'intelligence  des  termes, 
LesRo^s  peuvent  avoir  un  pouvoir  (ur 
leur  peuple  illimité  à l’egard  de  la 
force,  c’eft  à dire,  qu’ils  ont  des  ar: 
méesjdesforterefles  &c.  plus  ou  moins 
félon  les  nations  fur  lesquelles  ils  rég- 
nent par  ce  moyen  ils  peuvent  execu- 

ter ce  qui  leur  plair,  qui  en  doute? 
Mais  leur  pouvoir  eft  limite  à l’egard 
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du  droit  , puis  qu’ils  font  obligés  de 
défendre  & de  conferver  leurs  jets  & 
qu’il  ne  leur  efl  pas  permis  de  les  per- 
dre &^de  les  détruire.  Où  eftladiifi- 
•culte?  . ' 

Doucement , repondit  mon  Doreur. 
V ous  vous  imaginés  que  tout  le  monde 
conçoive  les  chofes  conpme  vons.  V ous 
vous  trompes.  11  y a un  grand  nombre 
de  gens  qui  vous  foutiendront  que  Dieu 
à donné  aux  Roys  non  feulement  une 
force  illimitée,  car  ce  n’eft  rien  dire 
que  cela  : mais  encore  un  droit  abfolu  • 
fur  leurs  fu  jets , afin  qu’ils  peuffent  plus 
facilement  les  gouverner. 

Vous  fa  vés  bien  que  dansprefque  tous 
les  Empires  de  l’Orient on  prétend  que 
lesfujets  font  les  efdaves  du  Souverain; 
& que  la  vie  des  hommes  leur  appar- 
tient abfolûment  , de  forte  que  c’eft  un 
devoir  de  bon  fu  jet  que  celuy  defouf1 
frir  la  mort  fans  murmure  pourfatis- 
faire  '-au  bon-plaifir  du  Prince  qui  l*a 
ordonnée^c’eft  ce  que  les  Turcs  appel- 
lent,étre  honnoré  du faint  martyre.  Les 
MofcÔYÙes  vont  encore  plus  loin.  Ils 
prétendent  que  le  Czar  regpe  fur  la 
confcience  , que  fa  parole  cft  une  efpece 
d’Oracle  & que  c’eft  Dieu  lui  même  qui 
parle  par  fa  bouche  ; dç  là  YÎeflt  que 

E 5 ‘ lors 
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lors  qu’on  lui  parle  de  la  liberté  d’un 
prilonnier , il  répond,  qiï  il  for tir  alors 

Îiue  Dieu  le  voudra,  ce  qui  lignifie  dans 
eur  langage , quand  le  C^ar  le  voudra  lui- 
même . Comme  ce  pouvoir  arbitraire  eft 
quelque  choie  d’afles  commode  pour 
ceux  qui  s’en  trouvent  revêtus , on  a 
moins  defujet  de  s’étonner  que  la  pre- 
tenlion  de  ce  pouvoir  ayt  pallé  jufques 
dans  nétre  Europe  où  vous  trouvés  des 
gens  qui  vous  foûtiennent  que  la  vie 
d’Urie  appartenoit  à David  d’une  forte 
que  David  ne  lui  fit  point  d’injuftice  en 
la  lui  étant  , qne  Berfabée  ne  devoir 
point  difputer  à ce  Prince  le  pouvoir 
qu’il  avoit  fur  elle  > que  le  véritable  droit 
des  Roys  & non  feulement  leur  droit 
ufurpé  eft  de  prendre  les  maifons*  les 
vignes,  les  Oliviers,  &c.  deleursfujets 
& de  les  donner  à leurs  ferviteurs  -, 
qu’un  Rciy  eft  au  deflus  des  loix  y qu’il 
peut  tout  ce  qu’il  veut. 

Je  voisbien,  luidisjealors,  qu’il  y a 
des  raifons  de  part  & d’autre  qui  ren- 
dent la  queftion  problématique.  Il  y en. 
a fi  peu  , continua-t-il , que  pour  peu 
que  vous  veuiîliés  réfléchir  fur  ce  que 
j’ai  à vous  dire , vous  ferés  furpris  que 
l’adulation  desflateurs  aîtofé  defendre 
une  fi  mauYaife  caufc. 

On. 
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Onfe  trompe  beaucoup  fi  l* On  s’ima- 
gine qu’en  foutenant  que  les  Roy  s n’ont 
point  un  droit  abfolu  fur  leurs  fujeis, 
nous  ravalons  la  dignité  royale.  Eft  ce 
la  ravaler,  que  de  ne  pas  la  confondre 
. avec  la  Majefté  de  Dieu  ? Et  ne  pour- 
rons nous  evirer  le  reproche  de  fediridu3 
r fi  nous  ne  tombons  dans  l’idolâtrie? 

. Nous  n’avons  que  faire  d’entrer  ici 
. 'dans  des  examens  odieux , en  marquant 
certaines  bornes  au  droit  des  peuples, 
ou  à l’autorité  des  Souverains.  Nous 
prefutnons  toujours  pour  tout  ce  qui 
fert  à concilier  le  plus  de  vénération 
' aux  puiffances  que  Dieu  a établies  fur 
nousj  & iln’y  aaflurémentquedes ef- 
prits  mal  faits,  qui  cherchent  à élargir 
les  facrez  noeus  qui  doivent  Unir  le 
Prince  aveefon  peuple.  Les  Roy  s font 
les  Lieutenants  de  Dieu, les  Miniuresde 
fa  puiffance  & de  fa  bonté  , les  depofi. 
taires  de  fes  droits  & de  ceux  de  la  So- 
ciété. Les  offenfer  c’eft  n’avoir  aucun 
refpeéfc  pour  la  gloire  de  Dieu  dont  ils 
font  l’image  & pour  la  majefté  dupeu- 
ple  dont  ils  font  fëvetus  s mais  comme 
c’eft  un  excès  cfànfolence  & de  férocité 
• que  de  vouloir  les  depoüiller  dés  droits 
qui  leur  appartiennent , c’en  feroit  un 
autre  d’impieté  & d’idolâtrie  que  de 
1 E 6 leur 
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leur  attribuer  des  droirs  qui  font  pro- 
pres à la  Divinité.  Teleft  le  pouvoir 
de  fauver  & de  détruire  fans  faire  .in- 
)ufticeà  perfonne  > en  quoi  confifte  pro- 
prement le  pouvoir  arbitraire. 

Qu’on  donne  à la  puiflance  des  Sou- 
verains telle  origine  qu’on  voudra,  il 
ne  nous  importe.  L’Ecriture  fainte  nous 
parle  de  quatre  fortes  de  Royauté.  La 
première  qui  fui  vit  les  droits  du  fang 
& l’ordre  de  la  naiflance  $ c’eft  celle  des 
Patriarches.  La  fécondé  qui  fuivit  le 
droit  de  conquête  & la  force  dn  vain- 
queur , telles  ont  été  ces  fameufes  Mo- 
narchies qui  ont  lî  fouvent  alfervi  le 
peuple  de  Dieu.  La  troifieme  qui  venoit 
du  choix  du  peuple,  comme  celle  d’Abi- 
melec  , de  Jéroboam*  fans  parler  des  Af- 
monéens&c.  Et  la  quatrième  qui  fup- 
pofant  le  confentement  du  peuple , fc 
faifoit  par  TOnétion  divine  ou  par  le 
choix  de  Dieu.  Donnés  aux  Roy  s qui 
régnent  dans  l’Europe  * donnés  leur  me- 
diatement  ou  immédiatement  telle  de 
ces  origines*qu’il  vous  plaira.  Suppofés 
fi  vous  Youlés  , que  tous  leurs  fu  jets  leur 
doivent  la  naiflance  , ou  qu’ils  régnent 
par  le  droit  de  conquête  , ou  qu’ils  doi- 
veni  leur  puilfance  à la  loy  ou  au  con- 
sentement des  peuples  principe  de  la 
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loi  , ou  que  c’eft  Dieu  même  qui  les  a 
appelles  par  un  oracle  immédiat , cela 
ne  fera  pas  qu’ils  ayent  un  droit  illimité 
lur  leurs  fujets.  < 

Les  anciens  Patriarches  étoient  les 
véritables  Roys  de  leur  famille.  Ils 
avoient  tous  les  droits  de  la  puiflance 
Souveraine , le  droit  de  traiter  alliance* 
comme  cela  parôit  par  celle  d’Ifaac  a- 
vec  Abimelec&  dejacobavec  Laban: 
le  droit  du  glaive,  comme  cela eft  évi- 
dent par  l’exemple  de  Tamar  condam- 
née au  feu  par  Ton  beau-pere  j le  droit 
de  guerre  comme  cela  paroit  par  la 
guerre  qu*  Abraham  fit  aux  Roysquia- 
voient  enlevéfon  neveu  &c. 

On  fait  que  le  droit  de  vie  & de  mort 
demeura  aux  pères  fur  les  enfans  parmi 
les  Hebreux  & en  fuite  parmi  les  Ro- 
mains , comme  un  refte  & un  débris  de 
cette  Magiftrature  naturelle.  Mais  enfin, 
il  y auroit  afïurément  de  l’excès  à s’ima- 
giner pour  cela  que  les  Patriarches  - 
ayent  eu  le  pouvoir  arbitraire  fur  leur 
famille. 

Lesperes  n’ont  point  naturellement 
un  droit abfolu  fur  leurs  enfans,  puis 
qu’ils  n’ont  pas  celui  de  conferver  & de 
détruire.  Cela  feroit  contre  la  fin  de  la 
focieté  & contre  l'idée  du  Magiftrat  ea 

gene- 


Digitized  by  Google 


i i o ^D  efenfe  de  ht 

general.  La  Société  naturelle,  comme 
toutes  les  autres , tend  effentiellement 
au  bien  des  particuliers  qui  la  compo- 
fent  y 8c  il  y a deux  defordres  qui  lui  font 
oppofés,qui  font  l’anarchie  &la  tyran- 
nie. Lorfque  Dieu  nous  a donné  des 
Magiftrats  naturels , il  a pris  aufii  des 
précautions  naturelles  pour  empêcher 
ces  deux  maux.  Pour  prévenir  la  tyran- 
nie, il  a mis  dansle  cœur  du  Magiftrat 
naturel  une  ardente  affe&ion  pour  fes 
fujets , qui  font  Tes  enfans ; & pour  em- 
pêcher l’anarchie,  il  a établi  qu’aprés  la 
mortdupere,  le  filsainé  prit  les  renes 
du  gouvernement  Oeconomique.  De 
forte  que  l’amour  eft  le  temperamment 
de  l’authorité  , comme  l’authorité  eft 
le  fecours  dé  l’amour  dans  cette  royauté 
naturelle  j tant  il  eft  vrai  que  le  pouvoir 
paternel  eft  une  domination  qui  a pour 
objet  le  bien  delà  famille  j & que  ce 
ii’ëft  pas  un  pouvoir  arbitraire  qui  enfer- 
me le  droit  de  la  perdre,  ou  de  laconfer- 
Ver  félon  fon  caprice» 

Comme  il  y a des  Roys  que  la  nature 
a formés  originairement,  il  y en  aaufli 
que  la  force  a faits.  Tel  étoit  ce  Nim-  • 
rod,  qui  ayant  armé  un  grand  nombre  de 
fes  ferviteurs  fous  le  pretexte  de  la 
chaffe  ) employa  contre  les  hommes , les 
: - k ..  armes 
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armes  qu’ils  avoir  préparées  contre  les 
betesfauvages  3 &:  jetra  ainfi  lesfonde- 
mensde  l’Empire  des  Affyriens.  Ordi- 
nairement ce  droit  ne  différé  pas  trop 
delà  violence.  Mais  quand  vousfuppo- 
ferés  la  conquête  la  plus  j uft  e du  monde , 
il  ne  s’enfuit  point  que  le  droit  du  Con- 
quérant foit  illimité  , puisqit’alorsilefl 
abfolument  neceffaire  qu’il  foùtienne 
quelqu’un  de  ces  trois  cara&cres  ; celui 
de  juge  & àcétegardil  n’a  pas  plus  le 
pouvoir  arbitraire  qu’un  juge  lubalterne 
qui  décidé  un  different  particulier*  ou 
qui  eondaifime  un  criminel  à la  mort  3 
celuÿ  de  maitre  Dominus  & alors  il  faut 
pour  le  moins  qu’il  donne  la  vie  à fes 
efclaves,  qui  ont  été  nommés  Jèrti, 
quia  fetvati  s ouceluy  de  Roy  des  peu- 
ples qu*ila  conquis  3 & en  ce  cas  là  il 
faut  qu’il  leur  donne  non  feulement  la 
vie  mais  encore  la  liberté  , en  leur  ac- 
cordant certains  privilèges  qui  en  font 
comme  le  feau  & l’affurance. 

Le  Conquérant  acquiert  dônc  par  la 
juftice  de  fes  armes  un  droit  de  juge  fur 
la  nation  affujettie  3 droit  qui  elt  tem- 
péré par  la  loi  de  Dieu,  qui  lui  ordonne  , 
d’épargner  ceux  qu’il  peut  biffer  vivre 
fans  danger  & par  les  droits  de  fa  propre 
nation,  qui  l’obligent  d’exterminer  ceux 

dont 
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dontlaconfervatton  eft  abfolument  ici* 
compatible  avec  le  falut  de  fa  patrie. 

Le  Conquérant  fixé  dans  le  titre  de 
maitre  » donne  la  vie  à fes  efcla  ves.  Car 
•ceux-ci  ne  peuvent  lefervir , s’ils  ne  vi- 
vent & il  ne  peut  être  leur  maitre  s’ils  ne 
font. 

Enfin  le  Conquérant  devenu  Roy  fait 
plus  encore.  Il  contra&e  avec  le  peuple 
qu’il  avoir  àflujetti.  Il  traite  alliance 
avec  lui  i & comme  fes  fujetslui  jurent 
fidelité  , il  jure  auffi  robfervation  des 
loix  qui  doivent  regler  fon  gouverne- 
ment. Ainfi  il  aime  mieux  affûter  fera 
authorité  en  la.  rendant  plus  modérée, 
que  des’expofer  au  danger  de  la  perdre 
en  la  confervant  trop  abfolüe,  Firmior 
ut  effet,  moderatiorcm  inftituerum.  C’eft  ce 
que  les  Romains  favoient  admirable- 
ment pratiquer.  Ils  s’affuroient  les  na- 
tions qu’ils  avoient  fubjuguées  en  les  fai- 
sant participer  aux  privilèges  del’Em* 
pire  Romain.  * Cequia t ditl*und’en<- 
treux  extrêmement  établi  nôtre  Empire  & 
augmenté  la  réputation  du  peuple  Romain  y _ 
c'eft  que  Romulus  le  fondateur  de  nôtre  ville , 
nous  aprit  par  fon  alliance  avec  les  S a bins , 
qu’iljaloit  augmenter  nôtre  Republique  en 
recevant  nos  ennemis  au  nombre  de  nos  Con - 
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«ytoyens,  Exemple  qui  a toujours  efh'imitt' 
jpAr  nos  Anceftrcs , 4fc, 

J.’avoüe  que  les  Conquerans  dans  le  ' 
contrat  qu’ils  ont  fait  avec  le  peuple 
fubjugué,  ont  pu  fe  referver  une  plus 

Î grande  authorité  que  celle  qu’avoient 
es  Roys  qui  regnoient  fur  d’autres  na- 
tions : mais , quoi  qu’il  en  foit , ils  n’ont 
pii  devenir  Roys  de  ceux  qu’ils  ont 
affujetis , fans  renoncer  au  pouvoir  ar- 
bitraire qui  eft  celui  de  les  détruire  & de 
les  conferver  pro  libitu  , puis  qu’ils  fe 
font  engagés  folenuellement  à les  pro- 
téger en  recevant  la  couronne  de  cette, 
nation.. 

La  troifieme  fource  delapuiffanceeft 
la  loi  ou  le  confentement  du  peuple. 
J’employe  indifféremment  ces  deux 
termes,  parce  qu’ils  lignifient  une  même 
chofe  , quoi  que  fous  deux  idées  diffe- 
rentes. Lex  » a dit  quelqu’un , eft pofi- 
ta  in fententiâ  civitatis.  En  effet  la  loy 
n’cft  originairement  que  le  confente- 
ment delà  focieté.  Mais  pour  vous  le 
faire  comprendre  * il  faut  que  je  vous 
faffe  ici  en  deux  mots  l’anatomie  de  la 
focieté  civile. 

La  Société  eft  compofée  de  particu- 
liers qui  s’uniffent  pour  compofer  un 
corps  politique  j,  & chacun  de  ccs  par- 
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ticuliers  a un  droit  naturel'fur  fix-chofes 
qui  lui  appartiennent  j qui  font?  i.  fes 
biens i 2.  la-  liberté  , g.fesenfans,  4.» fa 
vie , <f-  h sputation  , onfon  honneur  . 
Ce  fa  ednicience^ 

Mais  il  eft  bonde  remarquer  le* 
droit  qué  nous  avons- tous (ur  ces; choies* 
ri’eft  point  un  droit  abfolu.-  Il  n?y  a 
perfonne  qui  n’aît  le  droit  de  joiiir  de 
l’on  bien  & de  l'adminiftrer,  comme  il  le 
trouve  à propos mais  perfonne' n’ace- 
luy  de  le  jetter  dans  la  mer  ; il  y avoit 
de  l’injuftice  auf&  bien  que  de  la  folie 
dans  Taftion  de  ce  Ph  ilofophe  qnr  creux 
fe  faire  eftimer  par  cette  adtion  ; 8s  c’eflr 
feù'le  rft’dW  parce  qu’elle  dirait,  qiPon 
rie  s’eft  point  avifé  de  faire  de  loy  qui  la 
défendit.  Car  qui  ne  fait  que  nous  ne 
fommes  que  les  féconds  proprietaires  de 
nos  biens,  Dieu  étant  le  premier;  & 
qu’amfi  nous  n’en  pouvons  point  de 
droit  difpofer  abfolument. 

Nous  pouvonstifer  de  nôtreliberté  & 
il  noirs  eft  permis  de  la  défendre',  autant 
qu’il  nous  eft  poflible  : mais  nous  n’en 
fommes  point  fi  abfolumentles  maîtres 
que  nous  puiflions  la  perdre  de  gayeté  de 
cœur , fans  être  dénaturés  Envers  nous 
mêmes  & fans  offenfer  Dieu  dont  nous 
ufurpons  le  droit.  -- 

Nos 
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Kos.enfans  font  à nous,  nous  pouvons1 
en  retirer  tout  le  fervice  dont  ilsfont  ca- 
pables., mais  perfonne  ne  croira  que  nous 
ayons  le  droit  deles  exterminer. 

Ceux  qui  fe  donnent  la  mort  entre-  ’ 
prennent  > comme  chacun  fait,  fur  les 
droits  de  Dieu  & on  ne  peut  négliger  f* 
réputation » dit  St.  Àuguftin , J ans  me 
cruel  enversfon  prochain. 

Enfin  , il  eft  certain  que  perfonne  n’a* 
le  droit  dé  prefcrire  des  loix  à fa  çons 
fcience  & de  fe  faire  une  religion  à fa 
iantaifle,  il  ne  peut  donc  pas  tout  à çet 
égard.  Les  preuves  font  inutiles  là  où 
la  chofe  parle  d?  elle  meme.  ..  . 

Au  refte  comme  chacun  denous  éproir- 
voit  qu’illui  ctoit  impoflible  de  defeadré- 
fes biens, fesenfans,  fa  liberté , fa  vie*. fa 
confdence,en  demeurant  feul  & deftitué 
dufecours  des  autres,  chacun  aveu  de 
quelle  necefïité  il  lui  étoit  de  s’unir  avecv 
les  autres  pourfefoutenir  par  fon  union* 
avec  eux  j & cela  d’autant  plus  que  la  na- 
ture & la  force  manquoient  à cét  egardw 
Car  la  domination  paternelle  oupatri- 
archale  ceflant  par  la  mort  de  ces  chef» 
du  genre  humain , par  la  confuiion  de» 
lignées  & par  la  multiplication  des  gé- 
nérations j & la  force  ne  faifant  ordinai- 
rement que  des  oppreffionspl  a fallu  que 
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les  hommes  s'aflfociaflent  par  les  loix 
civiles  pour  defendre  leurs  préroga- 
tives naturelles.  Et  c’eft  Dieu  & la  na- 
ture qui  leur  en  ont  impofé  la  loy  par 
le  langage  d’une  neceffité  abfolüe  & in- 
dilpenfable  qui  eft  toûjoursun  langage 
divin.  Tant  y a que  les  hommes  ont  fait.- 
un  corpSi&  pour  rendre  la  communauté 
aflfés  puiffante  pour  les  defendre, ils  l’onc 
revetuë  du  droit  de  tous  les  particuliers. 
Chaque  perè  de  famille  acefféd’étrele 
Magillrat  dans  fa  famille  pour  former 
une  Magiftrature  plus  authoriféc  qui 
pourveut  à la  fureté  de  tous  ; & Dieu 
s’eft  fervi  de  cette  voye  du,confente- 
ment  des  peuples  pour  établir  la  puif- 
fance  des  Roys.  • • ; 

De  1T  il  s’enfuit  que  les  particuliers 
u’ont  pu  communiquer  à la  commu- 
nauté le  droit  de  détruire  fansraifon  & 
fansnecefliré  leurs  biens  > leurs  enfans, 
lenrs  vies  <krc.  puis  qu’aucun  des  parti- 
culiers n’a  ce  droit , comme  nous  l’avons 
démontré. 

Relie  donc  le  droit  de  direction  dont 
ils  ont  revêtu  la  communauté  , en  con- 
venant qu’elle  établira  des  loix  & un 
gouvernement  pour  protéger  leurs  per- 
îbnnes  & leurs  biens;  Se.que  ces  biens  & 
ces  perfonnes  feront  employés  s’il  le. 
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faut  pour  le  bien  de  tout  le  corps  de  la 
Société. 

Au  refte  comme  ia  multitude  des  per- 
fonnes  confédérées  ne  pouvoir  gouver- 
ner par  elle  même  en  exerçant  ce  droit 
cédé  par  chaque  particulier,  elle  eft  con- 
venue de  choifir  certains  Magiftrats  qui 
Pexercent  en  fa  place  & qui  font  ou  des 
aflemblées  de  chefs  de  famille , qui  font 
un  abrégé  de  la  focieté  & qui  s’aflem- 
blent  de  temps  en  temps  pour  délibérer 
des  affaires  publiques  comme  dans  les 
Démocraties;  ou  un  Sénat  compofé  des 
plusconfiderables  d’une  nation,  comme 
dans  les  Ariftocraties  ; ou  un  Sou- 
verain qui  reprefente  les  droits  de 
toute  la  nation,  comme  dans  les  Mo- 
narchies. 

Il  eft  évident  nue  le  peuple  n’a  pu 
ni  voulu  conférer  îç  droit  abfolu  au  fou- 
vcrain  Magiftrar.  Il  ne  l’a  pu  , parce 
qu’il  eft  impoflible  de  donner  ce  qu’on 
n’a  point;  car  le  droit  du  peuple  n’eft 
que  le  droit  qu’ont  cédé  les  particuliers 
pour  leur  avantage  commun  ; & il  eft: 
vrai , pour  le  redire  encore , que  les  par- 
ticuliers n’ont  point  ce  droit  abfolu  fur 
eux  mêmes  > ou  fur  les  chofes  qui  leur 
appartiennent.;  Ils  ne  l’ont  point  voulu, 
car  ils  fe  font  des  Magiftrats  pour  les 

goir 
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gouverner  & non  pas  pour  les  per- 
dre. 

En  efteét  on  peut  diftinguer  ici  trois 
loix  fondamentales  de  originaires fur 
leiquelles  fout  établis  les  Etats  de  les 
Empires  du  Monde.  La  première  eftla 
loi  de  la  focieté,  la  fécondé  eft  la  loi 
du  gouvernement  de  la  troifieme  eft  la 
loi  de  l’empire.  La  loi  de  la  focieté  eft 
que  les  particuliers  facent  tout  & don- 
nent tout  pour  la  confcrvation  de  la 
communauté  dont  ils  font  partie.  Cette 
loi  eft  fondée,  non  feulement  fur  ce 
qu’ils  doivent  aux  autres,  mais  encore 
fur  ce  qu’ils fe  doivent  à eux  mêmes- 
Car  fi  chacun  regardoit  à fes  interets 
particuliers  & qu’il  ne  confîderàt  que  fa 
propre  confervation , il  eft  évident  que 
rien  ne  pourroit  les  empêcher  de  périr 
les  uns  aprésles  autres. 

La  fécondé  loi  ell  celle  du  gouverne* 
ment,  qui  confifte en  ce  qu’il  faut  qu’il  y 
en  ait  quelques  uns  qui  foient  audeffus 
des  autres, afin  d’entretenir  cette  égalité 
de  juftice  que  les  paffions  humaines  cher- 
chent à violer  j de  la  troifieme  enfin  eft 
la  loi  de  l’empire,  qui  confifte  en  ce  qu’il 
faut  qu’il  y ait  quelqu’un  qui  ait  le  pou- 
voir legiflatif  pour  exercer  le  droit  de 
direction  & le  pouvoir  coaétif  pour  con- 
traindre 
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•train dre  les  -particuliers  à rpbejflance 
qu*ils doivent  aux  loix  civiles. 

-1 1 >eft  - certain  que  . ces  .tipi s fortes,  de  , 
loix  font  e0entiellsmçnt  .opppfées  au 
•pouvoir;  arbitraire.  La  loi  dela.focieté 
seft  incompatible  avec  lui*  puisque  :fi 
plie  établit  que  les, p ai n. eu  lie rs.doi.v en t 
:fe  facriHer-.en,cettain^s.rencpmres.à  la 
foeieté,  il  s’enfuit  que  la  conservation 
decette  derniere  , fait  la  preçniere 
iplu&inviolable  des  loix , Saluspopyli  lèse 
Supnmain  civitate^Sc  comme  n raccorder 
lédroitde  détruire  fi  l'on^eut  qui.  fait 
ce  que  nous  appelions* le,  ppuyoïrarbi- 
.trare , /&  laneeeffiré  deponferver  la  fo- 
cieté  quieftia  premier^  des  loix  ? 

La  toi  du  gouvernement  eft  .encore 
. tresse firentiellciTtentoppofée  au;  pouvoir 
jrrbitraire.  Carjgouyçrner  les.  hommes 
-c’eft  les  diriger  à leur>  bien , c’eft  les  dé- 
pendre, les  conferver  > ce  qui  nes’.unit 
nullement  avec  la  puiflancç  de  les  .dé- 
limité > fi  tel  eft  fon  bon-plaifir. 

.La  loi.de  l?empire  ne  s’accorde  pas 
.mieux  avec  la  puiifaneeabfolüe.  Car  ce 
qui  fait  que  le  fouverain  Magiftrat  a le 
v pouvoir  de  .contraindre  les  particuliers  > 

. ce  n’eft  que  la  neceffiré  de  défendre  le 
public*  tant  s’en  faut  qu’il  ait  le  droit  de 
. ravager  la  foeieté  * fi  bon  lui  femble. 

Outre 
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Outre  ces  trois  loix  generales  qui  Tout 
dans  toute  forte  de  gouvernemens  , on 
en  peut  diftinguer  trois  autres  qui  font 
propres  au  gouvernement  Monarchique 
héréditaire , qui  font  la  loi  de  la  royau- 
té , la  loi  delà  fucceffion  & la  loi  du 
contrat  du  Roy  avec  fes  fujets.  La  loi 
de  la  royauté  eft  non  feulement  que  le 
Roy  foit  le  fouverain  Magiftrat , mais 
encore  que  les  Magiftrats  inferieurs  dé- 
pendent de  lui  9 que  leur  authorice 
émané  de  celle  du  Roy  comme  de  fa 
fource  i fans  que  le  Roy  ait  ni  fuperieur 
ni  égal  dans  fes  Eftats. 

La  loi  de  la  fucceffion  liait;  <Pun  dou- 
ble confentement  » de  celui  de  la  nation 
qui  eft  convenûe  d’attacher  la  Royauté 
à une  certaine  famille  & de  celui  de 
cette  famille  qui  a accepté  la  Royauté 
pour  fon  chef  & s’eft  engagée  à faire 
tout  pour  le  bien  &r  pour  la  confervation 
de  l’Etar. 

Enfin  la  loi  du  contrat:  confifte  dans 
rengagement  danslequel  le  Prince  en- 
tre lors  qu’il  eft  établi  Roy  de  fa  na- 
tion j en  jurant  d’obferver  les  loix  du 
Royaume  & en  s’engageant  à mainte- 
nir la  liberté  & les  privilèges  de  fes 
fujets. 

» - Il 
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Il  eft  certain  que  ccs  trois  fortes  de 
loi  font  eflentiellement  incompatibles  < 
avec  le  pouvoir  arbitraire.  La  loi  du  \ 
Royaume  qui  établit  cette  harmonie 
des  Magiftrats  qui  reflortent  au  Mo- 
narque , ne  doit  ni  ne  peut  légitimement 
.être  détruite.  Car  fi  le  Roy  avoit  un 
pouvoir  arbitraire  fur  fes  fujets,il  s’enfui- 
vroit  qu’il  pourrait,  s’il  lui  plaifôit,  faire 
.ceiïer  tout  pouvoir  & toute  Magiftra- 
turedans  fou  Royaumes  &mémequ’il 
pourrait  ordonner  à tous  fes  officiers  de 
maflacrer  ceux  qui  font  fous  leur  jurifdi- 
&ion  & remplir  ainfiPEtat  defang  & 
de  carnage , en  changeant  les  Magiftrats 
en  autant  de  bourreaux  fans  violer  la  ju>- 
ftice  en  aucune  façon  , puisqu’un  hom- 
me n’eft  point  injufte  qui  ne  fait  qu’ufec 
défendrait. 

La  loi  de  la  fucceffion  n’eft  pas  moins 
oppofée au  pouvoir  arbitraire,  foit  que 
l’on  confidere  la  fin  de  cette  loi  , foit 
qp’on  en  regarde  l’ufage.  Pourquoi  eft 

* ce  que  les  peuples  ont  attaché  la  royauté 
à une  famille  particuliere?Croid  on  que 
ce  foit  pour  le  bien  de  cette  famille,  ou 
pour  celui  de  la  nation  1 A-t-on  eu  pour 
butdefoümettreà  l’empire  d’une  feule 
famille  toutes  les  familles  de  l’Etat, non 
feulement  comme  les  efclayes  font  fou- 

* ~ F mis 
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mis  à leur  Seigneur,  mais  encore  comme 
lesbétcsfont foûmifes  à nôtre  Empire? 
Non,  ç’à  été  pour  une  fin  toute oppofée. 
Les  hommes  s’étant  apperceus  que  la 
voye  de  l’ele&ion  étoit  fu j été  à plu- 
iieurs  grands  ineonveniem,  qu’elle  expo- 
foit  l’Etat  aux  tempetes  de  l'interregne , 
à l’émotion  desbrigues  & des  cabales  , à 
l’ambition  des  particuliers  trop  avides 
de  regner,  que  des  Roy  s faits  par  l'élec- 
tion des  peuples  négligent  le  domaine  de 
rEflat  & n’ont  pas  le  même  foin  de  leur 
Royaume  que  s’ils  dévoient  le  laiflerà 
leurs  enfans , ils  ont  crû  qu’il  falloir 
l’attacher  à une  certaine  famille  par  un 
droit  héréditaire  : de  forte  que  la  fin  de 
cette  loi  de  la  fucceflion  de  la  royauté  eli  ! 
precifement  le  bien  du  peuple.î&  qn’ain-  j 
fi  elle  eft  directement  oppofée  au  pou-  i 
voir  arbitraire  qui  donne  au  Prince  la  li-  i 
berté  de  tout  faire. 

Enfin  la  loi  du  contra#  eft  encore 
plus  oppofée  à ce  pouvoir  illimité.  En  j 
dFed  fi  le  Roy  a ce  pouvoir  arbitraire, 
ce  ne  peut  être  après  le  contrat  puis 
qu’àlors  il  eft  engagé  à maintenir  les 
ïôîx  , qu’il  a renoncé  au  pouvoir  de  dé- 
truire & s’eft  engagé  à conferver  fes 
Sujets.  • - 

Voi- 
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Voila  pour  ce  qui  regarde  le  pouvoir 
que  les  Roys  peuvent  avôir  receu  du 
peuple.  V oyons  en  quoi  confifle  cehiy 
qu’ils  tiennent  de  Dieu. 

IJ  eft  certain  que  Dieu  a un  pouvoir 
véritablement  arbitraire  fur  fes  créatures 
& à l’egard  de  la  force  & à l’egard  du 
droit , parce  qu’il  peut  tout  fur  elles  par 
ra  puilTance  infinie  & qu’il  a toute  forte 
de  droits  fut  elles  par  l’éminence  defon 
mthorité. 

Il  eftvray  encore  que,  s’il  plaifoit  à 
Dieu  , il  pourroit  accorder  à une  créa- 
ture l’empire  defpotique  fur  toutes  les 
mtres. 

Mais  en  même  temps  on  peut  dire  que 
>ien  loin  que  Dieu  ait  accordé  ce  pou- 
'oir  arbitra  ire  à quelques  hommes,  il  ne 
-eut  point  lui  même  en  faire  ufage  par 
in  effet  de  fa  bonté  &defacondefcen. 


lance. 

En  effet  nous  nous  trouvons  revêtus  de 
rois  relations  differentes  , lors  que  nous 
ousconiîderons  par  rapporta  Dieu  : de 
elle  de  criminels  & en  cette  qualité  vie- 
imes  de  fa  juftice,  de  celle  d’efclaves  & 
n cette  qualité  foûmis  à fon  Empire 
>uverain,&  de  celle  de  fujets  & en  cette 
ualité  enfans  libres  ayant  Dieu  pour 
ôtjre  Monarque  l|irituel. 
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nera-t-on  à un  homme  nne  epée  dont 
ou  ne  voudra  point  qu’il  fe  ferve  > fur 
tout  fi  l’on  fuppofe  qu’il  ne  manquera 
pas  de  l’employer  à quelque  mauvais 
ufage  ? Si  c’eft  afin  qu’ils  ulent  de  ce 
pouvoir  comment  conçoit- t-on  qu’il  fe- 
ra permis  aux  Roys  d’ufer  d’un  pou- 
voir abfolu  dont  Dieu  trouve  bon  de 
n’ufer  pas  lui  même  ? Eft  ce  qu’il  en 
uferoit  avec  moins  de  modération  que 
les  Roys,  eft  ce  que  les  Roys  font  plus 
juftesque  lui  ? 

Dail leurs  , pourquoi  Dieu  aurait- t-il 
accordé  aux  Roys  ^un  pouvoir  qui  ne  fe 
rapporte  ni  au  bien  des  peuples  ni  à la 
véritable  utilité  des  Monarques , mais  à- 
la  fatisfa&ion  de  leurs  pallions  les  plus 
infenfées  ? Car  le  bien  des  peuples  Sc 
l’avantage  des  Princes  qui  eft  toujours 
efïentiellement  joint  à celui-là  j n’eft  pas 
qu’on  foit  conduit  par  un  pouvoir  qui 
peut  tout  faire  & tout  perdre  même  avec 
juftice*  fi  bon  lui  femble  : maisbienpar 
un  pouvoir  qui  ait  allés  de  force  pour 
executer  &:  ailes  de  juftice  pour  ne  rien 
entreprendre  contre  les  loix.  Le  pou- 
voir arbitraire,  s’il  eft  utile  à quelque 
choie , ne  fert  qu’à  faire  qu’un  Roy  op- 
prime fes  fujersfansfcrupule. 


F 1 
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Ajoutes  à cela  que  fi  Dieu  avoir  ac- 
cordé aux  Roys  un  droit  ablolu  fur  leur 
peuple  , il  s’enfuivroit  que  les  Roys  ns 
pourroient  plus  commettre  d’injuftice 
envers  leurs  fujets.  Us  ne  feroient  cou- 
pables ni  de  meurtre  en  btant  la  vie  à des 
mnocens  , ni  d’adultere  en  ayant  com- 
merce avec  les  femmes  des  autres,  ni 
d’injuftice  en  ufurpant  fans  mefure  le 
bien  de  leurs  fujets.  Car  pourquoi  ac- 
euferoit-t-on  d’injuftice  un  homme  qui 
ufe  de  fes  droits?  La  vie  des  autres cft 
fa  vie,  leur  femmes  font  fes  femmes  , 
leurs  biens  fes  biens.  Il  a même  un  plus 
grand  droit  fur  toutes  ces  chofes  que 
ceux  à qui  elles paroififent  appartenir, 
puifque  ceux-ci  n’ont  fur  elles  qu’un 
droit  limité  ÔC  que  le  Sou.veratn  à fur 
elles  un  droit  abfolu.  Cependant  la  na- 
ture , la  confcience  &r  la  religion  at- 
tachent d’infaillibles  rémors  à toutes  ces 
actions.  La  nature  luy  crie.’ 


Vos  juibus  reftor  maris  at que  terra  > 
J us  dédit  magnum  necis  atque  vita 
Pomte  infiatos  tumidof lue  vultus . 
Quicquid  à vobis  minor  extimefeit 
Major  hoc  vobis  Dominusminatur 
Omne  fub  regno gruvioriregnum  ejl. 
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La  confcience  ne  le  leur  enfeigne  pas 
moins  que  la  nature.  Car  d’où  viennent 
les  rémoi  s fi  communs  à ceux  qui abu- 
fent  de  leur  pouvoir  , fi  ce  n’efi  de  ce 
qu’ils  Tentent  bien  qu’ils  ont  manqué  de 
juftice  ? Des  juges  équitables  qui  juge- 
ant les  hommes  félon  les  loix  , condam- 
nencà  la  mort  ceux  qui  l’ont  bien  méri- 
té, Tentent  ils  les  peines  des  Tyrans  que 
Tacite  decritainfi?*  SiTyrarmorum  rcclu - 
dantur  mentes  ^pofîunt  afpicilaniatus  eorum 
& icius^quando  ut  corpora  verbcribus^ita  fœ- 
vitiéiilibictinejnalis  conJ'ultis3animns  di/a- 
. ccratur,tk  en  parlant  de  Tybere.Ettm  non 
I fortuna  , non folitudincs , protepebant  quin 
ter  ment  a peftoris , Juafque  panas  fateretur. 

; La  Religion  qui  menace  les  Roys  qui 
5 abufent  de  leur  puifiànce  leur  montre 
î bien  qu’ils  n’ont  p^s  le  droit  de  tout 
faire  j & non  feulement  la  loi  du  Deca- 
t logue  qui  nous  preferit  les  devoirs  de  U 
jultice  envers  notre  prochain  aufii  bien 
que  ceux  de  la  pieté  envers  Dieu,  cil 
donnée  aux  Roys  comme  aux  autres 
hommes  : mais  il  femble  que  cette  loy 
fainte  les  regarde  dans  un  fens  plus  par- 
ticulier, puis  que  Dieu  leur  avoit  or- 
donné d’en  tranfcrire  un  exemplaire  de 
leur  propre  main  & d’y  lire  tous  les  jours 
de  leur  vie.  F 4 Au 

« Annal,  lib.tf. 
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Au  relie  ce  principe  qui  veut  que 
Dieu  ait  accordé  le  pouvoir  • arbitraire 
aux  Roys  lur  les  peuples , va  ü loin  qu’il 
s’en  fuit  de  là  & qu’il  n’y  a point  eu  de- 
puis la  naiiïànce  du  monde  de  Roy  qui 
ait  été  tyran  & qu’il  n’y  a jamais  eu  de 
peuple  qui  ne  le  fut  > deux  confequences 
dont  Pabfurdité  frape  l’efprit  de  tout  le 
monde. 

]e  dis  qu’à  fuivrece  fentimcnt,  il  n’y  a 
jamais  eu  de  Roy  Tyran,  j’entensni  qui 
lefutaéluellement  ni  qui  le  peut  deve- 
nir ; Cela  eft  évident.  Un  homme  qui 
ufe  de  fes  droits  peut  manquer  de cha- 
rité,mais  non  pasde  juftice  j il  ne  fauroit 
donc  etré  aceufé  de  tyrannie.  Or  un 
Roy  qui  a un  pouvoir  arbitraire  fur  fes 
fujets,  ne  fait  qu’ufer  de  fes  droirs  , quoi 
qu'il  falfe>  comme  on  la  déjà  remarqué. 
" j’ajoute  qu’il-  n’y  auroit  point  eu  de 
peuple  qui  n’eut  été  le  tyran  de  fes  Roys, 
puis  que  nous  n’en  connoiflons  point  qui 
n’ay  t limité  le  droit  de  fesPrinces  en  di- 
verfes  maniérés  * quoi  que  les  Princes 
l’euflfent  receu  félon  la  fuppofition  illi- 
mité de  la  main  de  Dieu.  Tacite  nous 
apprend  que  la  puiflance  fouveraine  é- 
toit  bornée  parmi  les  Allemans  , Nec 
Germanorum  dit  il,  Regibus  infirma aut 
libéra  potefias  erat..  Les  Roys  parmi  les 

: • î Allemans 
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Allcmans  n'avoient  pas  un  pouvoir  infini  if 
illimité.  Dcnisd’Halicarnaiïe  nousen- 
feigue  Ja  meme  chofc  fur  le  Sujet  des. 
Souverains  qui  regnoient  dans  la  Grece. 
Au  commencement  toutes  les  Cités  delà  Grè- 
ce avoient  leurs  s.  Il  faut  feulement  re- 

marquer qu'ils  ne  regnoient  pas  avec  une  en- 
tière licence  à la  maniere  des  barbares , mais 
Jeton  les  loi x if  les  coutumes  de  leurs  an- 
cejîres  5 if  celui  là  ztoit  cjlvmf avoir  mieux 
régner  qui  regnoit  avec  le  plus  de  juflice . 
LesRoys  dePérfe  qui  regnerent  d’une 
maniéré  fi  abfolüe,  qu’au  raport  de  Plu- 
tarque  3 tous  leurs  Sujets  étoient  leurs  en- 
claves à la  referve  de  leurs  femmes,  n’a- 
voient  pas  tousjours  eu  un  pouvoir  fi  é- 
tendu.  Leur  indépendance  à l’egard  des 
Joix  croit  venue  deleur  propre  injuftice 
& de  la  complaisance  de  leurs  adula- 
teurs ; & quoi  qu’un  courtifan  trop  fla- 
teur  dit  à un  de  ces  Roys,  qu’il  avoit 
trouve  une  loi  par  laquelle  il  étoit per- 
mis au  Roy  de  Perfe  de  faire  ce  que  bon 
iuifembloit,  il  eft  certain  qu’il  n’y  a jah 
mais  eu  de  Monarchie  dans  laquelle  ori- 
ginairemét  le  pouvoirSouverain  fût  bor- 
né par  un  plus  grand  nombre  de  loix.  On 
avoit  non  feulement  réglé  la  conduite  des 
Souverains  dans  les  affaires  importantes, , 
mais  pour  les  accoutumer  en  toutes  cho- 

F 5 ^ Ses 


Digitized  by  Googfe 


I 


130  'Defenfe  de  la 
l es  à la  même  exactitude  j il  y avoit  des 
loix  pour  leur  psefcrire  leur  maniéré  de 
marcher  , de  manger  , de  boire  > de  le 
coucher,  des’aflfeoir,  de  fe  promener 
8c  de  s’entretenir  avec  les  autres  hom- 
mes. Et  qui  ne  fait  enfin  que  la  puiffance 
royale  a été  limitée  par  des  loix,  ou  par 
un  confeil , ou  en  l’une  & en  l’autre  de 
Ces  maniérés  parmi  les  Grecs,  les  Ro- 
mains, lesGots,  les  Saxons,  les  Bour- 
guignons, lesNormans,  lesLombars* 
les  Gaulois,  les  François,  les  Efpagnols, 
&c.  ce  qui  fe  vérifié  par  leurs  hiîloires 
anciennes  & modernes?  Faudra-t-il 
donc  dire  que  les  loix  de  toutes  les  na- 
tions font  des  violations  de  la  loi  dé 
Dieu  j & qu’il  n’y  a point  de  peuple  qui 
ne  foi t le  tyran  de  fes  Souverains  ? 

Et  certes  fi  Dieu  a donné  un  pouvoir 
arbitraire  aux  Roys  fur  leurs  peuples , il 
faut  que  ce  foit  par  unOracle  immédiat, 
ou  par  le  miniftere  du  peuple , ou  par  la 
toix  des  evenemens.  Ce  n’a  pas  été 
par  un  Oracle  immédiat , dont  il  n’y  a 
plus  d’exemple  depuis  la  ruine  de  la  Ré- 
publique d’Ifrael.  Ce  n’eft  point  par  le 
minilfere  du  peuple , qui  n *a  pû  confen. 
tir  à former  luy  même  les  titres  qui 
rendent  légitimé  fa  propre  deftruélion. 
Et  à regard  delà  yoix  desévençm-ns,ce 
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feroit  confondre  le  droit  avec  la  forcer 
que  de  prétendre  qu’elle  donne  un  pou- 
voit  arbitraire  aux  Roys  , puis  <£i*un 
brigand  pourroit  le  vanter  fur  le  meme 
fondement  d’avoir  un  droit  abfolu  fur 
ceux  qui  tomberoient  entrefes  ni  aies. 

Enfin  il  faut  que  Dieu  deftinê  les 
Roys  à regner  fur  les  autres  , ou  pour 
l’avantage  des  Roys  ou  pour  le  bien 
des  peuples.  Si  Dieu  veut  que  les 
Roys  régnent  pour  leur  propre  avantage 
&r  non  pour  celui  de  leurs fu jets.,  on  ne 
void  pas  en  quoi  leur  domination  fera 
differente  de  celle  que  nous  avons  fur 
les  bétes  lesquelles  fe  rapportent  à nous, 
fans  que  noirs  nous  raportions  à celles; & 
où  eft  leMonarque  qui  ne  rougit  d’un 
tel  empire  ? Certainement  on  ne  peut 
douter  que  les  Roys  ne  régnent  pour  le 
bien  delà  focieté,  fi  l’on  conlîdere que 
le  Roy  eft  une  perfonne  finguliere , au 
lieu  que  le  Royaume  eft  l’afiemblage 
d’une  infinité  de  particuliers,quele  Roy 
meurr,  mais  que  le  Royaume  eft  immor- 
tel, qu’en  ôtant  le  Royaume,  on  détruit 
le  Roy , au  lieu  qu’en  ôtant  le  Roy  * on 
ne  détruit  pas  le  Royaume  ; fi  les  Roys 
régnent  pour  le  bien  de  la  focieté  , on 
peut  bien  dire  qu’ils  ont  le  pouvoir  de 
détruire , à prendre  le  terme  de  pouvoir 
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pour  celui  de  force  , puis  qu’ils  doi  vent- 
pouvoir  détruire  pour  pouvoir  confer- 
ver,  mais  il  eft  clair  qu’ils  n’ont  pas  le 
pouvoir  de  ruiner  leurs  fujets.  à prendre 
le  terme  de  pouvoir  pour  celui  de  droit , 
parce  qu’il  y a de  la  contradiction  que 
celui  la  ait  le  droit  de  détruire  le  peu- 
ple qui  fe  rapporte  effentiellement  à fa- 
çon fer  vation. 

En  general  3 la  nature  nous  dit  que 
comme  il  n’y  a que  Dieu  qui  ait  fait  les 
hommes , il  n’y  a que  Dieu  qui  ait  le 
droit  de  les  détruire  3 fi  bon  lui  femble.. 
Il  eft  facile  après  tout  ce  qui  a été  dit  la- 
delfus  dejuftifier  furie  fujet  detousles^ 
biens  que  l’homme  poflede,  qu’il  n’y  a 
que  Dieu  qui  ait  un  droit  abfolu  fur  eux. 
Il  y en  a meme  quelqu’un  qui  ne  peut 
être  cédé  aux  hommes  par  l’Etre  fu- 
preme.  Dieu  pourrait  medonner  5 s’il 
vouloir , le  bien  des  autres  hommes  puis- 
qu’il en  eft  le  premier  proprietaire.  Il 
pourrait  rendre  les  autres  nosefclaves. 
Il  peut  nous  rendre  les  mairies  de  la  vie 
de  nos  freres  mais  on  peut  dire  que 
Dieu  ne  peut  point  nous  ceder  l’empire 
qu’il  à fur  la  confcience  puifque  cet  em' 
pire  confifte  principalement  en  ce  qu’il 
doit  eftre  le  plus  aymé  & le  premier 
©ber.:  ~ ~ ‘ :*  .■  ’ 
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oivîK  Mais  à s’arrêter  aux  biens  extérieurs^ 
oni'f  Fexcmple  de  Naboth  elt  très  convainc 
;paii  cant,pour  nousmonftrer  que  les  Koys 
inii  n’ont  point  un  droit  abfolu  fur  ce  qui 
Ijoii,  appartient  à leurs  fujets.  Car  non  feu- 
1 («;  letnent  il  ofe  refufer  la  vigne  au  Roy 
pÿ  d’Ifrael,  qui.pretend  non  la  lui  ôter, 
fi  maislalui  acheter  : maisillarefufeavec. 

fermeté  en  difant  ja  n'avienne  que  je  te 
nü»  donne  F héritage  de  mes  fer  es.  Et  afin 
:[ÿ  que  jous  ne  doutiés  pas  que  la  loi  du 
t|(  Seigneur  n’eût  prefcrit  aux  Roys  leur 
ijj.  devoir  à cét  egard , voici  la  loi  que  Dieu 
]-,  donne  au  livre  du  Deuteronome  tou- 
chant  l’ele&ion  du  Roy  que  les  enfans. 
d’Ifrael  dévoient  élire  lors  qu’ils  fe 
feroient  affermis  dans  la  poffeflïon  de 
ü:  la  terre  de  Canaan.  * Lors  que  tu  fe - 

j.  rasientré  dans  la  terre  fac.  Et  que  tu  diras 

jf  f établir  ay  un  I{py  fur  moi  & c.  qu'il  prenne 

■„  Z**  de  démultiplier  fes  chevaux  , J es  fem- 

mes , font  argent  auffi  & fin  or  9 qu'il  ne 
■ les  multiplie  pas  beaucoup  • mais  il  arri- 
vera que  lorsqu'il  fera  ajfis  fur  le  trône  , 
il  tranferira  un  exemplaire  du  livre  de  la 
loi  fur  celui  qui  ejl  en  la  prefince  des  Sa- 
crificateurs Levitiques . Et  il  l'aurapar 
devers  lui  & y lira  tous  les  jours  de  fa 
vie , afin  qu'il  apprenne  à craindre  le  Scig- 
ticur  fin  Dieu  ir  (Fobferycr  toutes  les 
i Sam,  chap*  8.  . " paroles 


i34  *Defenfe  de  U 

paroles  de  cette  loi  & cet  (latuts  en  1er  fai - 
J'ant.  Q/t’il  prenne  garde  que  fin  efprisne 
s'dcve  par  de  (fur  fis  frères , ni  à droit  ni  à 
gauche  j afin  qu'il  prolonge  fis  jours  dans 
fin  Royaume  3 lui  & fis  fils  au  milieu 
d'ifiael. 

Il  ne  fervira  de  rien  de  repondre  ici 
a^ccquelquesuns  que  les  Roys  ne  peu- 
vent point  tout  par  rapport  à Dieu  , 
devant  le  tribunal  duquel  ils  doivent 
rendre  conte  de  leurs  a&ions , mais 
que  leur  pouvoir  eft  véritablement  ab- 
folu  à J’egard  du  peuple  qu’ils  gouver- 
nent : ou  comme  quelques  autres  ex- 
priment la  même  penfée , que  le  droit 
des  Rois  eft  abfolu  fur  leurs  fujets  , 
parce  qu’il  n’eft  temperé  que  par  la  vo- 
lonté & la  loi  de  Dieu. 

Car  premièrement  on  peut  dire  que 
les  Roys  font  à l’égard  de  Dieu  > ce  que 
les  Magiftrats  fubalternes  fout  à l’egard 
du  Roy  auquel  ils  obeiffent.  Comme 
donc  il  y auroit  de  l’extravagance  à dire 
que  les  Magiftrats  fubalternes  ont  un 
pouvoir  arbitraire  fur  les  peïfonnes 
qui  font  fous  leur  jurisdi&ion,  parce 
que  leur  pouvoir  n’eft  temperé  que 
par  la  volonté  du  Roy  & par  la  loi  de 
l’Etat  > ainfi  c’en  eft  une  toute  vifible 
d’ofer  avancer  que  les  Roys  ont  un 

-,  pouw 
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pouvoir  abfolu  fur  leurs  peuples  lors 
que  ce  pouvoir  eft  limité  parla  volonté 
de  Dieu  & par  la  Religion. 

Dailleurs  ceux  qui  font  cette  re- 
ponfe  ne  font  que  fe  cacher  dans  l’am- 
biguité des  termes.  Car  lorsqu’ils  di- 
fenc  que  les  Princes  n’ont  point  un 
pouvoir  arbitraire  à l’egard  de  Dieu , 
ils  entendent  cela  du  droit  que  Dieu  a 
donné  à ces  Princes  j & lors  qu’ils  ajou- 
tent. que  les  Roys  ont  un  pouvoir  arbi- 
traire à l’egard  de  leurs  fujets , ils  l’en- 
tendent de  la  force  qui  met  le  Souve- 
rain en  paffe  de  faire  ce  qu’il  veut. 
Pour  bter  l’equivoque  , il  faut  enten- 
dre l’une  & l’autre  partie  delà  propo- 
rtion ou  du  droit  ou  de  la  force.  Si 
yous  l’entendes  de  la  force»  vous  ne  dites 
rien  , car  ce  n’eft  pas  de  celle  la  qu’il 
s’agit.  Si  vous  l’entendés  du  droit,  vous 
trouverés  que  tout  droit  véritable  a 
deux  rapports  effentiels , le  premier  à 
Dieu  qui  nous  le  communique  & le  fé- 
cond aux  hommes  fur  lefquels  nous 
l’obtenons.  Si  donc  les  Roys  ont  un 
droit  abfolu  fur  leurs  fujets > il  faut  que 
ce  droit  vienne  de  Dieu  & qu’il  ait  pour 
objet  les  hommes.  Sans  cette  double 
relation,  c’eft  un  faux  droit.  Que  fi  ce 
droit  vient  de  Dieu , comment  peut  on 
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dire  que  les  Iioys  -n’ont  point  le  pou- 
voir arbitraire  tk  illimité  a l’egard  de 
Dieu  ? Quel  fera  ce  galimatias  ? 

Ainfi  il  nous  paroit  que  les  Roys 
n’ont  point  un  pouvoir  arbitraire  fur 
leurs  lu  jets  puis  que  ce  n*eft  ni  la  na- 
ture, nilafortune,  ni  la  loi , ni  la  re- 
ligion qui  le  leur  donne  j qu’ils  ne  le 
doivent  ni  à la  naiflance , ni  à la  force 
il  : auconfentementdes  peuples,  ni  à la 
loi  de  Dieu.  Il  eft  clair  que  ce  pou- 
voir arbitraire  eft  directement  oppofé. 
à la  nature  & à la  fin  delà  focieté  hu- 
maine , qu’il  eft  incompatible  avec  les 
premières  & plus  elfentieles  loix  du 
commerce  des  hommes,  contraire  à la 
loi  de  la  focietéj  à celle  du  gouverne- 
ment, à celle  de  l’empire,  incompatible 
avec  la  loi  du  Royaume,  avec  la  loi  de 
la  fuccefïion  & avec  la  loi  du  facre , dé- 
menti par  une  protncfïe  & un  ferment 
fulennel,  contredit  par  la  conduite  de 
Dieu,  par  fa  loifainte&  par  les  exem- 
ples de l’hiftoire facrée  & profane,  c’en 
eft  allés  pour  en  éloigner  la  prétention. 

Et  certes  comme  le  gouvernement 
en  general  eft  un  remede  que  la  Provi- 
dence de  Dieu  employé  pour  guérir  les 
maux  de  l’Eftat , ou  fi  vous  voulésj  pour 
cmpecher  lesdefordres  de  lafocieté,qui 
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confîftent principalement  âansPoppref- 
fion  des  hommes,  j’aimerois  autant 
qu’on  me  dit  que  les  médecins  ont  un 
pouvoir  arbitraire  fur  leurs  malades* 
parcequ’ils  peuvent  les  guérir  & les 
empoifonner  fi  bon  leur  femble  > que 
d’entendre  dire  que  lés  Roys  ont  un 
pouvoir  arbitraire  fur  leurs  fu  jets^paice 
qu’ils  peuvent  les  protéger  & les  dé- 
truire, fi  tel  eft  leur  bonplaifir. 

Mais  peut  eftre  ne  ferés  vous  pas 
fâché  de  favoir  prefentement  ce  qu’on 
a accoutumé  d’oppofer  à une  vérité  qui 
eft  d’une  fi  grande  évidence.  11  faut 
donc  que  vous  ayés  la  patience  de  m’en- 
tendre repondre  aux  objections  que  font 
ici  les  partifansdu  pouvoir  arbitraire. 

La  première  & plus  confiderable  èft 
prife  de  ce  que  Samuel  dit  aux  enfans 
d’Ifrael  lors  qu’ils  demandent  qu’il  eta- 
blifle  au  Roy  fur  eux.  * Ce  fer  a iciy  die 
il , le  droit  du  qui  régnera  fur  vous , 
ou  la  maniéré  dont  le  Roy  régnera  fur  vous  * 
il  prendra  vos  fils  & les  difpofer a dans  fes 
chariots  Ifc.  Il  prendra  auffi  vos  champs 
ls  vos  vignes  Is  vos  oliviers  & les  donnem 
ra  à fes  ferviteurs.  . Il  prendra  vosfervi - 
teurs  & vos  ânes  lu  les  emploiera  à fort 
travail f.  Il  difmera  vos  troupeaux.  En- 
fin vous  lui  fert's  efclaves  7 de  telle  forte 
* Dent,  cliap.  i 
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que  vous  crierû  en  ce  jour  là  à caufe  de 
vôtre  f{oy  que  vous  attrts  eleul  mais  le 
Sciyncnr  ne  vous  exaucera  pomt  en  ce  jour 
là. 

Mais  ou  l’on  prétend  ici  raifonner 
par  la  force  du  terme  qu’on  à traduit 
ainfi  , ce  fera  ici  JedroitduRpy&c,  Ou 
par  les  circonftances  marquées  dans 
cet  endroit  de  Thiftoirefainte.  Sic’eii 
le  premier,  on  peut  dire  redrefié,  par 
trois  œnfiderations  qui  paroi  fient  de- 
éifïves  fur  cefujetj  la  première  eft  que 
le  terme  qu’on  a traduit  par  le  droit  du 
Roy , ne  ngnifie  pas  feulement  un  véri- 
table droit , mais  en  general  une  ma- 
niéré d’agir  ou  de  regner,  foit  jufte  ou 
injutte,  quelquefois  un  droit  ufiirpé  fie 
tyrannique  auiîi  bien  qu'un  droit  véri- 
table &c.  La  fécondé  qu'à  prendre 
cette  exprefiion  pour  un  droit  véritable  > 
on  tombe  dans  une  manifefte  contradic- 
tion puis  qu'on  fuppofe  que  les  Roys 
agifient  avec  un  droit  véritable  lors- 
qu’ils font  preeifément  tout  le  coii* 
traire  de  ce  qui  leur  eft  défendu  dans 
l’endroitdu  Deuteronome que  j’ay  dé- 
jà rapporté.  * . 

En  efieft  il  faudra  accorder  Moife  & 
Samuel:  la  loi  qui  eft  donnée  àcété- 
gard  par  le  miniilere  du  premier,  la 

• menace 
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menace  que  le  fécond  fait  aux  Ifraclites; 
& quel  autre  moyen  d’accord  trouvera* 
t-on  entre  ces  deux  authoritésque  cette 
diftin&ion  de  l’ufage  & de  l’abus  de  la 
puiifance  ? . L’un  nous  dit  qu’il, ne  faut 
point  que  le  Roy  multiplie  fes  chevaux 
fon  or,  fon  argent  * beaucoup  moins 
qu’il  les  ôte  violemment  à fe&  fumets* 
JL*autre  abandonne  tout  à fa  puiffance 
fils , filles,  ferviteurs,  afnes,  champs,  vi- 
gnes > oliviers,  jufques-là  qu’il  déclare 
que  fon  droit  fera , non  feulement  de 
prendre  pour  foi  toutes  ces  chofes, 
mais  encore  de  les  donner  à fes  fervi- 
teurs.  Commrnt  peut  ou  defobeir  à la 
loy  de  Dieu  avec  un  droit  véritable  '& 
proprement  ainfi  nommé.  Comment 
accorder  d ailleurs  le  langage  de  Samuel 
avec  celui  de  Naboth  que  nous  avons 
ci-deflus  rapporté  ? Comment  l’accor- 
der encore  avec  le  langage  de  la  nature 
& celui  de  la  droite  raifon  qui  parlent 
fi  fortement  contre  la  puiflance  arbi- 
traire ? Enfin  ma  demiereconfideration 
eft  «jue  prétendre  qu’ils  s’agit  la  du  droit 
véritable  dés  Roys , & non  pas  de  leur 
droit  ufurpé  , ou  de  l’abus  de  leur  puif- 
fance , c’eft  donner  aux  Souverains  plus 
qu’aucun  Souverain  n’oferoit  s’attribuer 
à lui  même  : Car  c’eft  dire  qu’ils  peu- 
vent 
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vent  de  droit  difpofer  des  domaines  dé 
kurs  fu  jets  > comme  de  leurs  propres  do- 
maines, qu’ils  en  font  par  confequent 
les  premiers  proprietaires , ce  qui  va  à 
leur  attribuer  le  droit  que  le  Grand 
Seigneur  s’attribue  : mais  que  les  Prin- 
ces de  l’Europe  s’attribüent  Ci  peu  que 
dans  des  affaires  particulières  où  il' 
s’agit  de  la  propriété  de  certains  do- 
maines, leurs  propres  fujers  plaident 
contre  eux..  Ils  aélionnent  le  Souverain 
qui  répond  par  fon  Advocat  general. 
.C’eft  bien  ici  que  l’on  peut  dire  que 
celuyqui  prouve  trop,  ne  prouve  rien. 
Voila  pour  ce  qui  regarde  la  force  du 
terme.  Pour  les  circonflances  du  fait 
marqué  dans  ce  paflage  a elles  nous  four- 
nifTent  diverfes  reflexions  qui  ne  font  pas 
.plus  favorables  au  pouvoir  arbitraire  des 
'.Roy  s.  1 

• La  première  clique  le  Prophète  dans 
ion  difcours  a quelque  égard;  à Petat 
dans  lequel  fe  trouvoient  lesenfans  d’If- 
rael  & à ce  qu’ils  lui  avoient  demandé. 
Ennuyés  d’étre  gouvernéspar  les  enfans 
de  Samuel , qui  fans  difficulté  abuloient 
exttemement  de  leur  pouvoir,  ce  quifai- 
foit  craindre  au  peuple  qu’ils  n’enabu- 
faiïenc  encore  d’avantage  après  la  mort 
.de  leur  pere  , ils  s’adrefiènt  à Samuel 
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eux"  lu}depandfr  un  K°y  Sui  regne  lur 
eux.  Le  Prophète  n’ignoroit  pas  que 

les  Ifraehtes  a voient  quelque  fujet  de  fe 

plaindre  defes  enfans,  mais  il  leur  fait 
voir  que  comme  la  puiffance  d’unRby 
, P1.115  Srandt  quecelle  d’un  Tuge , pa. 
•bus  de  cette  puiffance  feroit  auffi  plus 
Æmpreux  Et  en  effet  c’etoit  peude 
choie  que  de  prendre  des  prefens  comme 
•fàfoient  les  hh ; de  Samuel,  auprès  d’en- 

betaiV&rden/nnSJ  de  fe  Mr  de  leur 
détail  A de  diftnbuer  a fes  ferviteurs 

viert 1 hampS  V,eurs  v’Snes  & leurs  Oli- 
viers, comme  Samüel  leur  prédit  que  fe 

•ra  le  Roy  qu’ils  demandent  dans  leur" 
aveuglement.  r 

fJïfcT  refl,exion  eft  que  les  en- 
mlld  Xr  « aPant  demandé  non  fîmple- 
ment  un  Roy  : mais  un  Roy  femblable 
aux  Roys  qui  regnoient  fur  les  peuples 
voiiïns,  Samuel  leurdecritauflilapurf- 
fance  royale,  non  telle  que  Dieu  l’ayoit 
limitée  dans  la  loi  j mais  telle  qu’elle 
fe  trouvoit  établie  chés  leurs  voïfins. 
Vousvoules,  leur  dit  le  Prophète,  un 
Roy  qui  rogne furvous,  femblable  aux 
rsoys  qui  dominent  fur  vos  voifins. 

V ous  aui  es  ce  que  vous  demandés , mais 
vous  vous  en  repentirés  bien  tôt  & 
vous  ne  favés  pas  de  quelle  maniéré 
: v-  ce 
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ce  Roy  régnera  fur  vous.  Il  prendra  &c. 

11  eft  remarquable  en  troifieme  lieu 
que  le  Prophète  prevoid  qu’il  fe  repem 
tiroient  d'avoir  pris  un  tel  parti.  Voue 
crierù , leur  dit  il , à eau  je  du  Roy  que 
votisauris  établi  fur  vous  y mais  l' Eternel 
ne  vous  exaucera  point.  Il  eft  évident  par 
ces  paroles  que  le  Prophète  leur  fait 
craindre  l’abus  de  la  puiflance  Roya- 
le, car  le  peuple  ne  crie  point  pour 
un  bon  Roy  , mais  pour  un  mechant 
Prince  qui  l’opprime.  Si  le  Roy  qui 
doit  être  établi  furies  Ifraelites  faitee 
qui  lui  eft  ordonné  dans  la  loi  du  Deute- 
renome , il  eft  certain  que  perfonne  ne 
murmurera  contre  lui  s mais  fi  ce  Roy- 
viole  cette  loi,  il  abufera  de  fa  puiflance. 
Ce  n’eft  donc  pas  l’ufage , mais  l’abus  de 
la  puiflance  royale  que  Samuel  marque 
en  cctendroir. 

Il  eft  bon  de  confiderer  en  quatrième 
lieu  que  la  parole  du  peuple  qui  avoit 
demandé  un  Roy  depleut  au  Seigneur* 
ce  qui  paraît  par  ce?  paroles  , Ce  n’cjl 
fas  toi  y mais  c’efl  moi  qu’ils  ont  rejette'* 
Que  fi  les  enfans  d’Ifrael  avoient  voulu 
feulement  un  Roy  tel  que  Dieu  leur 
voit  permis  de  l’elire,  un  Royjufte& 
qui  ne  s’élevât  point  par  defliis  fès  freres, 
•nne  voit  point  que  leur  demande  eût 

deu 
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tien  déplaire  à Dieu,  mais  ilsdeman- 
doient  un  Roy  femblable  aux  Roysqui 
regnoient  fur  les  nations  > c’eil  à dire  un 
Roy  qui  eût  fur  eux  un-  pouvoir  arbi- 
traire j ce  qui  nefe  pouvoir  fans  qu'ils 
fillent  toit  à la  gloire  de  Dieu  qui  avoir 
bien  voulu  regner  fur  eux,  lapuiflance 
arbitraire  eilant  une  efpece  d’idolâtrie 
politique,  parce  qu*clle  revêt  un  homme 
des  droits  de  la  Divinité , c’eft  ce  qui  é • 
meut  la  jàloufîe  du  Seigneur  & luyfait 
dire , que  ce  peuple  le  rejette  , afin  qu'il  ne 
régné  plus  fur  eux. 

Il  faut  remarquer  en  cinquième  lieu 
que  le  peuple  prend  les  paroles  de  Sa- 
muel furie  pied  d’une  menace  qu’il  leur 
fait , ou  d’un  trille  prefage  par  lequel  il 
veut  les  faire  changer  de  refolution,  & 
non  fur  le  pié  d’une  inflru&ion  qui 
tende  à leur  faire  eonoitre  enquoicon. 
fiftera  le  pouvoir  légitimé  de  leurs 
Roys.  Non  difent  ils»  cela  n’ arrivera 
pas  , mais  nous  aurons  un  fyy  , & nous  fe- 
rons aujjfi  comme  toutes  les  nations  j & no- 
tre nous  juger  a il  Jortira  devant  nous 

ér  conduira  nos  armées  Ose. 

La  fécondé  objection  en  rang  & en 
force  eft  celle  qu’ils  prennent  de  ces 
paroles  de  David  repentant , à toi  Seul 

i'ai péché , inférant  de  là  que  D^id  ne 
J r ^ croyoït 
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croyoit  point  avoir  violé  aucune  forfc 
de  droit  du  coté  des  hommes  en  com- 
mettant adultéré  avec  Berl'abée  & en 
faiiant  mourir  Urie.  Carc’eft  de  ce  dou- 
ble crime  qu’il  parle  dans  ce  Pfcaume  de 
fapenitence.  - - 

Maison  fait  ici  la  même  faute  qu’on 
a faite  fur  Fobje&ion  de  tantôt.  On 
vent  prouver  par  ce  paflage  un  principe 
auquel  on  eft  obligé  de  renoncer  mal- 
gré qu’on  en  ait.  Pourquoi  difputer 
fur  une  chofe  évidente  ? Il  eft  certain 
que  David  pécha  contre  lui  même  & 
t contre  le  prochain , en  commettant  ce 
double  crime  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Il  ne  pécha  donc  point  contre  Dieu 
feulement. 

Il  pécha  contre  lui  même  , puisqu’il 
pécha  contre  fon  propre  corps  qu’il  des 
honora  par  le  crime  d’adultere.  Car 
quelque pecU , dit  St.  Paul,  quel* homme 
commette , il  le  commet  hors  du  cor  fs , mais 
gelui  qui  paillarde  , peche  centre  fon  pro- 
. fre  corps, 

David  peche  contre  fon  prochain , 
puis  qu’il  peche  contre  l’humanité  a con- 
tre la  bonne  foi  du  commerce,  contre 
la  juftice  & contre  la  charité.  Il  peche 
contre  l’humanité  puifqu’il  fait  mourir 
un  homme  femblable  à luy.  Il  peche 

contre 
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contre  la  bonne  foi  du  commerce  delà 
vie  civile,  puifque  fon  a&ion  enferme 
unaéte  d’infidélité  ôc  d’hypocrifie  ; 6c 
1 qu’il  tache  d’acheter  la  réputation 
d’homme  de  bien  avec  le  fang  innocent. 

II  peche  contre  la  jufiiee  9 puifqu’il  vio- 
le ce  commandement  principe  de  tou- 
te équité.  Ce  que  vous  voulez  que  le?  boni-  s 
mes  vous  fajfént,  faites  le  leur  auffi  parcilli- 
ment.  Et  qui  doute  que  fi  David  ordon- 
noità  tous  les  Juges  inferieurs  qui  font 
enlfrael,  d’abfoudre  tous  les  coupables 
6c  de 'faire  mourir  tous  les  innocens 
qu’on  prefenteroit  à leur  tribunal , il  ne 
f ût  coupable  envers  Dieu  par  cequ’ille- 
feroit  d’injuftice  envers  les  hommes? 
Or  le  plus  6c  le  moins  qui  font  le  degré 
du  crime  , n’en  changent  point  la  na- 
ture j il  eft  donc  certain  que  fi  David 
peche  contre  Dieu  , c’eft  parce  qu’il  a 
péché  contre  fon  prochain. 

Ce  feroit  une  mauvaife  repentance 
que  la  fienne , s’il  vouloit  fe  juftifier  à ceç 
égard.  Car  quand  il  n’auroit  poin  t vio- 
le d’autre  droit  9 ne  fufiiroit  il  point 
, qu’il  a manqué  à fon  engagement  folem- 
nel  de  Roy.  envers  fon  peuple  ? U11 
homme  qui  ne  nous  devoir  rien  3 nous 
; doit  auffi  tôt  qu’il  nous  a promis  quel-' 
t que  ciiolc  i &par  confequent  il  peche 
, 'v  G •'  contre 
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contre  nous  aufii-tôt  qu’il  manque  à Ton 

engagement. 

On  explique  afies  ce  palîage  en  diiaflt 
que  Dieu  feul  avoir  & connu  de  mani- 
lefté  le  péché  de  David , que  Dieu  feul 
en  devoit  & en  pouvoir  faire  la  punition, 
fans  qu’on  foit  obligé  d’y  reconnoitre  le 
pouvoir  arbitraire  des  Roy  s. 

Voila  les  deux  principales  obje&ions 
qu’on  nous  fait  tirées  de  l’Ecriture.  A- 
prés  cela  c’eft  un  en taffement  de  petites 
difficultés  qui  méritent  à peine  la  plus 
legere  reflexion. 

On  dit  que  Dieu  femble  avoir  accordé 
à Nebucadnefarun  pouvoir  illimité  par- 
ce qu’il  eft  dit, que  Dieu  avoit  tellement  éle- 
vé le  trône  de  Nabucadncfar  Roy  de  Baby- 
lone  if  qu'il  avoit  tellement  augmente  ] a 
put  fonce  qu'il  étoit  la  terreur  dépeuples  if 
que  les  plus  puifons  trembloient  devant  lui , 
de  forte  qu'tl fai foit  mourir  qui  il  voulait  if 
dpargnoit  ceux  que  bon  lui  femùioit  if  qu'il 
clevoit  if  ab  ai  foit  les  hommes  f don Jon  bon- 
flaijir.  Il  eft  dit  du  meme,  que  fopuif- 
fance  ûoit  parvenu^  ju{qu'aux  deux  if 
fo  domination  jusqu'aux  extrémités  de  U 
terre*  Mais  qui  ne  void  qu’il  -s’agit  là  de 
lapuiffanceprife  pour  la  force  & non  pas 
, delapuiffance  prife  pour  le  droit  ? Ces 
expreffions,  teneur  des  peuples , les  plut 

puijfons 
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i puifans  tremblotent  devant  lui  » U fai- 
Juit  mourir  qui  bon  luijembloit  y marquent 
!ii  • elles  qu’il  pouvoit  tout  faire  avec  jufti- 
ï ce,  ou  Amplement  qu’il  pouvoit  tout 
lü  faire  à caufe  de  fa  grande  puiffance  ? 
ï On  nous  dit  que , fi  la  puiffance  d’Aff 
;i  fuerus  n’eiit  pas  été  illimitée,  Efther  eut 
été  coupable  de  confentir  à fon  mariage 
S avec  ce  Monarque  y puis  que  la  loi  avoir 
défendu  dés  le  commencement  le  maria- 
î ge  des  Ifraelites  avec  des  étrangers.  Où 
eft  ce  qu’on  va  chercher  des  preuves  du 
pouvoir  arbitraire  des  Roys  ? Et  quand 
i Efther  auroit  été  contrainte,  non  par  le 
t droit  abfolu , mais  parle  pouvoir  fiipre- 
i me  d’Affuerus,  ou  quand  elle  auroit  fait 
volontairement  ce  qu’elle  voyoit  bien 
qu’on  lui  feroit  faire  par  force,  où 
quand  elle  auroit  creu  que  lescirconfi. 
rantesoù  elle  le  trouvoit,  faifointunc 
exception  à la  réglé  generale  |&  qu’elle 
devoir  plus  confiderer  le  fensquela  let- 
tre de  la  loi;  & quand  il  y auroit  eu  de 
l’ignorance  & de  la  foibleffe  dans  fa  con- 
duite & que  fon  confentement  auroit  été 
tout  à fait  blâmable  en  cela,qu’eft  ce  que 
; cela  fait  contre  nous  $ L’Ecriture  n’a 
point  condamné  fa  conduite.  L’Ecri* 

; ture  qui  n’eft  pasun  volume  infini,  peut 
elle  ccndamner  tout  ce  qui  eft  condam-i 
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nable  ? N’y  a-t-il  pas  des  fautes  bien 
plus  grandes  que  celle-ci  qu’elle  rap- 
porte fans  les  condamner  » comme  l’in-' 
celle  de  Lot  * lemenfonge  deRahab, 
celuy  de.Tamar  &c. 

Ôn  nous  objecte  encore  que  David 
donna  les  biens  de  Mephibolet  à Tfî- 
ba  ferviteur  de  ce  dernier*  ce  qui  marque 
un  pouvoir  abfolu  & arbitraire  dans  ce 
Roy.  La  reponleeft  facile.  Mephibofet 
cft  un  fil  jet  rebelle.  On  le  condamne 
en  cette  qualité  à perdre  fes  biens.  Le 
Roy  en  a la  difpofition  fouveraine  3 non 
parce  que  Mephibofet  ell  fon  fujet , 
mais  parce  qu’il  ell  criminel.  David 
parôit  dans  cette  aélion  comme  fon 
juge.  Où  efl  le  pouvoir  arbitraire  ? Mais 
ïi  donne  cesbiens  à Tfiba.  Il  ell  vrai. 
Eh  quoi!  n’at-il  point  le  droit  de  don- 
ner lesbiens  d’un  rebelle  à un  homme 
qu’il  croid  être  iidelie  àjTEcatjfans  qu’on 
puiffe  lui  attribuer  le  pouvoir  arbi- 
traire fur  fon  peuple  ? Ces  difficultés 
font  petites.  En  voici  de  plus  confi- 
derabies. 

On  prétend  que  quand  il  n’y  auroit  ni 
palfage  ni  exemple  dans  Je  vieux  Telia*  ) 
ment  qui  attribuât  aux  Roy  s le  pouvoir 
arbitraire  fur  leurs  peuples  > il  faudrait 
uecelfairement  le  leur  donner  en  fuivanr 
^ " . les 
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les  veacs  nouvelles  de  la  dilpenfationde 
l’Evangile. 

Lu  raifon  en  efl  què  toutes  ch  ofes  font 
faitesnouvelles.  Dans  la  nature  ou  fous 
laloi,  comme  Dieu  nous  propoloit  des  • 
recompenfes  temporelles  & nous  ca- 
choiten  quelque  lorte  les  biens  éternels 
qu’ü  nous  refervedansle  Ciel  , il  ne  faut 
pas  s’étonner  ii  les  hommes  ont  eu  foirl 
des  droits  delà  nature.  & de  la  focieté 
qu’ils  pretendoient  être  les  feulsou  ail 
moins  les  principaux  biens  quJil$  po(Te- 
doient  5 mais  fous  la  nouvelle  difpenfa- 
tion  comme  la  vie  & l’immortalité'  bien- 
heureufe  ont  été  clairement  manifefté's 
en  J.  C.,  il  fembleque  nous  devions  re- 
noncer au  droit  naturel  qui  réglé  le  tien 
& le/mien , que  nous  devions  nous  met- 
tre au  de/Tus  des  obligations  de  la  focieté 
pour  remplir  les  devoirs  de  la  Religion  ^ 
& cela  d’autant  plus  que  Dieu  nous 
marque, par  toute  la  conduite  defa  pro- 
vidence à nôtre  egard  , que  fon  deffeiti 
eft  de  nous  détacher  entièrement  des 
choies  du  Monde. 

Pour  repondre  à cette  difficulté,  je  dis 
premièrement  que  la  qualité  de  Chrétien 
ne  détruit  point  celle  d’homme.  La  Re- 
ligion de  J.C.  réglé  & fan dlifie  lama*, 
uire  : mais  elle  ne  la  détruit  pas.  Ce 

G l qui 
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3ui  fe  juftifieà  l’egarddenos  penchans* 
e nos  devoirs  & de  nos  droits  naturels. 
Car  pour  les  premiers  , qui  ne  fcaic 
qu’un  Chrétien  a des  affections  plus  ré- 
glées que  les  autres  hommes,  mais  que 
cela  ne  l’empeche  pas  d’avoir  des  af- 
fections. Ses  devoirs  naturels  font  in- 
conreftables..  Le  Chrétien  eft  obligé  de 
confulter  fa  raifon  & de  regler  par  elle 
fes  actions , obligation  que  la  nature  rai- 
fonnable  luy  impofe.  Pôurquoi  fi  le 
Chriftianifme  confentque  nospenchans 
naturels  & nos  obligations  natnrelles 
demeurent  inviolables,voudroit  oh  qu’il 
abolit  nos  droits  naturels  ? 

Mais  rien  n’elt  fiaiféque  dejuftifier 
que  cela  n’eft  point.  Cela  par  oit  pre* 
mierement  par  l’énumeration  que  nous 
pouvons  faire  de  nos  droits  naturels. 
Nous  confervons  le  droit  que  nous  a- 
■vions  fur  nos  biens.  Témoin  ce  re- 
proche de  St.  Pierre  à Ananias.  Si  tu 
euffes  gardé  ton  héritage , ces  chofes  ne 
le  demeuroient  elles  pas?  Nous  de- 
meurons mairi  es  de  nôtre  vie,puifqu’on 
nous  exhorte  à fuir  dans  la  perfecution 
d’une  ville  à une  autre.  Nouslefommes 
de  la  conduite  de  nôtre  famille.  Car,dit 
l’Apôtre  parlant  de  l’Evefque  5 s’il  ne 
fait  conduire  fa  propre  maifon,  com- 
ment 
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£ ment  gouvernera-t-il  l’Eglife  du  Set* 
a gneur?  Le  Magiftrat  demeure  en  pof- 
3 feflion  de  l'on  authorité  puifque  l’Evaa** 
t gile  nous  ordonne  d’ettre  affujetis  aux 
|3  ruiffances*  Cela  fe  prouve  encore  par- 
[•  ce  que  Dieu  éft  un  Dieu  d’ordre  & noa 
j pas  un  DieÜ  de  dereglement , comme  il 
i îaudroit  qu’il  le  fut  s’il  aneantiffoit  le 
; droit  naturel  > ce  qui  feroit  jetter les 
hommes  dans  l’anarchie  & danslacon- 
fuiion.  En  troifieme  lieu  J.  C.  décla- 
rant qu*ii  faut  rendre  à Cefar  ce  qui 
eft  à Cefar  t n’a  point  prétendu  empê- 
cher quron  ne  rendit  au  peuple  ce  qui 
eft  deu  au  peuple*  11  eft  remarquable 
au  contraire  que  jamais  le  fils  de  Dieu 
n’a  condamné  ni  le  gouvernement  établi 
parmi  les  Juifs,  ni  aucun  autre,  fetenanr 
a l’écart  lorfqü’on  veut  le  mêler  dans 
les  affaires  temporelles  > & tantôt  re- 
fufant  de  conôitre  d'un  different  futvenu 
entre  des  particuliers,  en  difant , qui e fi 
ce  qui  m'a  établi  juge  ou  partageur  en* 
ire  vous  > tantôt  nous  déclarant  que 
fon  royaume  n’eft  point  de  ce  monde  , 
ce  qu’il  ne  pour  roi  t point  dire  s’il  étoit 
venu  nous  ôter  le  droit  naturel  que 
nous  avions  fur  leschofes  qui  nous  ap- 
partenoientjdepouiller  la  focieté  de  tous 
fes  privilèges  & donner  tout  pouvoir 
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fur  nous  à ceux  qui  jufqu’alors  n’a- 
voient  eu  qu’un  droit  limité  à cet 
égard. 

Audi  lorfque  J.  C.  nous  ordonne 
d’aimer  nos  ennemis,  il  fuppofe l’exif- 
tence  du  droit  naturel  ; fi  nous  en  étions 
privés,  nous  nefaurions  être  l’objet  de 
l’injuftice  de  perfonne  & ne.  pouvant 
recevoir  de  tort  > nous  ne  faurionsaudi 
rien  pardonner.  Il  y a grande  diffé- 
rence entre  ne  pas  fe  reffentir  d’un- mau- 
vais traitement  & renoncer  tellement 
aux  droits  de  la  nature,  qu’on  ne  puiffe 
apres  cela  commettre  d’injuftice  à votre 
égard  ; & que  vous  ne  puidiés  même  ja- 
mais réclamer  la  puiffance  du  Magif- 
trat  & la  prote&ion  des  loix  civiles. 
Nous  mettre  dans  cet  eftat , ne  feroic 
pas  tant  établir  le  Chriftianifme  dans  Je 
monde  , qu’y  apporter  l’anarchie  & le 
defordre. 

Ce  qui  eft  fi  vrai  que  félon  les  prin- 
cipes mêmes  de  l’Evangile , il  y a des 
circouftances  où  l’on  peut  bien  relâ- 
cher de  ce  droit  naturel  qu’on  ne  perd 
jamais  abfoliiment  & d’autres  où  cela 
n’eft  point  permis.  Si  un  particulier 
a receu  un  dommage  dans  fa  réputation 
ou  dans  fes  biens  par  un  autre  homme;  & 
que  cette  injure  foufferte  face  quelque 
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forte  de  préjudice  à celui  qui  la  fouffre, 
lâns  en  faire  à la  Société  , il  eft  certain 
que  le  Chriftianifme  veut  qu’il  la  fouffre 
fans  s’en  reflentir.  Mais  fî  un  homme  eft 
outragé  en  fon  corps  ou  en  fes  biens  par 
un  brigand  ou  par  un  homme  qui  fera  le 
même  traitement  à mille  autres,  fîl’on 
nes’oppofe  à fa  violence,  alors  comme 
il  y auroit  de  la  cruauté  pour  le  public 
à diffimuler  le  préjudice  particulier 
qu’on  a receu  , la  loi  de  la  charité  elle 
même  nous  engage  à en  pourfuivre  la 
punition,  félon  la  maxime,  pumturne  ' 
feccetur . . 

C’eft  pourquoi  quand  on  nous 
prêche  ce  devoir  de  la  morale  , qu’il 
faut  aymer  fes  ennemis , &c.  il  eft  cer* 
tain  que  ce  devoir  s’entend  departicu* 
liera  particulier  & non  pas  depuiflance 
àpuiflance;  que  cela  lignifie  le  relâche- 
ment du  droit  naturel  & non  pas  fon  ex- 
tin&içn  j que  cela  regarde  le  droit  parti- 
culier & non  pa,s  le  droit  public  j & que 
rien  ne  feroitplus  impertinent  que  de 
vouloir  regler  les  droits  d’une  puiflance 
par  la  loi  de  la  charité  Evangélique , ex~ 
pliquée  dans  le  fens  littéral.  Comme  li 
vous  vouliés  .que  l’Efpagne  cédât  à 
la  Francè  Madrid  en  alléguant  le 
precepte  de  J,  C.  fi  quelqu’un  veut 
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t’oter  ton  faye,laiffeluiaufli  le  manteau» 
Cela  eft  fi  oppofé  au  véritable  fens 
de  l’Evangile  que  c’en  eft  le  renvcrfe- 
ment.  En  effeêt  celuirci  tend  à faire  du 
bien,&  ceux  qui  relacheroient  des  droits 
do  la  focieté,ne  peuvent  que  faire  du  mal 
à une  infinité  de  perfonnes , à qui  ils  ô* 
tent  la  protection  de  loix  pour  les  immo- 
ler aux  violences  du  pouvoir  arbitraire* 
Comment  l’Evangile  aneantiroit.il 
le  droit  des  peuples  par  la  loi  de  la 
charité, puis  que  rien  n’eft  plus  contre  la 
charité  que  de  facrifier  une  infinité  de 
perfonnes  aux  caprices  & à la  cruauté 
d’un  feul  ? , ■ . * 4 

Mais  qu’a- t-on  à faire  de  conferverfî 
rigoureusement  fes  droits  dans  cette  So* 
cieté  temporelle  » lorfqu’on  eft  afleuré 
d’une  glorieufe  éternité  par  rapport  à 
laquelle  tous  les  avantages  du  monde  ne 
pefent  pas  plus  que  le  néant  ? J’aimerois 
, autant  qu’on  me  dit  que  parce  que  je 
fuis  convaincu  de  la  vanité  du  mondes 
je  dois  ouvrir  les  portes  de  ma  maifon  à 
un  brigand  qui  vient  pour  me  voler* 
o a abandonner  mon  corps  à une  epée 
qu’on  pouffe  contre  mon  fein.  Non  . 
* feulement  l’Evangile  ne  demande 
point  cet  abandon  des  droits  de  la 
Société  ; mais  il  promet  principale*» 
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• ment  Ce  s recompenfes  à ceux  qui  s’aqui- 
tenc  fidèlement  de  leurs  devoirs  envers 
: elle. 


Nous  alléguer  ici  tous  les  paflàges 
: de  l’Ecriture  du  nouveau  T eftamentiqui 
: nous  recommandent  d’obéir  aux  Pui£ 
lances  , comme  font  quelquefois  les  par- 
tifans  du  pouvoir  arbitraire,  c’cft  faire 
voir  qu’on  ri  a aucune  idée  de  l’état  de 
la  queftion.  Car  qui  doute  que  les 
Roys  ne  doivent  être  honorés  comme 
les  images,  les  JLieutenans  8c  lesMinif. 
très  de  Dieu  ? & qu’il  n’y  aitdel’injuf-* 
tice  & du  facrilege  à vouloir  rabatre 
quelque  chofe  de  leur  légitimé  autho- 
ri  té l.  Il  ne  s’agit  pas  de  favoir  fi  leur 
pouvoir  eft  facré  : mais  s’il  eft  abfolu. 

Vous  ne  pourrés  pas  vous  plaindre, 
lui  dis  je  alors*  que  je  ne  vous  aye  e- 
couté  affes  patiemment  * mais  vous  vou- 
lés  bien  qu’enfin  je  vous  interrompe 
pour  vous  dire  deux  chofes  qui  de- 
vroient  bien  ,ce  mefemble,  vous  avoir 
fait  retrencher  vôtre  longue  difpute  fur 
le  pouvoir  arbitraire.  La  première  eft 
que  lesPuiflances  dont  vous  croyés  par- 
ler n’ont  jamais  prétendu  avoir  un  droit 
abfolu  fur  leurs  fujets.  Le  Roy  de 
France  le  prétend  fi  peu  que  tous  les 
jours  ou  trouve  dans  fon  Royaume  des 

{G  € gens  * 
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gens  qui  plaident  contre  luv  comme 
vous  l’avés  vous  même  remarqué.  La 
fécondé  eft  que  je  ne  vois  pas  que  vous 
puiffiés  tirer  un  grand  avantage  de  ce 
principe  que  vous  vous  êtes  donné  tant 
de  peine  d’établir. 

Je  fuis  bien  aife,  repliqua-t-il,  de  vous 
entendre  dire  qu’on  ne  prétend  point 
en  France  au  pouvoir  arbitraire  j fi  cela 
eft  tant  mieux  pour  moi  > il  m’afalu  éta- 
blir ce  principe  pour  juftifier  les  affaires 
d’Angleterre  y & je  fuisbienaife  de  ne 
direla.deiïus  que  deschofes  incontefta- 
bles  & qui  dailleurs  ne  feront  defagrea- 
bles  à perfonne.  Pour  la  confequencc 
que  j’en  veux  tirer , vous  la  verrês  bien- 
tôt. Il  eft  certain  que  puifque  les 
Souverains  n’ont  point  un  pouvoir  ab- 
folufur  nous,  Dieu  s’ eft  refervê  de  droits 
qu’il  n’a  point  cédés  aux  Monarques  qui 
nous  gouvernent  : & fi  celaeft  encore , 
il  faut  demeurerd’accord  que  nousfom- 
mes  en  droit  d’examiner , fi  les  Princes 
dans  les  ordres  qu’ils  nous  donnent, n’en- 
treprennent point  fur  les  droits  de  Dieu 
& fi  cela  eft que  nous  avons  encore  ce* 
luy  deleurdefobeïr. 

Je  vousavoué , lui  dis  je , qu’il  ne  me 
parôit  pas  trop  polfible  de  douter  rai- 
Jbnnabiemeut  que  Dieu  ne  fe  foit  re- 
w " fervé 

? 
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fervé  quelques  droits  fur  nous,  qu’il  n’a 
pas  accordés  aux  Princes  qui  nous  gou- 
vernent. 

Mais  je  ne  fouferis  point  à votre  fécond 
principe,  qui  eft  qu’il  foit  permis  aux  fu- 
jers  d’examiner,  lï  le  Souverain  n’entre- 
prend point  fur  les  droits  de  Dieu.  O11 
doit  prefumer  que  le  Monarque  ne  com- 
mande rien  que  de  jufte  & de  conforme 
à la  volonté  du  Seigneur , ou  ce  ne  fe- 
roit  jamais  fait.  Chaque  particulier 
croyant  avoir  droit  d’examiner  fi  les 
ordres  du  Souverain  font  ounefonrpas 
conformes  à la  volonté  de  Dieu  , vous 
voyés  bien  qu’il  fe  referve  fous  ce  pré- 
texte un  droit  de  revifion  fur  tout  ce 
que  fon  Prince  luy  ordonnera,  ce  qui 
nous  jette  dans  les  confufionsde  l’anar- 
chie y comme  l’Auteur  del’Avisnousla 
fi  bien  fait  voir. 

Elles  vous , me  dit  il , du  nombre  de 
ces  grans  raifonneurs  ab  abfurdo  qui 
croyent  que  faire  voir  de  l’inconvénient 
dans  une  chofe , c’eftla  détruire  invin- 
ciblement. Qu’ils  connoilfent  mal  la 
naturel  Qu’ils  fe  connoiffent  mal  eux 
mêmes;  il  y a du  pour  & du  coutre 
dans  tous  les  partis  que  l’on  peut  pren- 
dre; on  defauroit  même  établir  de  loy 
qui  ne  foit  fujéte  à des  inconyeniens* 
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Tout  ce  que  peut  faire  la  fagefïe  de^ 
legiilateurs-c’eft  de  peler  les  choies , de 
les  comparer  , d’en  confidcrer  rutilité 
& les  inconveniensj  & d'établir  la  loi 
en  fe  determinant'en  faveur  du  parti  01L 
l’on  trouve  moiiis  de  difficultés  & plus- 
d’avantages. 

Mais  ici  il  ne  s’agit  ni  d’une  liberté 
qu’on  fe  donne  ni  d’une  loy  qu’oiv 
veuille  établir  en  nôtre  faveur  5 mais, 
d’une  neceflité  dans  laquelle  la  nature 
nous  engage  inviolablement. 

Comment  en  effet  conçoit  on  qu’il 
foit  poflible  d’ôter  a un  homme  le  droit 
d’examiner,  fi  ce  qu’on  lui  commande 
eft  ou  n’eft  point  conforme  à la  loi  de 
Dieu,  fi  ce  n’eft  en  faifànt  de  deux  chofes 
l’une,  ou  en  ôtant  à cét  homme  le  droit 
deraifonner  qui  eft  le  cara&ere  eflentiel 
« de  la  créature  raifonnable  , ou  en  lui 
faifant  ignorer  entièrement  ce  que  Dieu 
' nous  a commandé  & qui  doit  eftre  la 
réglé  de  nos  moeurs , ce  qui  eft  incompa- 
tible avec  toute  religion  & toute  pieté  ? 
Eft  il  poflible  que  je  puifle  conoitre  la 
lot  qui  defend  d’adorer  un  autre  que 
Dieu  & obéir  à un  Prince  qui  me  com- 
mande de  me  mettre  à genoux  devant  ce- 
que  je  fais  bien  être  une  idole  ? 

Mais 
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Mais,  interrompis  je  alors,  nefavés 
vous  pas  que  l’Ecriture  en  plufieur$en- 
droits  nous  ordonne  d’étreaflujettisâux 
Puiffancesj  & croy  es  vous  que  ce  foit  un 
grand  adte  de  foumiflion  que  de  leur 
dire , lorfqu’elles  nous  ordonnent  quel- 
que chofe , attendes , je  vais  examiner  fi 
ce  que  vous  commandés,  eft  conforme 
à la  loi  du  Seigneur.  Si  cela  eft  3 je  vous 
obéirai , fi  cela  ne  l’eft  point,  je  ne  vous 
obéirai  pas. 

De  grâce me  répondit  il , n’outrons 
point  les  chofes.  On  convient  qu’il 
\ faut  avoir  de  la  foumiflion  pour  les 
Princes  & toû jours  prefumer  en  leur  fa* 
veurj  il  ne  faut  pas  croire  qu’ils  entre- 
prennent fur  les  droits  de  Dieu , autant 
qu’on  peut  conferver  l’opinion  oppofée  t 
mais  de  s’imaginer  qu’il  faille  pouffer 
cette  foûmiflion  jufqu’à  refpe&er  des  or* 
dres  évidemtnent  contraires  aux  droits 
de  Dieu  , c'eft  vouloir  extravaguer  de 
gayeté  de  cœur.  Les  paflages  qu’on  ap«* 
porte  fur  ce  fujet  ne  font  rien  contre 
nous  > j’aimcTois  autant  qu’on  conçlud 
qu’on  a deu  fe  foumetre  au  Sanhédrin 
. faifant  mourir  J*C.  de  çe  que  ce  divin 
Sauveur  avoit  dit.  L es  Scribes  & les  Pba- 
tiens  font  affis  en  U chaire  de  Moyfe. 
Toutes  les  chofes  donc  qu'ils  vous  diront 

■ faites 
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faites  les  &c.  2jue  de  prétendre  que  nous 
devons  executer  les  ordres  notoirement 
in  fuites  & facrileg^s  qu’un  Prince  nous 
donne*  parce  que  Dieu  nous  commande 
d’obeir  à nos  fuperieurs* 

Qui  ne  fait  que  les  Apôtres  n’ont 
point  obéi  à la  defenfe  qu’on  leur  a faire 
de  prefeher  l’Evangile  & que  lorsqu’on 
-leur  a reproché  leur  rébellion,  ils  ont 
répondu  qu*il  valoit  mieux  obéir  à Dieu 
qu'aux  hommes  ? Parolesqui  juftifîent  & 
queDieu  s’eft  refervé  a certains  droitsfur 
lefquels  les  hommes  ne  doivent  pas  en- 
treprendre & que  les  hommes  ont  le 
droit  d’examiner  fi  ce  qu’on  leur  com- 
mande n’eft  pascontraire  à l’obeiflance 
qu’ils  doivent  à Dieu  & que  lors  qu’ils 
trouvent  que  celaell  ainfï,  ils  ontle  droit 
de  defobeir  aux  Puilïances: 

Il  faut  avouer  que  ces  faints  hommes- 
étoient  de  mechans  politiques  & qu’ils 
ne  voyoient  guere  les  confequences  de 
la  maxime  generale  par  laquelle  ils  fe  de- 
fmdoienr. 

Doit  on  leur  épargner pour  parler  a- 
vec  l’Auteur  de  l’avis,la  confulîon  quîils 
doivent  avoir  quand  on  confidere  qu’ils 
paflent  du  blancaunoir*  non  en  moins 
dediXans*  mais  peut  éue  en  moinsde 
deux  heures  ? Tantôt  ils  nous  recom- 


mandent 
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. mandent  d’étre  foûmis  aux  Puiffances  ; 
& tantôt  ils  nous  donnent  le  droit  non 
feulement  d’examiner  leurs  ordres,  mais 
meme  de  leurdefobeïr  hautement  fi  nous 
trouvons  qu’ils  nous  commandent  des 
chofes  contraires  à la  loi  de  Dieu,  ce 
qui  eft  fournir  un  beau  pretexte  àl’ef- 
prit  de  rébellion  &■  ouvrir  la- porte  à 
mille  & mille  feditions.  Car  files  peupler 
fe  refcrvoient  le  droit  d'examen  la  liberté 
d'obeir%ou  de  ne  pas  obéir  félon  qu'ils  trouvz- 
roient  de  la  juftice  ou  de  l'mjuftice  dans  les 
ordres  de  ceux  qui  leur  commanda  oient , il 
ne  fer  oit  pas  pofftble  de  conjerver  le  repos  pu- 
blic ,ni  de  rien  executer  pour  le  bien  commun 
&c.  En  fuite  s'il  n'eft  pas  fouverain , ce 
n'eft  qu'à  l'egard  des  droits  auquels  il  à 
renoncé , mais  quand  aux  chof  '.s  dont  il  n'a 
point  cédé  la  fouveraineté , il  eft  évidents 
qu'il  demeure  Souverain.  Donc  » il  le  de- 
meure quant  au  droit  d'examiner  ce  qu'on 
lui  commande  & d'y  defobéir  s'il  le  juge  ty- 
rannique. Donc  fi  on  le  punit  pour  cette 
defobesjfance  » on  punit  un  Souverain  entant 
que  tel , ce  qui  eft  le  comble  de  l'tnjufttce. 
Quel  étrange  & abominable  état  n' eft  ce  point 
que  celui  où  il  n'y  a plus  de  rébellion }plus  de 
félonie  , plus  de  crime  de  Ic^e  Majefté , ni 
rien  pref que  qu'on  puiffe  punir  juftement  ?- 
Ne  diroiton  pasqueceç  Auteur  croid 

avoir 
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avoir  raifon  quand  il  parle  ainiî  > Ce» 
pendant  il  faut  lui  faire  la  juftice  de  pen- 
fer  qu’il  a trop  d’efprit  pour  croire  ce 
qu’il  dit , & que  fa  foudroyante  élo- 
quence n’eft  ici  qu’un  petit  tonnerre  ar- 
tificiel tout  propre  à divertir  & à amufer 
lesenfans. 

Comment  le  peuple  n’auroit  il  point 
un  droit  qu’on  ne  peut  oter  au  moindre 
particulier*  à moins  que  de  lui  ravir  le 
privilège  le  plus  effentiel  de  la  créature 
raifonnable  ? Que  fi  c’eft  être  Souverain 

Sue  d’examinerlcs  ordres  qu’on  reçoit, > 
ne  faut  plus  refufer  la  fouveraineté 
à perfonne,  puifqu’il  n’v  a que  les  betes. 
&lescreatures  infenfibles  quiobeiffenr 
fans  examen»  fi  tant  eft  que  cederfans 
connoiffance  s’appelle  proprement  o* 
beir, 

Affurément  cet  Auteur  n’y  a pas  bien, 
penfé.  Ce  n’eft  point  le  droit  d’exa- 
miner ce  qu’on  nous  commande , mais 
l’abus  que  nous  pouvons  faire  de  ce  droit 
qui  peut  être  une  fource  de  rébellion  j & , 
cét  abus  arrive  , ou  lors  que  nous  ne, 
confiderons  point  la  j uftice , ou  lors  que 
nous  ne  refpe&ons  point  l’autorité'.. 
Nous  manquons  au  premier  fens  lors 
que  nous  jugeons  injufte  un  commande- 
ment qui  ne  l’eft  point  en  effet  » & nous 

man- 

■ ^ 


Digitized  by  Google 


mm  • - 


, 


Nation  Brita?iniqne.  16} 

;>(  manquonsau fécond  , lorfque  pour  une 
jcp  injuftice  propre  on  un  mal  particulier, 
nous  renverfons  la  fubordination  du 
\ti  gouvernement,  ce  qui  ne  fe  peur  faire 
,rJfj  fans  une  calamité  publique  j & voila 

0 pourquoi  la  raifon  > la  nature,  l’Evan- 
gile demandent  qu’on  fouffre  des  injufti. 

^ ces  privées  , par  le  principe  de  cette 
foûmiflion  qu’on  doit  aux  P ui  flan  ces,  & 

]f,  par  l’amour  de  l’ordre  fi  neceflaire  dans 
^ lafocieté.  Mais  ni  la  vérité  ni  l’autho- 
,’.j  rite  ne  demandent  point  que  nous  re- 
connoiflions  la  Souveraineté  de  la  créa- 
is ture  au  préjudice  de  celle  de  Dieu , eu 
P foufcrivant  aux  ordres  facrilegesqui  en- 
r’  treprennent  fur  les  droits  du  Sci- 

1 gneur. 

Comme  cette  reponfe  des  Apôtres 
que  l’on  faifoit  revenir  fi  fou  vent  m’ein- 
barraffoit  un  peu»  j e m’a vifai  de  dire  que 
l’exemple  des  Apôtrés  ne  devoir  point 
tirer  à confequence,  parce  qu’ils  étoient 
infpirés  & que  nous  ne  le  fommespas. 
Mais  je  vis  bien  que  je  n’avois  rien  gagné 
par  cette  défaite , car  on  me  fit  remar- 
quer que  les  Apôtres  n’avoient  point  ré- 
pondu par  ce  fait  particulier.  Nous 
Jbmmes  injpins  , ainfi  nous  ne  pouvons  point: 
'vous  obéir , mais  par  cette  maxime  gene- 
rale. il  vaut  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux 

hommes , 
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hommes , fuppofant  que  lorfque  la  vojonté 
des  Princes  nous  paroic  clairement  op* 
pofée  à celle  de  Dieu  , nous  devons 
preferer  celle-ci  à celle-là. 

on  veut,  me  dit  on, l’exemple 
d’une  deiobeiffance  aux  Souverains 
qu’on  ne  peut  jufttfier  par  I’infpiracion, 
on  n’a  qu’a  faire  reflexion  fur  le  refus  que 
les  anciens  martyrs  faifoient  autrefois  de 
jetter  un  grain  d’encens  devant  les  idoles 
- Payennes , lors  même  que  les  Puiflances 
le  leur  commandoient  fous,  peine  de 
mort  &r  fur  l’obligation  dans  laquelle 
font  encore  aujourd’huy  les  Chrétiens 
qui  fe  trouvent  à la  Chine  ou  ailleurs, 
où  les  Princes  veulent  les  contraindrez 
commettre  idolâtrie,  de  defobeir  à la 
P ui  flan  ce  foüveraine , pour  conferver 
-leur  cœur  & leur  corps  fideies  au  vray 
Dieu, 

Comme , l’exemple  étoit  preflfant , je 
fus  obligé  d’avouer  que  lorsqu’il  s’agir 
’ des  droits  de  la  confcience  > n'ous  pou- 
vons defobeir  aux  Puiflànces  qui  nous 
ordonnent  des  chofes  notoirement  op- 
pofées  à l’obeiflance  que  nous  devons  à 
Dieu.  Mais  je  prétendis  qu  il  faloit 
s'arrêter  là  & qu’à  l’egard  de  toutes  les 
• autres  chofes  fans  exception,nous  devons 
executer  fans  examen  les  ordres  du  Sou- 
' • verain, 
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verain  , puis  que  Dieu  ne  nous  fera  point 
rendre  conte  d’avoir  exécuté  ce  que  nous 
ordonnoit  une  PuifTance  légitimé  , quel- 
que injufte  que  foit  l’ordre  que  nous  en 
avons  receu  : on  ne  feroit  jamais  la 
guerre , leur  dis  je*  s’il  etoit  permisà 
chaque  foldat  d’examiner  les  ordres  de 
fon  Officier  & que  les  Officiers  inferi- 
eurs creuflent  avoir  droit  de  rcvilion  fur 
ceux  du  General. 

J’en  conviens*  répliqua  mon  Do&eur, 
cependant  vous  m’a  voue  ré  s qu  en  ceci 
comme  en  toute  autre  choie  , il  faut  fui- 
vre  la  maxime  et  Horace. 

E/r  tua  du  s in  échus  , funt  ceyti  déni  que  finis 
Quos ultrdcitraquc  nequit  confiflerc  vctUnn. 

Vous  ne  crcyés  point,  par  exemple, 
qu’à  la  guerre  non  plus  qu’ailleurs,  il 
foit  permis  d’obéir  à fon  Officiel  lois 
qu’il*  eft  évident  que  ce  dernier  pafje 
dans  le  parti  des  ennemis,  ni  que  ia 
fubordination  exige  devous,  que  vous 
obeiffiés  à l’ordre  qu’il  vous  donne  de 
tirer  fur  les  troupes  de  votre!  rince. 

Le  comparai  fon  nefauroit  etre  plus 
nffie  & ie  vous  remercie  dcme  l’avoir 
fournie.  Car  elle  me  donne  lieu  de 
fuppofer  qu’il  eft  du  moins  permis  aux 
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fujets  de  defobeir  à leur  Souverain  lors 
que  les  ordres  que  celui-cy  leur  donne 
font  évidemment  contraires  à la  loi  de 
Dieu.  Cela  va  plus  loin  que  vous  ne 
penfes.  Car  fi  un  Prince  veut  m’obli- 
ger à commettre  des  meurtresen  afifaili- 
nant  desinnocens  que  je  nepeuxm’em- 
pecher  defavoir  qui  font  iunocens,  je 
dois  fans  difficulté'  lui  defobeir-  Et  ne 
me  dites  point  que  je  ne  dois  rien  exa- 
miner. Il  faut  que  j’examine  & que  je 
desobeifle  après  cet  examen. C’eft  ce  que 
jejultifie  invinciblement  par  l’exemple 
des  fages  femmes  Egyptiennes,  qui 
n’executerent  point  l’ordre  que  Pharaon 
leur avoit donné  défaire  mourir  lesen- 
fans  mâles  des  Ifraelites. 

Appliqués  ici  tous  vos  beaux  raifon- 
nemens.Dites  que  Pharaon  étoit  leSou- 
verain  de  ces  fages  femmes,  que  c’étoit 
à elles  à obéir  fans  examen  &c.  On 
répond  ailés  en  faifant  voir  quecen’eft 
pas  là  raifonner  contre  nous»  mais  con- 
tre le  St.  Efprit  qui  a approuvé  leur 
aétion  en  la  rapportant  avec  éloge  & 
difant  expreflement  que  ces  femmes 
craignirent  le  Seigneur. 

Mais  il  eft  aifé  d’ailleurs  de  montrer 
par  un  exemple  fenfibleque  c’eft  là  rai- 
fonner  avec  peu  dejuftefie  & fahs  au- 
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cune  vérité.  Je  fuppofe  un  Magiftrat 
qui  gouverne  une  Province  , ou  fi  vous 
voules  une  ville  , en  l’abfence  & au 
nom  du  Souverain.  .11  eft  certain  que 
nous  qui  Ibmmes  dans  le  refTort  de  fa 
jurifdi&ion , nous  lui  devons  de  l’obeif- 
fance  & même  de  l’obeiftance  accom- 
pagnée de  foumiffion.  Car  s’il  faloit 
qu’à  chaque  choie  qu’il  commandesnous 
pretendiflions  droit  de  revifion  fur  fes 
ordres  , il  n’v  auroit  pas  moyen  que 
nous  pûlïions  être  gouvernés.  Mais  ce- 
pendant dira-t-on  pour  cela  qu’il  faut 
aulfi  lui  obéir  fans  examen  , lorfqu’il 
fermera  les  portes  aux  troupes  du  Roy  , 
qu'il  fera  batre  de  la  monoye  en  fon 
nom  & qu’il  lèvera l’eftendart  delà  ré- 
bellion ? Non  apurement.  Car  li  le 
droit  de  ce  Magiftrat  eft  generalement 
parlant  que  nous  lui  obeiflions,  le  droit 
du  Roy , qui  eft  fon  maitre  & le  nôtre  , 
eft  que  dans  cette  circonftance  nous  ne 
lui  obeiflions  pas.  Le  Souverain  n’eft 
pas  plus  fuperieur  à l’egard  de  ce  Gou- 
verneur qui  a été  établi  fur  nous,  que 
Dieu  l’eft  à l’egard  de  ce  Souverain  lui 
même.  Si  donc  il  nous  eft  permis  de 
defobeir  au  Gouverneur  qui  entreprend 
notoirement  fur  les  droits  du  Souve- 
il  nous  l’eft  aufti  de  defobeir  au . 

Sou  - 
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Souverain  , lors  que  vifiblement  il  entre- 
pré  J fur  les  droits  deDieu. En  toutes  cho- 
ies il  y a un  milieu  raifonnable  à tenir. 

Dum  vit ant  finit i vitiay  in  contrat  îa 
currunt. 

L’Auteur  de  l’avis  Te  joue  perpé- 
tuellement des  termes  j & c’eft  en  cela , 
fi  vous  y prenés  garde  > que  confifte  pref- 
que  tout  l’art  de  Tes  fophifmes.  Il  con- 
fond un  examen  de  fuperieur , tel  qu’eft 
-celui  d’un  prince  qui  examine  ce  que 
font  Tes  Plénipotentiaires  , avec  un  exa- 
men d’inférieur,tel  qu’eft  celui  d’un  par- 
ticulier qui  examine  ce  qu’il  doit  à fes 
fuperieurs,  un  examen  de  juge  qui  fe  fait 
avec  authoiité , tel  qu’eft  celui  d’un  Ma- 
giftrat  aflis  fur  fon tribunal,  & un  exa- 
men de  difeernement  qui  fe  fait  par  un 
homme  qui  cherche  à fe  conduire  com- 
meilfaut,  un  examen  épineux  & diffi- 
cile & un  examen  facile  Surnaturel  qu’on 
ne  peut  s’empefeher  de  faire. 

Mais  pour  éviter  toute  équivoque  je 
fuis  d’avis  que  nouslaiffions  la  le  terme 
d’examen  Sr  que  nous  reduifant  à ce  qui 
eft  tellement  du  feus  commun  qu’il  ne 
peut  être  contefté,  nous  fuppolionsces 
trois  principes,  i.  Que  Dieu  s’ eft  reler- 
vé  certain  droit  qu’il  n’a  pas  commu- 
niqué aux  Souverains , cela  eft  certain 

quand 
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quand  il  n’y  auroit  que  le  droit  d’etre 
adoré  & d’etre  le  maicre  des  Roy  s, 
x.  Qu’on  peut  croire  que  les  Souverains 
entreprennent  fur  les  droits  de  Dieu» 
lors  qu’il  eft  impoftible  de  s’empêcher 
de  le  conôitre  & de  le  fentir.  3 . Enfin 
qu’alorsil  eft  permis  de  leur  refuferl’o- 
beiftance  qu’ils  demandent. 

N’cftce  pasfe  moquer  du  monde  que 
de  s’imaginer  qu’on  n’ayt  pas  le  droin 
d’apercevoir  ce  qui  frape  les  fens  de 
toute  la  terre. 

] e voudrois  bien  favoir  s’il  a été  per- 
mis aux  Romains  de  condamner  la  vio- 
lence du  fils  de  Tarquin  apres  qu’il  eue 
viole'  ^ucrecei  la  fureur  deSylla  lors 
qu’il  verfa  le  plus  illuftre  fang  de  Rome, 
pourfatisfaire  fa  vengeance  , & la  folie 
de  Néron  lors  qu’il  fit  brûler  la  ville  de 
Rome , pour  avoir  le  plaifir  de  voir  une 
plus  naturelle  reprefen ration  de  l’em-* 
brafementde  Troye.  Il  faut  bien  qu’on 
fe  foit  donné  la  liberté  de  condamner  ces 
avions  qui  firent  une  impreffion  fi  pu- 
blique que  la  première  rendit  la  Royau- 
té odieufe,  la  fécondé  fithairlaDi&atu^ 
re  & la  troifieme  a attaché  un  opprobre 
eternel  à la  mémoire  de  Néron  parmi  les 
Romains.  Les  Locriens  n’eurent  ilspas 
erand  tort  de  fe  donner  la  liberté  de 
* H . coa- 
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condamner  la  conduire  de  ‘Denis  le 
jeûné  leur  Prince , Lcrfçuti  fe faifoit 
emmener  les  femmes  des  principaux  delà 
ïiobteffè  pour  les  violer  ; qu’il  faifoit  enlt‘ 
ver  les  filles  avant  le  jour  de  leurs  nopces  iS 
Otl après  les  avoir  violées,  il  les  rendait  à 
leurs  Epoux  > qu’il  chaffoit  Je  la  Cité  les 
habitons  les  plus  riches , ou  commandoit 
qu'on  les  fit  mourir  pour  fe  fatfvr  de  leurs 
viens  i?c» 

Côtoient  là  des  Payens*  mais  l’au- 
thorité  desPayenschés  l’Auteur  de  l’A- 
vis  aux  Réfugiés  eft  pour  le  moinsauffi 
refpeétée  que  celle  des  Chrétiens*  Ces 
derniers  au  relie  fe  font  donné  de  tour 
Tempsla  liberté  aUflil.bien  que  les  autres 
'de  ne  point  douter  d’une  oppreflion 
iüu'ils  ne  pôuv oient  s’empêcher  de  fencir. 
Car  je  n’ai  pas  encore  oui  dire  qu’on 
aît  fait  une  affaire  au  peuple  de  Portu- 
gal de  ce  qu’il  fe  mêla  de  trouver  mau- 
vais quefon  Roy  dernier  mortfe  diver- 
tit à tuer  des  hommes , ni  qu’on  fe  foit 
cru  criminel  deleze  Majefté  pour  avoir 
parlé  avec  horreur  dumaffacrede  la  St. 
feârtheiemi  tàc.  11  faudrait  eftre  un  joli 
Sophifte  pour  appeller  cela  entreprendre 
fur  la  Touveraineté  des  Roys  & pre- 
tendrede  droit  de  révifion  fur  ce  qu’ils 
font. 

Dieu 
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Dieu  a donné  aux  Souverains  le  droit 
de  faire  juftice , mais  non  pas  celui  de 
faire  des  violences.  Benoit foit  VEternel , 
dic*on  fur  le  fujet  de  Salomon  qui  nous 
a dbnù  & qui  t'a  fait  feoir  fur  le  trône 
d'îfrael  four  faire  jugement  & juftice  > 8c 
c’eft  ce  que  le  Souverain  fait  en  deux  ma* 
jiieres  dans  l’exercice  du  droit  particu-] 
lier , en  abfolvant  l’innocent  & condam- 
nant le  coupable,  foit  par  lui  meme., 
foit  parles  magiftrats  inferieurs  qu’il  a 
établis  en  authorité  pour  cét  effet , 8c. 
dans  l’exercice  du  droit  public , qui  veut 
qu’on  Faffe  ceder  au  bien  delà  Société 
le  biert  des  particuliers.  C’eft  ainfï 
qu’il  ordonne  juftement  qu’une  maifoa 
foit  rafée , pour  prévenir  ,1’embrafeJ 
ment  qui  menace  toute  une  ville  ifc.  8c 
que  dans  la  guerre  , il  expofe  l'armés 
pour  fauver  la  nation, 

‘4  Pour  voiries  confeauence  de  ce  prin2 
cipe  & pour  avoir  là  deffus  des  idées  un 
peu  plus  diftin&es  que  ne  font  celles 
de  l’Auteur  de  l’Avisaux  Réfugiés, il  eft 
bon  de  fefouvenir  du  droit  que  h nature 
donne  à chacun  de  nous , de  refïfter  par 
la  force  à ceux  qui  nous  attaquent  par  la 
force. 

Hobbésqui  ne  doit  pas  être  foupçon* 
né  de  donner  trop  au  peuple  & trop  peu 
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aux  puiflances , vous  dira  que  le  pre- 
mier principe  du  droit  naturel  eft  celui- 
ci.  Il  cjl  permis  à chacun  de  défendre  fi 
vie  & fes  membres  autans  qu'il  peut  y & c’eft 
en  quoi  tous  les  hommes  conviendront 
facilement.  La  loi  de lanature  eft  félon 
Grotius  un  jugement  y eu  uninftind  de  U 
droite  raifon  qui  juge , par  la  conformité  ou 
la  contrariété  d'une  atiion  avec  la  nature 
raifonnable  y que  dans  cette  attion  il  y a ou 
une  fouilleure  morale , ou  bien  une  bonté  mo- 
rales i?  que  par  confie  quent  cette  action  cjl  ou 
commandée  ou  de  fendue  par  l'auteur  de  U 
nature.  Or  la  droite  raifon  nous  ap- 
- prend  qu*il  eft  raifonnable  de  défendre 
fa  vie  contre  un  injufte  aggrefleur,  elle 
nous  enfeigne  donc  que  c’eft  là  nôtre 
droit  naturel. 

11  eft  vray  quèlors  que  la  Société  s’eft 
formée,  nous  avons  cédé  au  Magiftrat 
ce  droit  que  nous  avons  de  nous  défendre 
2c  de  nous  venger  nous  mêmes.  C’eft- 
pourquoi  il  ne  nous  eft  point  permis  de 
tuer  un  homme  qui  aura  entrepris  de 
nous  affafliner  fi  nous  pouvons  ou  pré- 
venir fes  embuchesou  arrêter  fon  effort 
en  nous  addreflànt  pour  cét  effet  à la 
Juftice.  Je  fuis  averti  par  exemple  que 
mon  ennemi  eft  forti  à la  campagne  pour 
m’fiffaftiaer.  J’ai  furpris  des  lettres 
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qu’  il  écrivoic  à Tes  complices , ou  je  l’ai 
Recouvert  d’une  maniéré  à n*en  pouvoir 
douter  y je  commettrois  un  véritable 
meurtre,  fi  j’allois  avec  mes  amis  pour 
le  combatre  & qu’il  fuccombât  fous  mes 
efforts.  Mais  changés  la  fuppofïtion 
pofés  le  cas  que  mon  ennemi  me  fur- 
prenne  moi  à pic  & lui  à cheval  dans  un 
lieu  Sc  dansun  temps  où  je  ne  peux  at- 
tendre aucun  fecours  de  perfonnej 
qu’étant  armé  de  toutes  pièces,  iJ  vienne 
me  faire  fouffrir  une  mort  infaillible  fï 
je  ne  le  préviens,  & fuppofons  que 
je  vienne  à le  tuer , il  eft  certain  que. 
cette  mort  ne  paiïera  jamais  pour  un 
meurtre.  -'D’où  vient  cela  ? C’eftque' 
1’abfolüe  necellité  où  je  mé  trouve  de 
défendre  ma  vie , me  remet  en  poffefîion 
de  mon  droit  naturel , &qnelalov,  le  • 
bras  fecuîier  & le  Magiurac  auquels 
je  pôuvois  avoir  recours  > m’étant  ab- 
folùmcnt  inutiles  par  l’etat  ou  je  me 
trouve  , la  necefïité  devient  ma  loi , 
monbras  » le  bras  fecuîier  & je  de- 
viens moi  même  mon  propre  Magif- 
trar. 

Que  fi  la  chofe  recevoir  quelque  diffi-' 
culte  dans  cette  fnppofition  elle  n’en 
recevra  aucune  dans  celle  que  nous  al- 
lons faire.  Suppofons  une  ville  dont  le 
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Magiftrat  cruel  & dailleurs  infidefe  à 
fon  Prince  veuille  livrer  la  ville  entre 
les  mains  de  l’ennemi  & maflacrer  la 
moitié  de  habitans  parce  qu’il  les  juge 
fideles.  Jefuppofe  que  nous  nous  trou* 
vonsfousïa  jurifdiétfon  de  ce  Magiftrat 
2c  que  nous  avons  une  conrioiflance  aufli 
évidente  , qu’on  peut  l’avoir  dé  fes  perd- 
4es  intentions;  il  eft  certain  que  dans  cét 
î«  «tat  nôtre  devoir  eft  j fi  nous  en  avons  lé 
. temps,  deiaire  favoirau  Souverain  ce' 
que  nous  avons  découvert  de  cette  con- 
fpiration , afin  qu’il  y pourvoye.  Mais 
. fi  la  chofe  prefle  tellement  que  le  moin- 
dre retardement  nousexpofe  à avoir  la 
gorge  coupée , alors  la  neceflité  où  nous 
nous  trouvons  de  nous  defendre  x fait 
l’abdication  du  Magiftrat  à nôtre  e- 
gardl  Elle. nous  authorifé  à nous  fai- 
iï r de  fa  perfonne , de  fa  fortereiïe,  a 
tuer  même  fes  gens  & change  en 
des  a étions  de  vertus  ce  qui  ne  feroit 
lâns  cela  qu’un  brigandage.  . . : 
Mais  pouffons  plus  loin  la  fuppofi- 
tion.  Pofons  lé  cas  que  ce  n’eft  plus  un 
Magiftrat  inferieur,  mais  le  Souverain 
Magiftrat , le  Roy  en  un  mot  qui  con- 
çoive le  deffeih  de  détruire  le  peuple  , 
qu’il  a jure  folemnellement  de  protéger , 

.■|f  ïi  s’agit  de  fayoir  ce  que  nous  devons 
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faire:  dans  cét  état  & quel  eft  alors  nô- 
tre droit.  De  dire. que  nous  devons  im- 
plorer 4.  protection  des  ioix  c’eft  fe 
moquer.  Les  loix  peuvent  ellesrçfifier 
à une  armée  » nefont  elles  pas  en  la  dif- 
: poürion  du  pouvoir  arbitraire  ? De  s’a- 
; dreüer.  au  Prince»  on  le  peut  & il  le  . 
faut,  unaisque  faire  > fi  c’eftpar.  Ton  or- 
dre exprès  qu’on-doir  nous  exterminer  & . 
fi  rien  ne  peu tlui faire  perdre  cedeftein-, 
dans  lequel  il  s’affermit  d’autant  plus 
qu’il  s’imagine  qu’il  y va  de  fa.  con- 
fcience  à Pcxecuter  ? Suppofons  encore 
que  ce  Prince.ne  doit  pas  feulements’ap- 
pliquer  à nous  détruire.*  mais  encore 
qu’il,  tend,  à ufur.per,lesdroitsde  Dieu., 
en  voulant  régner  fur  les  eonfciences* 
On  foikient  qu’alors  Dieu  demeure  tou- 
jours maitre  de  fs  s droits  en  dépit  de 
ceux  qui.  veulent  entreprendre  fur  fa  lou- 
veraineté.  Onfoutient  que  cette  necef- 
fité  abfolue  où  la  focietéfe  trouve  dé  pé- 
rir faute  de  protection  la  remet  en- pof- . 
fçflion  defes  droitsnaturels,  comme;! a 
neceffité  de  nous  défendis  qui  nous: eft 
iuapoféepar  la  violence  d’un  brigandre- 
met  chacun  de  nousdans  la  pofTeflion  de 
lou  droit  naturel  particulier.  On  fou- . 
tient  qu’on  feroit  cruel  envers  foi  même, 
dénaturé  envers  fes  enfans,  ennemi  de 
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fa  patrie , fi  l’on  ne  s’oppofoit  aux  efF< 
•le  la  tyrannie  danscette  occafîon. 

Que  fî  alors  la  Providence  nous 
voye  quelque  Prince  qui  erant  Sou 
rain  ait  le  droit  de  déclarer  la  guerr 
celui  qui  veut  nous  détruire  • & 
ayant  lieu  de  s’intereffer  dans  nôtre  o 
fervation  ne  veuille  point  confenti 
nôtre  perte  3 qui  doute  que  nous  ne  c 
vions  nous  jetter  entre  les  bras  d’un  li1 
rateur  que  le  Ciel  nous  envoyé,  nous  < 
dans  la  necefïité  prenante  où  nous  n< 
trouvions,  reprenions  les  droits  na 
rels  que  nous  avions  à nôtre  confer 
tion  & qui  étions  obligés  de  prendre 
armes  pournous  defenare  s que  s’il  n! 
coûte  point  de  fang  pour  nôtre  delivr: 
ce  qui  s’opère  par  nôtre  inaôtion  & 
refus  que  nous  faifons  de  combatre 
faveur  dudeftruéteur  delà  Société cc 
tre  le  libérateur  de  nôtre  Patrie,  qi 
miracle  de  la  Providence  ! quelle  joy 
quelle  confolation  1 

Je  fuis  fâché  que  l’Auteur  de  PA' 
m’oblige  à defendre  ici  la  condu: 
de  nos  Proteftans  de  France  à Y 
gard  de  leurs  anciennes  prifes  d’arnu 
qui  ont  deu  ce  me  femble  être  oublie 
& effacées  par  les  grandes  obligatic 
que  le  gouvernement  prefent  leur  avo 
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Mais  ii  faut  bien  fuivre  cet  Auteur 
par  tout  où  il  luy  plaie  de  nous  me- 
ner. - 

Il  faut  pour  cet  effet  remonter  juf. 
qu’à  l’origine  du  different  que  les  Re- 
formés de  France  ont  avec  lesCatho- 
liques  de  ce  Royaume-  Vous  favés 
bien  que  ce  n’eft  pas  nous  qui  avons 
fait  querelle  aux  Papiftes.  Car  je  fUp- 
pofe  qu’on  ne  fe  plaint  point  que  nous 
ayons  jamais  demandé  dans  nos  prife- 
d’armes  que  l’on  fermât  lesEglifes  des 
Catholiques  Romains  ^ qu’il  ne  fut 
permis  à aucun  de  nos  Adverfaires 
d’entendre  la  MefTe.  Tout  le  different: 
confifte  donc  en  ce  que  les  Catholiques 
Romains  nous  refulént  la  liberté  de 
confcience  que  nous  leur  avons  deman- 
dée. 

Chacun  fait  qu’il  n’eft  permis  à per- 
Tonne  d’etre  fans  religion  dans  un  E- 
tat  5 ce  n’eft  donc  point  ce  qu’on  fe 
propofe  de  nous  permettre  ou  de  nous 
defendre  : mais  y ayant  deux  Religions 
en  France  qui  font  la  Religion  do- 
maine & la  Religion  Reformée,  nous 
demandons  la  liberté  de  profeffer  celle- 
ci  , parce  que  c’eft  celle  qui  s’accorde  a- 
vec  les  mouvemens  de  nôtre  confidence, 
& l’on  nous  veut  faire  profeffer  l’autre 
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qui  va  dire&ement  contre  nètre  perfua- 
lion , c’eft  à dire , pour  parler  littérale- 
ment,. qu’on  veut  nous  faire  adorer  ce 
que  nous  ne  croyons  point  Dieu  > ce  que 
nous  ne  pouvons  faire  au  jugement 
meme  de  nos  ad  ver  faites  fans  eftre  cou- 
pables df  une  véritable  idolâtrie. 

Si  vous  en  doutés*  nous  pourransvous 
enconvainere  par  des  témoignages  non 
fufpe&s»  La  Reyne  Catherine  de  Mé- 
dias qui  nous  a tant  fait  de  mal  & qui 
nous  en  vouloir  encore  d’avantage , ad- 
roit accoutumé  de  dire,,  fe  mettant  fort 
peu  en  peine  de  nosremuemens,  qü’on 
n-’avoic  qu’à  donner  leur  faoul  de  pre- 
«heaaux  Huguenots,  pour  les  faire  vivre 
en  paix.  Le  pere  Mainabourg,  qui  fait 
des  deferiptions  û tragiques  des  defor* 
dresf  qu’il  prétend  qui  ont  accompagné 
notrereformation,  ne  nie  pa&que  l’Ami- 
ral de  Cbatillon  ne  prit  les  armes  par  un 
■véritable  zele  pour  fa  Religion*  & i l faic 
la  juftice  à plufîeurs  de  ceux  qui  em- 
briÈTerent  fon  parti,  de  croire  qu’ilsetoi- 
entperfuadés  que  leur  Religion  étoic  vé- 
ritable,. Quand  on  ne  voudroit  point 
le  reconbinre'r  on  le  jufiifiera  facile- 
ment en  remarquant  que  toutes  les  fois 
que  la  Cour  accordoit  aux  Proteftans 
des  Edits  qui  leur  permettoient  l’ex- 
ercice 
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crcipe  de  leur  Religion  y ilsmettoient 
bas  les  armes  & vivoient  en  fideles  fu- 
jersw 

Or  quand  nous  leur  avons  demandé 
la  liberté  de  fervir  Dieu  félon  les  mouve- 
mens  de  notre  confcience,  nous  avons 
été  aux  mêmes  termes  où  fe  trouvent 
des  gens  qui  demandent  à leur  Souve- 
rain qu’il  leur  accorde  la  liberté  de 
refpirer  l’air  > de  voir  lalumiere  dujonr* 
de  boire  de  l’eau  des  rivietes  & enfin 
d’ufer  des  créatures  les  plus,  générale- 
ment deftinées  àl’ulage  de  l’homme.  Je 
disbien  d’avantage»  je  foutiensque  la 
liberté  de  fervir  Dieu  félon  les  mouve- 
mens de  fa  confcience , fur:  tput  cette, li- 
berté prife  dans  ce  fens  & n’étant  autre 
chofe  que  la  liberté  de  n’eflre  ni  hypo- 
crites ni  idolâtres  »,  eft  en  quelque  forte 
plus  lacrée  & plus  inviolable  que  celle 
de  l’ufage  des  Elemens.  Car  on  peut 
faire  quelque  lortè  d’homage  à un 
Prince  temporel  à l’egard  de  l’ufage 
des  créatures  les  plus  communes , au 
lieu  qu’on  ne  peut  fans  idolâtrie  ou 
fans  extravagance  leur  faire  bornage  de 
& confcience.  On  peutleut  dire  y je  ver- 
rai le  jour  » je  jouirai  de  la  lumière  du 
foleil  » je  ferai  foutenu  parla  terre  & 
abbreuvé  de  l’eau  delà  rivieye*  fi  vous 
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le  voule's , fi  vous  le  trouvés  bon , mais 
on  ne  peut  point  dire  , je  profefTerai 
telle  Religion  que  vous  me  prefcrirés» 
j’adorerai  telle  créature  qu’il  vous  plai- 
ra, j’iray  à la  Méfié  fi  vous  le  trouvés 
bon,quoyquc  je  ne  croye  nullement  vos 
myfteres. 

Au  contraire  quand  ils  nous  ont  vou- 
lu forcer  à aller  à la  Mefle , ils  ont  elle 
aux  mêmes  termes  qu’un  Magiftrat  qui 
par  une  loy  publique  déclaré  qu’il  puni- 
ra ceux  qui  font"  leur  devoir. 

Punir  un  homme  innocent  entant 
qu’innocent  eft  un  grand  crime , mais 
punir  un  homme  qui  fait  fon  devoir  » 
parce  qu’il  fait  fon  devoir,  eft  aflurément 
un  plus  grand  crime  encore.  Or  c’eft 
ce  qu’on  a fait  en  F rance,  lorfqu’on  nous 
à livré  une  fi  longue  & fifanglante  per- 
fecution.  ]Nôtre  devoir  eft  de  n’etre" 
ni  menteurs,  ni  hypocrites 3 maisdefui- 
Vre  notre  perfuafîon , ce  qui  eft  fi  vérita- 
ble, que  fi  un  Juif,  un  Payen,  ou  un 
Mahometan , venoit  vous  dire , je  veux 
me  faire  Chrétien  pour  i’àmour  de  vous, 
quoique  je  croye  la  Religion  Chrétienne 
îaufle  & je  veux  adorer  ].  C.  quoi 
que  je  le  croye  un  fedu&eur,  vous  au- 
nes de  l’horreur  pour  fon  hypocrifie. 
Ç)t  en  F rgnce  on  nous  perfecutoit  pre- 
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cifement»  parce  que  nous  ne  voulions 
point  imiter  ce  procédé.  Il  nefervira 
de  rien  de  dire  ici  que  , fi  le  deguifemenc  * 
& l’idolâtrie  de  ceux  qui  em bradent  une 
Religion  contre  les  ientimens  de  leur 
confcience  font  des  crimes  J’obftination 
8c  l’aveuglement  de  ceux  qui  perfeve- 
rent  dans  une  faufîe  Religion  font  des 
crimes  auffi.  Je  veux  que  cela  foir.  Touf- 
jours  eft  il  évident  que  la  première  de 
ces  deux  a&ions  eft  plus  criminelle  que 
Tautre  ; & qu’en  general  quelque  faude 
que  foit  fa  Religion  , on  fait  bien  de  la 
retenir,  tandis  qu’on  croid  qu’elle  eft 
bonne  & qu’on  fait  mal  de  l’abandon- 
ner , jufqu’à  ce  qu’on  la  reconnoiffe 
faude. 

J’ai  donc  raifon  de  dire  que  lord* 
qu’on  ^nous  a punis  en  France  nous  ou 
bien  nos  peres  de  ce  que  nous  ne  vouli- 
ons point  changer  de  Religion  , on  nous 
a punis  de  ce  que  nous  ne  voulions  point 
commettre  un  crime  > à moins  qu’on  ne 
s’imagine  que  nous  n’avons  pas  voulu 
embraflerla  Religion  Romaine,  quoi- 
que nous  feuflions  bien  qu’elle  éroic 
véritable,  ce  qu'on  ne  fauroit  nous  at- 
tribuer fans  une  extravagance  qui  fe 
^réfuté  allés  elle  même. 
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De  là  ou  peut  tirer  la  lumière  necffaïre 
pour  diflipct  tous  les  faphifrnes.de.cet  au~ 
ccur  fur  ce  fujer.  Le  Roy  de  F rance  , dit 
on , avoir  entre  l'es  raainsle  glaive  i les 
Princes  Souverains  l’ont  recende  Dieu. 
11  eft  vrai  : mais  c’eft  pour  faire  juftice  & 
non  pas  pour  punir  notoirement  tte  évi- 
demment des  innocens.  11  ne  vousap- 
partient  pas  de:  juger  de  la  conduite  du. 
Souverain  > mais  ne  m’appartient-t-il 
point  de  juger  que  cette  religion  qurott 
veut  me  faite  embraffer.  eftconiraire.aux 
mouvemens  de  ma  confcience  i Le  Roy 
a le  droit  de  vous  traiter  comme  il  lui 
plaie.  Quel  droit  a-t-il  de  faire:  mourir 
des  gens  parce  qu’ils  font  leur  devoir 
& qu’ils  le  font  au  jugement  de  toute 
la  terre,  & ce  qui  eft  prodigieux^  à vôtre 
propre  jugement  ?- 

Mais,leur  dis  je,  ce  n’ëft  pas  pour  vous 
punir:  mais  pour  vous  convertir  qu’on, 
en  aufé  de  la  forte  avec  vous.  Grand-- 
merci Monfieur , me  dit  on , de  vôrre 
bon  zele  pour  nôtre  converfion.  Nous 
nous  pafterons  toujours  biend?unecha^ 
rite  qui  vous  fait  renoncer  à la  juftice 
•&  à l’humanité  à nôtre  égatd.  Dailleurs 
ilparôit  qu’on  nous  a voulu  punir,  puis 

Su’on  a obligé  les  Juges  à prononcer 
es  fentences  contre  nous,  ou  de  mort , 
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ou  de  galères,  ou  de  perce  de  biens 
félon  les  temps.  Quelle  conduite  bon 
Dieu/Quel zeîe, quel  Chiiftianifme  ! vid'. 
on  jamais  un  Magiftrat  qui  envoyât  des 
archers  & des  foldats  dans  toutes  les 
familles  pour  obliger  les  malades  àfe 
guérir  de  la  maladie  qui  les  infecte , ou 
a déclarer  contre  la  raifon  & la  vérité 
qu’ils  font  guéris,  faute  dequoi  il  les  ' 
Ht  dragonner  & maffacrer  ? 

Savés  vous  le  procédé  qu’on  auroic 
pour  le  moins deu  tenir  avec  nous,  û le- 
gouvernement  de  France  ayant  changé, 
de  fentimenr,.  étoit  perfuadé  que  les- 
Proteftans  ne  pouvoient  point  vivre  en 
focieté  avec  les  autres  ; il  faloit  la  rom- 
pre équitablement  avec  eux  comme 
vous-rompés  celle  que  vous  avés  avec 
deux  ou  trois  perfonnes  avec  lefquels 
vous  vous  étiés  confédéré  pour  vôtre 
commerce,  ou  autrement,  c’êftàdire,. 
en  rendant  à chacun  ce  qui  lui  appar- 
_ tient.  On  nous  auroit  donc  rendu  nos 
enfans , nos  femmes , nos  biens,  avec  la 
liberté  d’élire  d’autres  Magiftats  dans 
le  païs  de  nôtre  retraite,,  en  nous  ren- 
dant même  Pequivalent  des  terres  ou 
des  pofleflions.  que  nous  perdions,  ou 
des  dommages  que  nous  fouffrions  par 
ho  tel  déménagement.  Cela  étoit  jufte , 
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puifqu’ils  ns  vouloisnr  point  nous  îaifc 
fer  vivre,  ni  refpirer  avec  eux,laloide 
narure  & la  juflice  les  obligeoient  à 
nous  *emetre  dans  nôtre  état  na- 
turel. 

L,es  Catholiques  de  France  ne  pou  voi- 
ent être  plusinjuiles.llsne  veulent  point 
rompre  la  focieté  avec  nous  8c  ils  ne 
veulent  point  l’entretenir.  Ils  préten- 
dent que  la  France  fort  nôtre  patrie  & 
ils  ne  nous  y donnent  point  la  liberté' 
d’y  vivre  & d’y  refpirer.  Vousvoyés 
bien  qu’il  y a une  contradiction  mani- 
fefte  dans  cette  conduite  : mais  peut- 
erre  que  nous  nous  trompons  & que 
nôtre  intereft  nous  fait  ilîufion  dans  nô* 
tre  propre  caufe.  Il  faut  tâcher  de  vous 
le  faire  toucher  au  doit  dans  un  exemple 
effranger. 

Je  fuppofe  une  Province  du  Royaume 
de  France  que  l’on  trouve  à propos  de 
traiter  à peu  prés  comme  l’on  nous  a 
traités.  ]e  fuppofe  qu’on  envoyé  des 
Dragons  qui  pillent  les  biens , qui  aba- 
tent  les  maifons,  qui  mènent  les  gens 
auxgaleres,  qui  tuent  les  uns,  empri-: 
fonnent  les  autres  8c  ne  [aident  pas  une 
feule  famille , à qui  ils  ne  faflent  refleu- 
rir les  effets  de  cette  perfecution.  Je 
fuppofe  qu’on  punit  les  habitans  de  ‘ 

cette- 
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cette  Province  , parce  qu'ils  ne  veulent 
pas  commettre  quelque  grand  crime, 
comme  l’on  puniiîoit  les  Juifs  du  temps, 
des  Macchabées , parce  qu’ils  ne  vou- 
loient  point  adorer  l’idole  de  Jupiter, 
mife  dans  le  temple  de  Jerufalem  par 
les  ordres  de  leur  perfecuteur.  Je  fup- 
pofe,  enfin  que  leur  affiiélioo  ne  doit 
cefifer  qu’avec  leur  innocence , qu’ils  ont 
refolu  de  ne  perdre  pas.  Je  demande 
fi  l’on  peut  dire  que  les  habitans  de 
cette  Province  faflent  partie  de  la  fo- 
cieté* ni  qu’ils  jouiffent  des  privilèges 
du  peuple  François.  Certainement  on 
peut  dire  qu’il  n’y  a ni  focieté  ni  gou- 
vernement pour  eux.  Us  etoient  entrés 
dans  la  confédération  generale  de  l’Ê-: 
tat,  à condition  de  participer  aux  rif- 
ques  & aux  avantages  de  la  focieté. 
N ’etant  plus  citoyens,  mais  victimes  de 
la  fureur  du  gouvernement , ils  font  ren- 
dus à eux  mêmes.  Totites  les  loix  de 
la  focieté  enferment  inviolablement 
cette  conditipn,  c’eft  que  nous  devons 
eftre  protégés  & non  pas  détruits , que 
nousfommes  des  fu jets  & non  point  des 
vi&imes,  que  nousobeiffonsàdes  Ma- 
giilrats  & non  pas  à des  aflaflins  (ni-, 
blics.  Rappellés  ici  la  loy  de  la  focieté , 
la  loy  du  gouvernement,  la  loy  de  l’Em- 
, pire  a 
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pire  , laloy  de  la  Royauté  5 & voutve^ 
rés  qu’elles  enferment  eflenciellement 
cette  condition. 

C’eft  jufbeinent  l’idée  qu’il  faut  avoir* 
des  Froteftans  de  France.  La  perlccui- 
tion  qu’ils,  fouffr en t dans  ce  Royaume- 
eft  aufli  ancienne  que  leur  Reformarion. 
Ils  font  bien  à tout  prendre  aufïrcon- 
fiderables  que  les  habitans  d’une  grande  > 
Province  Sc  leurs  droits  ne  font  pas 
moindres  > puis  qu’originairemenc  ils. 
font  une  partie  coniiderable  du  peuple 
François  On  veut  qu'ils  faflènt  partie* 
de  la  focieté- , mais  on  ne  veut  point 
qu’ils  jouifferit  de  l’air  qu’ils  refpirent , 
delà  lumière  du  jour,  car.  c’eft  ne  vour 
loir  point  qu’ils  en  jouïlTenc  que  de 
•les  en  priver  parce  qu'ilsne  veulent  pas 
être  idolâtres  y en  allant  directement 
contre  leur  perfuafîon.  Cela  étant 
peut  on  nier  fans  extravangance  que  la 
focieté  ne  foit  détruits  pour  eux  > que 
la  protection  des  loix  ne  ceffe  à leur 
egard  & que  l’exti  emité  où  ils  fe  trou- 
vent , ne  les  rendre  à eux  mêmes. 

Certainement  ce  ne  font  ni  noslibelies 
ni  nos  dogmes  feditieux  : mais  la.  con- 
duite du  Confeil  de  France  qui  coupe 
les  nœuds  qui  nous  unifloienr  avec  nos. 
coœpatriotes  daas  la  foumiffion  que 

ijous 
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nous  devions  au  gouvernement  Fran- 
çois. Ce  ne  font  point  nos  écrits,  mais 
leurs  déclarations  qui  peuvent  eftre  une 
fource  defedition.  Noüsn’enfeigr.erons 
jamais  à nos  gens  qu’il  faille  fe  rebeller 
contre  le  gouvernement  : mais  ilspren- 
nent  le  foin  de  leur  faire  entendre  par 
leurs  Edits  qu’il  n’y  a ni  gouvernement 
ni  prote&ion  pour  eux  qu’à  une  con- 
dition qu’ils  ne  peuvent  ni  ne  doivent 
accomplit.  Y a-t-ilune  prétention  plus 
extraordinaire  que  celle  de  prétendre 
que  ceux-là  vous  doivent  obeiffance  à 
qui  vous  ôtés  jufqu’à  la  liberté  de  ref- 
pirer&  de  vivre?  O la  belle  Apologie 
qu’on  a fait  de  nos  prifes  d’armes  & de 
nos  guerres  de  Religion  quand  on  are*» 
traélé  l’Edit  de  Nantes  & qu’en  pren- 
nant  le  foin  d’inftruire  tout  l’Univers; 
qu’on  n'avoit  jamais  eu  un  deflein  fin- 
cere  & véritable  de  nous  fupporter } on 
a bien  juftifié  les  efforts  que  nous  avions 
fait  pour  prévenir  nôtre  derniere  ruine  ! 
Les  Edits  lous  le  bénéfice  defquels  nous 
vivions  étant  des  Déclarations  folem- 
nelles  du  gouvernement>que  nôtre  Reli- 
gion ne  nous  rèndoit  point  incompati- 
bles avec  les  autres  membres  de  l’Eftat 
& qu’elle  ne  nous  empéchoit  pas  de 
participer  comme  les  autres  à la  pro- 
tection ✓ 
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teéliot!  desloix,  rétracter  ces  Edits  c’eft 
nous  dire  très  clairement  & très  dif- 
tin&ement  que  nous  ne  faifons  plus 
partie  de  la  focieté  & que  rendus  à nous 
memes , nous  rentrons  dans  la  pofteffion 
de  notre  droit  naturel. 

Faitesy  réflexion,  Moniteur,  & vous 
trouveras  que  ce  font  là  de  ces  fortes 
de  vérités  dont  l’évidence  eft  fl  grande 
qu’on  ne  peut  les  contefter  fans  renoncer 
aux  principes  les  plus  certains  8c  les 
plus  inviolables  du  fens  commun. 

On  auroit  tort  au  relie  de  contefter  , 
à l’Auteur  de,l*àvis  l’avantage  qu’il  pre- , 
tend  qu’ils  ont  fur  nous  dans  nos  con- 
troverfes  depuis  quelques  années.  J’a- 
voue que  notre  caufe  a visiblement  em-  ' 
pire  depuis  la  Million  dragonale  que 
l'on  a nommée  fort  agréablement  ht- 
bregé  dcr  controverfer.  Aurions  nous 
l’audacedeforrnaisdepreferer  une  Eglife 
inviflble  qu’on  diflipe  dans  les  deferts 
8c  fur  les  montagnes,  à une  Eglife  vi-  * 
lîble  qui  envoyé  par  tout  des  Apôtres  6 C 
des  Evangeliftes  armés  » qui  font  plus  de 
profelytes  en  flx  mois  que  les  premiers 
difciplesde  ]efus*Chrift  n’en  ont  fait  en 
toute  leur  vie  ? v^iii  oleroit  contefter 
à vôtre  Eglife  ces  deux  grandes  mar- 
ques par  lesquelles  il  a pieu  à vos  doc- 
teurs 
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tetirsde  caracterifer  fa  vérité  , lt  nom- 
bre & la  profperité  temporelle  ? Com- 
ment douter  que  le  Pape  & le  Concile 
ne  foient  infaillibles  , fi  le  Confeil  de 
France  l’eft  inconteflablemenr,  puifque 
c’eft  fur  fa  parole  & fur  l'on  authorité 
qu’il  nous  faut  profeffer  vôtre  Religion^ 
Comment  pouvoir  on  nous  montrer  plus 
fenfiblement  que  les  Laïques  ne  doivent 
point  lire  PElçricure  qu’en  faifant  brûler 
publiquement  nos  bibles, avec  nos  livres 
de  dévotion  j 6c  quelquefois  en  faifant 
. pendre  fur  le  champ  de  pauvres  gens 
qu’on  avoir  furpris  chantant  à l’écart  les 
louanges  de  Dieu  ? Quel  moyen  de  dou- 
ter que  le  corps  naturelde  J.  C.  ne  foit 
’ traniubftantié  , multiplié  & facrifié  par 
lebon-plailir  des  prêtres,  lorfqu’on  void 
fon  corps  myflique  multiplié  dans  le 
prifons  aux  Galeres,  dans  le  nouveau 
Monde , facrifié  par  l’epée  & par  le  feu 
& teilémenttranfubftantié  quedevilï- 
ble  qu’il  étoit  auparavant,  il  eft  en 
quelque  forte  devenu  invifible  tout  d’un 
coup  & tout  cela  par  le  bon.plaifîrde 
la  Cour  de  France  ? Eft  il  une  fureur 
pareille  à celle  de  ces  malheureux  Hu- 
guenots qui  ofent  dire  qu’ils  portent  la 
véritable  croix  de  ]'.?C’.  parce  qu’ils  font 
flétris  6c  perfecutés  pour. fon  nom;  8c 
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n’a*^on  pas  eu  raifon  de  les  faire  entrer 
dans  les  Eglifes  , en  les  meurtrilfant  de 
coups  pour  y venerer  ces  croix  fîbril- 
. lances  & lî  riches  qui  font  le  trophéede 
- la  Religion  & les  marques  de  fon  tri- 
omphe ? Cesobftinésheretiquesavoient 
douté  jufqu’ici  que  le  corps  de  J.  C. 
fut  recsu  dans  la  bouche  & dans  l’ef- 
tomac  des  incrédules  comme  des  croy- 
aans.N’a  t*  on  pas  bien  fait  de  le  leur  faire 
voir  par  leur  propre  expérience  en  faifant 
entrer  par  une  fainte  violence  dans  des 
bouches  profanes  un  myftere  11  facré  ? 
N’eft  ce  pas  fur  tout  dans  cette  grande 
occafion  que  la  voye  de  Tauthorité  a 
remporté  une  belle  vi&oire  fur'cellcde 
la  difeuffion  & que  la  foumilïion  aveugle 
& la  foy  implicite  nous  ont  fait  voir  des 
miracles  qui  feront  admirés  dans  tous  les 
fiecles,  lorsqu’on  void  toutes  les  lu-» 
mieres  d’un  peuple  trés-éclairé  foumifes 
aux  dévotes  dédiions  d’un  Confeilqui 
dans  les  affaires  de  la  Religion  ne  pàlTe 
pas  pour  eftre  fort  favant $ Y a-t-il  des 
chapelets  qui  falfent  autant  de  plaifir 
aux  dévots  Catholiques  que  ces  chaînes 
de  forçat  dont  on  acabloit  les  Protef* 
tans  endurcis,  point  d’eau  benieequi 
vaille  les  larmes  de  ces  ennemis  de  l’E- 
-glife3  point  de  flambeaux  qui  jettent  une 
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lumière  auffi  agréable  que  les  feux  où 
l’on  “brûloir  les  profanateurs  de  faines 
Myfteres,  point  de  dations  ni  de  pèleri- 
nages quffoient  d’un  auffi  grand  mérite 
que  les.courfes  de  nos  Soldats  convertir- 
feu-rs , point  de  viftime  offerte  fur  les  au- 
tels deDieu  fous  la  loy  plus  agréable  que 
les  corps  de  ces  fugitifs  que  l’on  enfer- 
me dans  les  Eglifes  & que  l’on  prefence 
au  faint  Sacrement  de  l’autel  touscou- 
verts  de  fang  & de  larmes  & avec  les  fou- 
pirs  & les  langlots  que  leur  arrache  la 
lainte  violence  qu’on  leur  fait  ?En  vérité, 
Moniteur,  le  donneur  d’Àvisfait  là  une 
ouverture  dont  on  luy  doit  favoir  gré 
dans  la  communion  , & j’applaudirois 
plus  long  temps  à cette  heureufe  décou- 
verte j lî  je  ne  m’apercevois  de  la  lon- 
gueur de  cet  entretien.Ce  Fut  là  la  fin  de 
nôtre  converfation.  Ce  fera  au^fi  celle 
de  cette  lettre  j je  fuis. 


LETTRE 
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LETTRE  IV. 

A l’Auteur  de  l’Avis  im- 
portant aux  Réfugiés. 

Monfïeur, 

VOus  favés  bien  qu’il  faut  que  je 
vous  rapporte  la  maniéré  dont  mon 
Doûeur  juftifia  fon  fécond  principe 
dans  un  nouvel  entretien  que  j’eusavec 
luy.  Ce  principe  eft , comme  vous  vous 
en  fouvenés  fans  doute  , qu’on  peut  en 
quelques  oc  calions  rares  & ftngulieres 
relifter  aux  Souverains  & qu’ils  peuvent 
eftre  quelquefois  depofes. 

N*allés  pourtant  pas  vous  imaginer 
qu’il  foit  éloigné  de  votre  fentimenc 
danstqpt  ce  que  vous  dites  fur  ce  fujet. 

Il  eft  perftiadé  que  non  feulement 
dans  l’état  Monarchique,  mais  au! H 
dans  toutes  les  autres  efpeces  de  gou- 
vernement-, il  faut  éviter  autant  qu  il 
eft  poftible  d’authorifer  cette  licence 
populaire  qui  tend  à 1 anarchie  & a la 
confulion. 

Il  trouve  même  qu’il  peut  y a- 
voir  de  la  tyrannie  fans  anarchie,  au 

lieu  qu’il  n’y  eut  jamais  d’anarchie  fans 
n ty« 
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tyrannie,  puifqu’au  defaut  d’un  tyran , 
il  en  naît  plufieurs  d’autant  plus  dange- 
reux , qu’il  eft  bien  plusfacile  de  rem-; 
plir  l’avidité  d’unfeul  que  defatisfairc 
l’avidité  d’un  grand  nombre.. 

Mais  on  manque,dit  il,  & quand  on  eft 
rfcfigné  à la  tyrannie  par  la  peur  qu’on  a 
de  tomber  dans  l’anarchie  & quand  on 
s’expofe  trop  legerement  aux  defordres 
dePanarchie  , pour  éviter  ledangerde 
la  tyrannie.  D’un  coté  il  eft  fâcheux  de 
fe  foûlever  contre  l’authorité  receüe,& 
l'a  maxime  la  plus  certaine  en  cela  eft  de 
ne  jamais  le  faire  autant  qu’on  peut  s’en 
empêcher."  Mais  enfin  une  neceflité  ex- 
trême eft  la  plus  inviolable  desloix.a  E*- 
fi  omnes , dit  Cicéron , molcftœ Jeditiones , 
jujhc  tamen  nonnull<t  èr  propc  neceffaria. 
Qiioi  que  tous  les  Joui evemens  jotent  fâcheux , 
il  y en  a pourtant  quelques  uns  qui  font  jufies 
& en  quelque  [or  te  necefaires.  D’un  autre 
coté , on  ne  peut  nier  que  les  particuliers 
dans  un  Etat  ne  doivent  tout  fouffrir 
tandis  qu’ils  n’ont  à appréhender  qu’un 
dommage  particulier.  Habet,  dit  Ta* 
cite , altquid  ex  iniquo  magnum  exemplum 
quod  contra  fingulos  utilitate  publtcd  rc - 
enditur . b C’eft  dansce  fens  que  ce  mê- 
me Auteur  dit  ailleurs  bonos  Principes  ># 

t VQtê 
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vbto  petendofy  qualejcumque  toi  or  and  ds^qtlon 
doitfouhaiter  les  bons  Princes  3 mais  qu'il 
faut  les  Jouffrir  tels  qu'il  font  , ce  qui 
dôit  touspurs  s’entendre  avec  les  ref- 
triplions  que  la  raifdn  & la  vérité  y 
apportent  naturellement.  Car  qui  pour* 
roit  confentir  à tolerer  un  Prince  qui 
auroit  formé  le  deffein  de  détruire  la 
nation  fur  laquelle  il  doitregner  > Sans 
doute  que  Tra;an  donnant  au  Prefe& 
de  fes  Gardes  l’épée  qui  étoit  la  mar- 
que de  fon  commandement  & lui  difant , 
\e  mets  cette  epée  entre  tes  mains  pour  t\n 
Jèrvir  pour  ma  defenfc  , fi  je  fais  mon  de- 
voir & contre  moi-meme  > fi  j’y  manque  , 
ne  pretcndoit  pas  donner  au  Capitaine 
dé  fes  Gardes  un  droit  de  revifîon  fur 
tout  ce  qu’il  feroit , ni  le  reconnoitre 
pour  fon  Souverain.  Il  vouloir  dire 
pourtant  quelque  chofe  par  là  & fon’ 
deflein  etoit  aflurément  de  déclarer  qu’il 
confentoit  qiibfcs  ferviteurs  tournaient 
leurs  armes  contre  lui,  s’ildevenoitle 
tyran  de  fa  patrie , parole  magnanime 
& digne  d’un  vray  Souverain. 

11  faut  donc  ici  fe  donner  de  garde 
des  fentimens  extrêmes.  Les  peuples 
doivent  du  refpeét  & de  la  foumiflion 
à l’authorité  établie.  Car  que  de- 
viendrait l’Etat  dans  ces  variétés  eter- 
, nellcs 
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nelles  d’un  gouvernement  qui  chancel- 
leroit  par  l’inconitancc  des  peuples  ou 
plutôt  d’une  anarchie  qui  haufferoit  SC 
baïfferoit  les  Princes  félon  fon  caprice*. 

La  Republique  Romaine  ne  fut  ja*- 
mais  exempte  de  foûlevemens;  & elle  fe 
vid  mille  fois  à la  veille  de  fa  perte  par 
les  fuites  affreufes  d’une  anarchie  iné- 
vitable pendant  que  le  peuple  fe  donna 
Ja  liberté  de  caffer  les  Arrêts  du  Sénat 
ik  que  l’authorité  fupreme  n’eût  point 
un  fiege  tout  à faitalfeuré.  Lesnations 
ont  donné  dans  ce  defaut  de  s’ériger  en 
cenfeurs  temeraires  de  leurs  Souverains 
& de  les  depofer  légèrement  pendant 
qu’ils  ont  été  engagés  dans  la  barbarie  ± 
où  dans  Ja  fuperftition  Payenne  , & à 
naefure  qu’ils'font  fortis  de  ce  double 
état,  ils  ont  aufli  refpe&é  la  fubordina- 
tion  du  gouvernement.  Les  Gots  du 
temps  de  Tacite  avoient  des  Roy  s à qui 
ils  donnèrent  des  Infpetteurs  qu’ils 
nommèrent  Anfct,  Les  Saxons  n’avoi- 
ent  point  proprement  de  Roys>aucom* 
mencement  * mais  des  Generaux  & des 
Magiftrats  qu’ils  creoient  & depofoient 
tous  les  ans  dans  leur  affemblée  gene- 
rale. Avant  que  les  Bavarois  embraf- 
faffent  le  Chriftianifme  s leurs  Roy  s éta- 
ient eleélifs  5 & ils  les  challoient  du 

I z tro- 
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trône  pour  des  fujets  allés  légers.  Mais 
le  gouvernement  Epifcopal  s’inrrodui- 
fant  chés  eux  avec  la  Religion  Chrétien- 
ne les  accoutuma  infenlïblementà  avoir 
plus  de  refpeft  pour  leurs  Souverains. 
Les  Bourguignons  avoient  fi  peu  de 
vénération  pour  leurs  Roys  qu’ils  nom- 
moient  Endinos , que  s’ils  perdoient  une 
bataille  , ou  que  la  récolté  fut  mau- 
vaife,  ils  otoient  la  couronne  à leur 
Prince. 

* Mais  enfinàmelure  que  ces  nations 
font  forties  de  la  fuperftition  & de  la 
barbarie,  le  pouvoir  des  Roys  a été  plus 
vénéré.  Audi  faut  il  avouer  que  cesin- 
.conftances  des  peuples,  ont  etc  de  tout 
temps  une  fource  perpétuelle  defedi- 
tions  qui  font  périr  l’Etat  fous  la  vio- 
lence de  cette  multitude  de  tyrans  que 
l’anarchie  fait  naitre.  Car  enfin  il  fe 
trouve  tousjours  un  grand  nombre  d’ef- 
prits  remiians  & ambitieux  dans  un 
Etat  qui  ne  manqueront  point  d’exciter 
des  defordres , fi  vous  liez  l’autorité  qui 
doit  les  réprimer  & dcfquels  Cicéron 
dit  fort  bien  • qui  tumultuuntur  fiabent  fi- 
ât fines  prcpojuos  quos  quietâ  ï{cpublicâ 
dejperant , perturbât  a ver  à pojfejc  confie  qui 
mbitrantur.  Ceux  qui  remuent , dit  il , àr 
qui  exciteni  des  /éditions  dtns  ï Etat  ont 
Cicc i t-  iûCatif,  v ■ des 
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des  cîc (feins  qu'ils  defefpcrent  d' exécuter 
dans  le  bon  ùat  de  U République,  mais  dont 
ils  cfperent  de  venir  à bout  pendant  les  trou» 
blés  de  l'Etat.  ■ < * 

L' Auteur  de  l’avis  aux  Réfugiés n ut- 
tendoit  peut  être  pas  de  nous  une  fi  bon- 
ne compofition  fur  tout  ce  qu’il  dit  tou- 
chant le  danger  qu’il  y auroit  à mettre  le 
peuple  en  polfeffion  dech?nger  de  maî- 
tre félon  fon  caprice.  Il  eft  vrai  qu’aiors ' 
ce  feroit  s’ériger  en  Souverain  de  fes 
Souverains  & abandonner  la  focieté  aux 
defordres  de  l’anarchie  par  un  cercle  infi- 
ni d’arretsquifedetruiroient  lesunsles 
antre$,!e  Souverain  jugeant  le  peuple  fé- 
lon lajurifdi&ionqu'ilafurlui  & le  peu- 
ple le  Souverain  par  la  jurifdiûion  qu’il 
s’artiibueroit  fur  fon  Monarque.  En  ce- 
la il  a raifon  de  fe  moquer  de  ce  qu’il 
nomme  refolutio  ad  materiam  primatu. 

Il  faut  qu’il  y ait  un  non  jjus  ultra 
dans  la  jurifdidtion  civile.  Autrement 
rout  ne  fera  que  defordre. 

Mais  en  évitant  une  extrémité  il  faut 
fe  donner  de  garde  de  tomber  danscelle 
qui  luy  efl  oppofée.  Car  s’il  y a de  la 
folie  à «prétendre  qu’une  aflemblée  de 
particuliers  puifle  jamais. être  fuperieure 
au  Roy  qui  eft. revêtu  des  droits  du  peu- 
ple & des  droits  de  Dieu  3 puifque 
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comme  le  peuple  lui  a confié  Tes  in* 
terefts,  Dieu  lui  confie  auffi  l’adminif- 
tration  de  là  juftice  & lui  mec  le  glaive 
entre  les  mains  pour  exteuterfès  arrêts, 
n’y  auroit  il  pas  de  l’autre  côté  du  def- 
cfpoir  & de  la  fureur  à s’imaginer  que 
nousdeuffions  obéir  au  Souverain , qui 
s’applique  notoirement  & évidemment 
à la  ruine  de  la  Société  ? 

Je  fuis  pour  moi  du  fentiment  de  Gré- 
goire de  Naziarize  qui  dit  a que  le  droit 
paternel  ejl  la  réglé  de  tout  autre  dam  la  S o- 
ciete , mais  cependant  I4  nature  nous  en- 
fisigne  qu’on  arrête  un  pere  qui  veut  no- 
toirement exterminer  fa  famille.  Cicé- 
ron croid  que  l'on  doit  préférer  lefalut  de 
fit  patrie  au  falut  de  fin  pere.  Ôn  pré- 
tend dans  les  principes  du  droit  que  celui 
qui  aurait  tuf  fin  pere  venant  pour. détruira 
Je  patrie , non  feulement  ne  ferait  point  digne 
de  peine -mais  qu'il  mériter  oit  encore  des  re- 
compenjes.  Platon  eft  d’avis  qu’il  efi per- 
mis de  lier  fin  pere  , iorj qu’il  ejl  furieux  <£r 
qu'il  a perdu  l’ufage  de  la  ratfm  & tous 
les  jours  non  voyons  que  les  filsfe  pour- 
voyez fans  blefier  la  juftice  contre  des' 
peres  prodigues  ; & que  feroit  $e  fi  ces 
peres  a voient  entrepris  par  quelque  pré- 
jugé plein  d’extravagance  & de  fureur 

de. 

a,  Nazianfcn  ad  Popid,  t De  Offic.  lib,  3, 
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de  leur  taire  adorer  Apis  ou  quelque  au- 
tre faillie  Divinité  contre  les  mçuve- 
meus  de  leur  confçience,  ou  de  contacter 
Icursenfansà  Moloc  , ou  de  K^perfeeu- 
ter  jufqu’à  ce  qu’ils  les  eufttnt  rendus 
magiciens  ou  idolâtres,  cequejemets 
au  meme  rang , parce  qu’il  n’eft  pas  plus 
permis  d’adoret  ce  qu’on  fait  être  une 
idole  , que  de  fe  çonfacrer  au  pjablç  ? 

Maisjdirçs  vous,,  qui  eilçeqjui  depu-  • 
fera  le  Souverain > s’il  çlt  vrai  que  le 
Souverain  n’ait  point  de  Supérieur  par 
lequel  il  puifle  être  jugé  ? Jereponsque  * 
..<-e  fera  Pieu  & la  Nature.  Dites  moi, 
je  vous  prie , qui  eft  ce  qui  juge  AL- 
phonfe  Roy  de  Portugal,  lorfqu’on  l’en- 
-voye.dans  une  Iüe  ppur  J’emp.echer  de fe  v 
divertir  à tueries  palTansdansleshje-s  l 
•C’eft  le  peuple;  non  le  peuple  ne  fait 
j^u’executer  le  jugement  de  la  nature, 
epui  par  les  premières  lumières du  fens 
.commun  apprend  aux  Portugais  qu’il  ne 
iàut  pas  lai fte r regner  un  deltruéteur  dç 
la  Société.  On  l’éloigne  , me  dira-t-on, 
.parce  qu’il  a perdu  l’efprit.  On  fe 
trompe*  Suppofés  qu’Alphonfe  n’agip 
point  de  cette  maniéré  par  folie  » mais 
par  quelque  mauvaife  perfuafion  , on 
l’eloignera  de  même , parce  que  ce  qui 
sfoit  qu’on  l’eloigne,  c’eft  qu’on  le  void 

I 4 en 
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en  train  évidemment  de  détruire  la  So- 
ciété. Qui  eft  ce  qui  depofa  Ozias> 
LesSacrificateurs  ou  les  principaux  du 
peuple  mon, car  ils  étoient  fes  fujets*mais 
ce  fut  la  nature,  qui  en  le  couvrant  de 
lepre  le  rendit  incapable  du  commerce 
des  autres  hommes  & par  confequent 
des  fonctions  de  la  Royauté. 

Il  eft  certain  que  Dieu  & la  Nature 
depofent  tout  Priuce  qui  a dans  fon 
corps  > où  dans  fon  ame  des  qualités  qui 
Je  rendent  abfolûment  incapable  du  gou- 
vernement. 

Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  lorfque 
ce  defaut  ou  malheur  ne  rend  un  Prince 
inhabile  au  gouvernement  que  pendant 
quelque  temps,  on  a accoutumé  de  luy 
conferver  le  nom  de  Roy  de  de  créer  feu» 
lement  un  Regent  en  fa  place  3 parce 
qu'on  peut  efperer  qu’il  reviendra  de  fon 
ctat.  C’eft  ainfi  qn'on  en  ufa  envers  Al* 
phonfe,fuppofant  que  fa  cruauté  avoit  fa 
fource  dans  quelque  dereglement  de  fon 
corps  : mais  lorfque  ce  vice  du  corps  ou 
de  Pâme  eft  notoirement  fans  remede3on 
ue  manque  jamais  à elire  un  autre  Roy 
en  fa  place.  Ainfi  Pabfence  d’Henri  III. 
étant  à parler  moralement  un  obftacle 
invincible  à ce  que  ce  Prince  exerçât  la 
Royauté  en  Pologne  du  moinsfecundum 
:■  i Jaftcmum 
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lirchfr  f.ipicmum  judicium , on  pour  veut  à rem* 

a Ozas;  p]jr  fa  piace.  Ainfi  la  mort  mettant 
cipau'1  un  Prince  hors  d’état  de  gouverner  pour 
ijers#  Je  prefent  & pour  l’avenir,  on  choint  un. 
livrai  SuccelTeur  au  défunt.  Ainli  un  Prince 
omflifl5  qui  feroit  affés  malheureux  pour  avoir 
'iifc^.  çonfacré  fon  Royaume  au  Démon  par 
un  padle  de  Magie  ou  qui  auroit  notoire - 
slhv*  ment  vendu  fon  Royaume  à l’Ennemi 
uns  l&f  de  l’Eftat,  perdroit  pour  toujours  & fans 
litrtft1  retour  le  droit  qu’il  a à la  Couronne  > 
Jugoû*  comme  tout  le  monde  en  convient3parce 
qu’un  tel  padte  & un  tel  deffein  font 
lorff  pour  jamais  incompatibles  aveclacon- 
prince  fiance  & l’obéiffance  de  fes  fujets. 
tfdiï  C’eli  le  fentiment  de  Barclay  raporté 
•JeM  par  Grotius  comme  le  fentiment  de  Gro-’ 
er(&  tins  inêm ç3*que  celuy  quife  déclaré  ferme- 
uiïCt  mi  ({e  tQÎU  le -peuple  3 Je  depcfc  luy  tnüme  de 

ef°f  la  Hoyautit,  Seulement  il  prétend  que 
■s  Ai1  cela  arrive  rarement  à un  Prince  qui  a 

oi^  l’ulage  de  la  raifon  à moins  que  régnant 
ie  & J ur  divers  peuples , il  ne  veuille  perdre  l*un 

pot'  en  faveur  de  l'autre.  l’Exemple  qui  pour- 

de,o5  roit  confirmer  fa  penfée,  eft  fort  pro* 
chain,  c’elt  comme  fi  vous  fuppofiés  un 
iJlf-  Prince  qui  voulut  perdre  l’Angleterre 
0 en  faveur  des  Irlandois  & les  Proceftans 
en  faveur  des  Papiftes. 

> . I ç II 

qpfl  * Grotius  de  jure  bd.8c  pacis  lib.  i . cap-  fcft*  a.- 
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Il  paroit  donc  par  tous  ces  exemples 
que  cette  autre  opinionqui  voudrait  que 
jamais  unPrince, dés  qu’ileft  fur  le  trône, 
ne  .peut  pour  quelque  raifon  que  ce  foit 
ceffer d’étre  Roy,  eft tout aufli  infoute- 
uable  que  celle  qui  donne  au  peuple  le 
droit  dechanger  & de  rechanger  le  gou- 
vernement /ans  raifon. 

H faut  encore  tenir  un  milieu  raifon- 
nable  entre  l’opinion  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  le  peuple  s’eft  rdervé  la 
Souveraineté  de  tout  ce  qu’il  a accordé 
aux  Roys  & le  fentiment  de  ceux  qui 
penfent  que  le  peuple  ne  s’eft:  abfolü- 
ment  rien  refervé  dans  l’etablilTement 
de  l’aurhorité, royale. 

Il  eft  inutile  ici  de  parcourir  les  di- 
vers .peuples  de  l’Europe  pour  montrer 
qu’il  nry  en  a pas  un  feul  qui  ne  fe  foit 
refervé  quelques  privilèges  qu’il  n’a  pas 
abandonnés  à la  puiiïance  abfoluë  defes 
Souverains.  L’Auteur  de  l’Avis  nous 
parle,  de  la  nation  Danoife  quia  rendu 
par  une  loi  irrévocable  la  Couronne  de 
Dannemarc  héréditaire  en  faveur  de  la 
famille  qui  régné  a&uellement  & qui  lui 
a accordé  un  pouvoir  abfolu.  Mais  ce 
pouvoir  , quelque  abfolu  qu’il  puifle  é- 
trc  j ne  va  pourtant  pas  jufqu’à  pouvoir 
îeadte  le  .Royaume  de  Panemarc  une 

Province 


Digitized  by  Google 


c 

Nation  Britannique \ 

Province  héréditaire  du  Royaume  «le 
Suede  ifc.  On  n’ignore  pas  que  les  È- 
tats  de  France  reful'erent  de  ratifier  le 
traité  que  le  Roy  Jean  avoit  fait  avecles 
Anglois  pour  fa  rançon  & quelamétne 
choie  arriva  fur  le  fujet  de  F rançois  pre- 
mier ,On  peut  voir  que  les  choies  étoi-* 
ent  eu  ce  temps  là  en  France  furie  pié 
fur  lequel  elles  font  adjourdhtfi  en  An«» 
gleterre.  .Car  voici  comment  Mezeraî 
’ p aide  de  Jean  V.  Les  trois  ordres  lui  ré- 
pondirent , le  Clergé  pa  r la  bouche  defean 
Craon  Archevêque  de  Rlieims  > la  Nûblcffe 
par  celle  de  Gaucher  de  B riejme  Ducd'A- 
thenesif  le  tiers  Etat  par  celle  d'Etienne 
Marcel  Prevofl  des  Marchands > qu'ils  etoi - 
ent  tous  prêts  de  vivre  à?  de  mourir  avec 
lut  3 qu'ils  n' épargneraient  ni  leurs  biens  ni 
leurs  vies  pour  fon  fervice.  En  témoignage 
de  quoi  ils  lui  accordèrent  trente  mille 
hommes  d'armes  entretenus  chaque  année  à 
leurs  dépens  if  pour  Içs  défrayer  imposèrent 
huit  deniers  pour  livre  fur  toutes  les  mar- 
chandées if  confcnfirent  que  la  Gabcle  cou- 
rut ifc.  On  n’examine  pas  ici  fi  le  peu-’ 
pie  de  France  depuis  ce  temps-là  à cédé 
ou  n’a  pas  cédé  ce  droit  de  faire  des  im- 
portions, s’il  l’a  cédé  à fesSouverains,  ni 
ü Louis  XI*  a pu  mettre  la  Monarchie 
iur  le  pié  d’une  puiiïance  plus  abfbliie. 

I <s  Ce 
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Ce  n’eft  pas  là  nôtre  affaire.  II.  nfcus 
i uffit  de  juftifier  par  l’exemple  même  des 
François  que  le  peuple  a pü  s’étre  re- 
fervéceîtainsprivileges  qu’ il  nJa  pas  ac- 
cordé à Tes  Souverains. 

Comment  la  Société  auroit  elle  tout 
cédé  aux  Princeslorfqu’oii  peut  démon- 
trer que  les  particuliers  n’ont  pas  même 
tout  cédé  à la  Société  dans  l’origine  des 
gouvernemens.Collatin  n’avoit  pas  cédé 
à la  Republique  le  droit  d’entreprendre 
fur  l’honneur  de  fa  fèmme  ; & quand  la  i 
Republique, auroit  cédé  ce  droit  ail  fils 
de  Tarqtiin,  l’injuftice  n’en  auroit  pas. . 
été  moindre,  Nous  nous  en  gageons  en-  • , 

vers  le  peuple  à donner , s’il  le  faut  3 nos 
biens  & nôtre  vie*  pour  fa  confervation, 
bien  entendu  qu’aufli  nous  fommesre- 
ceusau  droit  de  jouir  chacun  félon  fa 
mefure  & fonrang  des  privilèges  delà* 
communauté.  Mais  nous  ne  pouvons- 
point  nos  engager  à renouter  à l’hon»  ,! 
aeur  de  nos  familles  > en  proftituant  nos- 
filles  & nos  femmeSjOU  à commettre  des 
crimes  & à aller  directement  contre  nô- 
tre confcience  même  pour  le  falutde  la; 
patrie  & la  confervation  de  la  Societé.Il 
faut  donc  qu’on  demeure  d’accord  mal- 
gré qu’on  en  aît  que  lés  particuliers  fe 
rcfemnr  certains  droite  qu’ils  ne  çedent 
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point  à la  Société  lesquels  parconfe- 
quent  celle-ci  ne  peut  ceder  au  Souve- 
rain quilareprefente. 

Mais  qui  ne  fait  dailleürs  qu’il  nV  a 
aucun  Etat  pour  fi  Defpotique  qu’cn 
le  conçoive  où  le  Souverain  puitfeab- 
folûmentdifpofer  delà  Société  comme 
il  lui  plait.  Les  François  prétendent"' 
que  leur  Roy  ne  peut  violer  de  fou  * 
chef  la  loi  Salique:  L’Empereur  feroit 
ipal  venu  en  Allemagne  s’il  prerendoic 
di$  fon  authorité  rendre  l’Empire  here-' 
ditaire.  En  Angleterre  les  Roys  ne  peu- 
vent faire  de  nouvelles  importions  fur 
le  peuple  que  du  contentement  du  Par- 
lement. Le  Grand  Seigneur  s’il  nV 
point  d’enfans  ne  peut  au  préjudice  de 
fes  Mufulmans  faire  regner  une  racee- 
trangere.  Et  qui  ne  fait  que  dans  aucun  * 
Royaume  duM^pnde,  il  n’éft  permisj*  ’ 
aucun  Potentat  d’aliener  pour  toujours  ‘ 
fes  Etats  & vendre  fon  Royaume  à un  e- 1 
tranger  ? 

« Celafait  connoitre  un  autre  fophifme  ' 
de  l’ Auteurde  PAvis  aux  Réfugiés*  lors 
qu’il  prétend  que  l’examen  de  la  con- 
duite  des  Princes  éft  toujours!!  difficile 
& fi  epineux  qn’on  h’y  peut  entFer  rair 
fonnablement.  La  politique  , dit  il  * 
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fiqucsrbifloriques  cfl  elle  fi  4ijû  à de.br  au  fi- 
ler que  tour  lcr  particuliers  forint  capables 
de  conoitre  qui  a tort  ou  non  dans  une  guerre 
civile  ! Eft  ce  un  principe  de  la  lumière 
naturelle  quen  toute  forte  do  circovf  onces 
un  Prince  qui  crû  de  nouveaux  impôts  & 
.qui  cajfc  certaines  loix  fait  plus  de  mal  que 
de  bien  à J on  Royaume  ? Combien  y a-t-il 
au  contraire  de  Royaumes  qui  feraient  péris 
four  des  Princes  doux  à?  grands  obferva- 
teurr  des  vieilles  coutumes  ? Affeurés  vous  r 
’Monfieur , que  le  peuple  ré  cfl  pas  plus  en 
état  de  juger  par  des  idées  abjlraites  &p,ur 
U comparaifon  des  manifejles  quia  tort  ou 
qui  araijon  en  fait  de  gouvernement,  que  de 
décider  par  une  femblable  voye  les  difputes 
de  Théologie . Livrés  moi  un  peuple  à J 4 
merci  des  Profejfeurs  en  politique , ordonnés 
lui  de  ne  Je  point  déterminer  par  la  voye  de 
Tautborit  e , mais  feulement  par  les  lumières 
de  P examen  , vous  ne  verres  jamais  de  fin- 
aux guerres  civiles  non  plus  que  vous  «’ en 
voyés  pas  aux  difeordes  Protejlantes  après 
mille  projets  & mille  tentatives  de  réu- 
nion. 

Je  me  fou  viens  ici  d,u  mot  que  les  Dé- 
putés des  Réformés  qui  étaient  allés 
trouver  la  Reine  .Catherine  pour  cher- 
cher les  moyens  d’un  accommodement,, 
repondirent  à un  difeours  de  fibrac  fort 
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préparé.  Madame , voila  qui ejî  le  mieux 
dit  du  monde  y mais  ejl  il  jufie  que  parce 
que  Mr.  a bien  étudié' , nous  mus  laiffions 
'couper  la  ppYoei  Seroit  il  jufte  que  nous 
nous  laiflaflions  dragoner  en  Angleterre, 
parce  queMonfieurle  donneur  d*Avis  a 
beaucoup  d’efprit  * 

Mais  pourquoy  s’éloigner  de  ce  jufte 
milieu  que  cherche  le  bon  fens  ? Car  il 
eft  vrai  que  le  peuple  ne  doit  nullement 
s’embarrafler  de  difeuffions  metaphy- 
fiques  , mais  il  eft  certain  aufti  que  Dieu  , 
la  nature  & la  focieté  s’etant  refervé 
certains  droits  qui  ne  doivent  jamais 
être  violés  , parce -qu*ils  font  ori- 
ginairement & manifeftement  inviola- 
bles, les  Souverains  ne  peuvent  entre- 
prendre fur  eux  fans  changer  évidem- 
ment leur  puiffance  en  une  notoire  ty- 
rannie. 

Les  Syracufains  & les  Locriens  a- 
voient  bien  à faire  de  difeuflion  pour 
conoitre  que  les  Phalaris  & les  Denis 
étoient  des  Tyransjles  Romains  pour  de- 
tefter  la  tyrannie  des  Tarquins,  les  Juifs 
> du  temps  des  Macchabées  pour  avoir  en 
horreur  les  ordres facrileges  d’Antiochus. 

Nous  avons  eu  grand  befoin  de  difeuf- 
fîons  metaphyfiques  pour  voir  que  la  mif- 
fion  Dragonale  qui  nousfaifoit  fléchir  le 
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genou  devant  ce  que  nous  regardions 
comme  une  .idole,  écoit  une  entreprife 
fur  les  droits  de  Dieu  £ Les  Anglois  en 
avoient  grand  befoin  encore  pour  con- 
noicre  qu’on  violoit  leurs  loix  & qu’on 
écablilfoit  le  Papifme  fur  les  ruines  de 
leur  Liberté  tk  de  leur  Religion  ? 

Je  fuis  fâché  que  nôtre  grand  Juris* 
confulte  fe  tenant  dans  une  extrémité, 
fe  contente  de  déclamer  contre  l’extre- 
mité  oppofée  fans  s’apercevoir  que 

EJlhutc  dtverfum  vitio^itium  propc  majut » 

Que  lui  fervira-t-il  de  nous  infinuer 
par  tout  que  les  particuliers  ont  cédé 
tous  leurs  droits  qu  Souverain  fans  que 
la  Société  fe  foit  rien  refervé  s ik  que 
par  confequcnt  les  Souverains  , quoi- 
. qu’ils  facent , ne  peuvent  eftre  depofés^ 
& de  raifonner  fur  ce  principe  à perte 
de  veuë  , lors  qu’on  démonté  toute  cet- 
te machine  fophiftique  par  deux  ou 
trois  exemples  que  l’on  produir.  Que 
lî  l’Auteur  de  l’avis  prétend  qu’on  ex- 
plique mal  fon  fens  & qu’il  n’a  jamais 
prétendu  pouffer  les  choies  jufques  là  , il 
devoit  doncs’acracherà  montrer  qu’en- 
core  que  les  Princes  puiffent  eftre  quel- 
quefois depofésceluy  qu’il  defend,n’a  pas 
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efté  danses  cas  là  & non  pas  fe  perdre 
dans  des  inconveniens  qui  font  auifi 
imaginaires  que  font  vaguesles  principes 
dont  il  les  fait  nâitre. 

Qu’il  apprenne  cependant  que fes  dé- 
clamations fur  la  fouverainere  des  peu- 
ples ne  font  abfoîument  *rien  contre 
nous.  Si  nous  difions , le  peuple  d’An- 
gleterre a depofé  le  Roy  Jaques,  parce 
que  le  peuple  d’Angleterre  eft  le  Sou- 
verain de  fes  Roy  s , nous  verrions  ce  que 
nous  aurions  à repondre  à fes  inventi- 
ves* mais  nous  difons  trois  chofesque 
nous  démontrerons  tantôt , 1.  Que  le 
Prince  d’Orange  étant  né  Souverain  a' 
eu  le  droit  de  s’oppofer  à main  armée 
au  tort  que  le  Roy  Jaques  luitfaifoità 
lui,  à la  famille  Royale  8c.  à toute  la 
Nation  Britannique,  a.  Que  ni  le  peu- 
ple ni  l’armée  d’Angleterre  n’etantpas 
obliges  de  defendre  llufurpation  - des 
droits  de  Dieu  & les  entreprifes  no- 
toires fur  la  liberté  de  la  patrie , ils 
ont  été  dans  l’obligation  de  ne  fe 
batre  point  contre  leur  Libérateur. 
3*  Que  Jaques  fécond,  ayant  deferté 
le  Royaume  r la  Convention  n’a  peu 
fans  traliir  les  interets  de  Dieu  , du  peu- 
ple & de  la  nature,  s’empefeher  de  dé- 
claré^ la  Religion  Romaine  imcompa- 
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tibleavecle  gouvernement  d’Angleter- 
re. De  forre  que  ce  n’efl  pas  tant  les  hem* 
mes  que  la  Providence  de  Dieu  & la  na» 
ture  » qui  ont  depofé  le  Roy  Jaques.  Je 
lefuppofe  prefentement , mais  je  le  feray 
voir  tantotavec  tant  d’e vidence queje 
ne  crains  point  qu’orrm’accufe  d’ayanqef 
des  chofes  fans  preuve. 

Mais  autant  que  les  déclamations  de 
•l’Auteur de  Pavisaûx  Réfugiée  fond nu^ 
tiles  contre  nous,  autant  portent  elles 
•coup  contre  lui.Celaeft  tout  àfaitrejou-- 
ilTaut  de  voir  un  hommefi  plein  de  zele 
•pou  r le  gou  vern  cm  e n t de  F rance  > faire 
•un  livre  qui  dégradé  lçs  Roys  de  cette 
«ation  i de  qui  montre  qu’on  ne  .peut 
rien  ufurper  fur  eux,  parce  qu’ils  n’oftt 
point  de  titre  légitimé  pour  .porter  la 
Couronne.  Ce  n’eft  pas  tout,  on  fera 
«voir  à Moniteur  lejurifconfulte  que  dans 
•fes  principes  le  Roy  Guillaume  eft  iiir 
comparablement  plus  légitimé  que  le 
-Roy  de  France  , dont  la  gloire  lui  tient 
F fort  au  cœur.  Je  le  ferai  fanseffort. 
Car  l’Auteur  de  l’avis  m^en  fournira  coil- 


tes  les  preuves.  Vousatirés  plaifir  avoir 
t^e  grand  raifonnetir  raifonner  fi  impii- 
toyablement  contre  lui  même  ,>  qu’il 

• pas  poffible  de  le  fauver  de  fa  propre 
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Je  ne  fa  y fî  ce:  Auteur  avoit  allez 
bien  feuilleté  nos  livres  pour  en  extraire 
ces  proportions  ï*  authoritt  des  Rpys 

vient  des  peuples , que  les  Hoysnefont  que 
Je  s dépositaires  delà  Souveraineté  9 qu'ils 
Jent  j u fit  nazies  devant  le  peuple  j>our  la 
jnauvaije  adminiftration  de  ce  depot , yue 
Je  peuple  cfl  en  droit  de  retirer  ce  depot  a 
lors  que  le  bien  public  & /' interet  de  la  Re.- 
Jigion  le  veulent  ainfi  & de  le  confier  4 
.qui  bon  luy  femble.  Notre  foin  ne  doit 
ipas  être  prefentement  d’aller  feuilleter 
jes  livres  dans  lefquels  il  prétend  , avoir 
.trouve  ces  proportions  a lefquels.Aufli 
;bien  il  ne  cite  pas.  Qu’elles  le  trou- 
vent ou  qu’elles  ne  fe  trouvent  pas  dans 
.quelqu’un  de  nos  Auteurs,  c’eft  ce  qui 
.«pus  importe  peu.  Il  nous  fuffi.t  de 
.dire  que  e’eft  à ceux  qui  les  avancent  à 
•les  défendre  comme  ils  pourront.  Car 
-pour. nous  3 nous  les  fo&tiendrions  fort 
jnal , dans  cette  étendue  qu’on  leur 
donne.- 

, Quer  l’on  veut  que  nous  nous  expli- 
quions fur  ce  fujet,  nous  dirons  que  ces 
proportions  ne  doivent  ni  s’affirmer  ni 
fe  rejetter  entièrement  t puilqu’il  eft 
vrai  que  d’authoritédes  Roys  vient  des 
peupîesjmais  il  faut  ajouter  qu’elle  vient 
auul  de  Dieu  lequel  fe  fert  du  con- 

; fente- 


N. 


Digitized  by  Google 


212.  'Defetifè  de  la 

fentement  des  peuples  comme  d’un  mo- 
yen très  légitimé  pour  la  communiquer 
aux  Roys , ce  qui  cft  fi  vrai  que  nous  ne 
voyons  pas  que  la  fimple  On&ion  qui 
inarquoit  le  choix  de  Dieu  aît  fiifft  fous 
1* Ancien  Teftament  pour  établir  les 
Roys  dans  les  droits  de  leur  Souveraine- 
té , Dieu  voulant  par  une  condefcendarN 
ce  de  fa  bonté,  que  ceux  quiavoiente'té 
oints  de  fa  part , ne  fufient  conftitués  en 
authorité  publique  que  lorfqu’ils  a voient 
été  déclarez  Roys  par  les  fuffrages  du 
peuple.  David  avoit  été  oint  dés  le 
vivant  deSaülparle  Propfiete  Samuel. 
Cependant  il  ne  fut  établi  Royd’Ifrael 
qu’apres  que  le  peuple  l’eût  reconnu. 
C’eft  ce  qu’Abner  lui  dit.  a ^eme  lève- 
rai , dit  il,  & fajfemblerti tout Ifraël  de*  4 
vant  le  Roy  mon  Seigneur  j & ils  traiteront 
alliance  avec  lui  & tu  régneras  félon  le  dcfir 
detoname  <b  ailleurs . b Les  Anciens  d’if 
rael  vinrent  au  Roy  en  Hebrôn  & oignirent 
David  pour  tire  Roy  fur  Ifracl . V oila  de 
quelle  maniéré  lcschofes  fe  pafioient  du 
temps  que  le  Ciel  par  fes  Prophètes  fai- 
foit  conôitre  fa  volonté.  En  ce  temps  là 
même  on  n’auroit  pas  pu  dire  avec 
l’Auteur  de  l’Avis  que  l’authoriré  des 
Roy  s ne  yient  point  des  peuples.  Com- 
ment 

a Roys  c.  3,  b Satn.  c.  y. 
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mène  doncle  pourroit  on  dire aujourd- 
hui  que  Dieu  ne  déclarant:  plus  fa  volon- 
t é par  des  révélations  immédiates,  il  faite 
ou  que  les  Roys  ne  tiennent  point  leur 
authorité  de  Dieu,  cequieft  tres-fauxj 
ou  que  Dieu  fe  ferve  du  confentement  du 
peuple  pour  la  leur  communiquer.  On 
peut  donc  tecevoiroune  recevoirpoint 
cette  première  propofition  >parce  qu’elle 
eft  équivoque  & que  cela  dépend  du  fens 
qu’on  lui  donne. 

La  feconde,favoir , que  les  Rcyr  ne  [ont 
'que  les  depofîtaires  delà  Souveraineté , ne 
l’eft  pas  moins.  Car  en  un  fens  cela 
cft  vrai  & en  un  autre  fens , cela  eft 
faux.  Cette  propofition  eft  faufle,  fi 
vous  enrendés  par  là  que  les  Roys  ne 
font  que  les  Procureurs  & lesCommif- 
fairesdu  peuple,  puis  que  la  Providence 
de  Dieu  les  a elevés  fur  le  trône  pour 
faire  jugement  & juftice  y qu’ils  portent 
l’epée  de  la  part  de  Dieu  & qu’ils  font 
revêtus  de  fes  droits  ainfi  que  des  droits 
de  la  Socieré  , quoi  que  Dieu  & la  So- 
ciété fe  foient  refervé  des  droits  qui 
n’ont  point  été  communiqués  aux  Sou- 
verains. C’eft  ce  que  nous  pouvons  juf- 
tifier  par  l’exemple  d’un  Magiftrat  in- 
ferieur , qui  gouverne  une  petite  ville 
dans  le  fonds  d’une  Province  éloignée 
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du  centre  de  Pauthorité  & qui  eft  éleu 
par  les  fuftrages,  de  toute  la  ville.  On 
ne  peut  point  dire  que  cet  homme  foit 
feulement  depofitairede  Pauthorité  du 
peuple  de  cette  ville  y quoi  qu’il  ne  foit 
éleu  que  par  ce  peuple  & que  la  Cour 
ne  conoifle  pas  meme  fon  nom , bien  loin 
de  l’avoir  éleu  immédiatement.  Mais 
pour  parler  jufte  , il  faut  dire  que  le 
confentement  du  peuple  confère  â ce 
Magiftrat  particulier  une  authorité  que 
le  peuple  a en  depot  pendant  la  va* 
cance  de  cette  place  & qui  émane  du 
Souverain  Magiftrat.  C’eft  Pauthorité 
du  Roy  qui  eft  confiée  à cet  homme , a* 
vec  les  interets  des  habitans  de  la  ville 
qui  l’on t choifi  pour  leur  Magiftrat , 

Que  les  R^yt/oient  jujlic  tables  du  peuple 
pour  la  mauvaise  adminiftation  de  ce  de * 
pot 9 eft  une  expreflion  non  feulement  in- 
commode , maie  très -faufle  dans  le  pre- 
mier fens  qu’elle  prefente  d’abord.  Car 
le  tribunal  du  Roy , félon  l’idée  natu- 
relle que  tous  les  hommes  ont  de  la 
Royauté  étant  le  tribunal  fupreme  qui 
juge  en  dernier  reftort  & le  Roy  étant 
revetu  de  la  jurifdi&ion  du  peuple,  il 
ne  peut  être  jufticiable  devant  le  peu- 
ple qu’en  Pétant  devant  lui-méme,  mais 
fans  être  jufticiable  devant  le  peuple  , 

c’eft 
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c’eft  à dire,  fans  que  le  peuple  prononcé 
une  fenten ce  juridique  contre  lui  , urï 
Roy  peut  être  depofé  en  quelques  occa- 
fions , Dieu  , la  nature,  la  necefiïté  & la 
loi  fupreme  de  l’Etat  prononçant  en 
quelque  forte  fafentence,  ou  failant  un 
effet  équivalent. 

Enfin  cette  derniere  propofition  » que 
le  peuple  eft  en  droit  de  retirer  ce  depot  , 
tort  que  le  bien  public  & C interet  de  la  Reli- 
gion le  demandent  ainfi  43  de  le  confier  à 
qui  bon  lui femble , eft  encore  une  propofi- 
tion  qui  devient  fauffe  par  la  maniéré 
dontelle  eft  exprimée.  Cardanslecas 
que  je  viens  de  marquer,  il  n’eft  pas  vrai 
que  ce  foit  le  peuple,  mais  Dieu  qui  re- 
tire fon  depot  j & comme  Dieus’étoit 
fervi  des  caufes  fécondés  pour  communi- 
quer fon  authorité  au  Souverain , il  fe 
fert  aulfi  des  caufes  fécondés  pour  abro- 
ger l’empire  qu’il  lui  avoit  donné.  Mais 
n’eft  il  pas  à craindre  que  fous  ce  bon 
pretexte  on  fatisfade  fes  propres  pallions* 
& qui  m’afifeurcra  que  c’eft  Dieu  & non 
pas  votre  caprice  qui  fait  cette  abdica- 
tion ? il  y a de  l’abus  par  tout  i & fi  l’on 
ne  recevoit  que  les  chofes  dont  on  ne 
peut  abufer  , il  faudrait  renoncer  non 
feulement  à l’autorité  , mais  à tous  les 
biens  temporels.  Cela  dépend , fans 

• doute, 
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doute  du  degré  dans  lequel  un  Prince  e/l 
deftru&eur  & du  degré  denororieté& 
d’evidence  qui  accompagne  fa  tyrannie. 
Çar  enfin  c’eft  difputer  qu’il  n’eft  pas 
jour  en  plein  midi  que  de  prétendre 
qu’un  deftru&eur  notoire  ne  puifle  eftre 
légitimement  depofé. 

, . Vous  voyés  donc  bien  que  de  la  ma- 
nière dont  nous  recevons  ces  propofi- 
tiôns,  elles  n’ont  plus  rien  d’odieux. 

(Ce  milieu  raifonnable  que  nous  tenons 
dans  ces  chofes  nous  fauve  desinconve- 
niens  qu’on  cherche  avec  tant  d’art  pour 
nous  embar rafler.  Mais  pour  luy  qui 
nous  fait  une  cruelle  guerre  fur  ce  que 
nous  ne  fommes  pas  conftans  à faire  pro* 
feflion  decroire  que  pour  quelque  raifon 
jBc  dansquelqueoccafion  que  ce  foir,  les 
Roys  ne  peuvent  être  depofés>  ilneluy 
fera  pas  facile  de  foutenir  l’eftor  qu’il  a 
pris  & je  douterois  qu’il  refiftat  à fes 
propres  batcries  tournées  contre  luy 
jnéme.  On  ne  peut  eftre  plus  extrême 
qu’ill’eft  , bien  loin  qu’il 'peut  eftre 
permis  en  quelle  occafion  que  ce  foitde 
depofer  les  Roys,  iln'eft  pas  permis  de 
condamner  leur  conduite,  bien  loin  qu’il 
foie  permis  de  la  dcfaproiiY.er  > on  n’a 
pasle  droit  de  l'examiner.  ' 

■ Je 
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Je  vous  ai  dit  mon  fentiment,  vous 
voyés  celui  de  cét  Auteur.  Lequel  à 
vôtre  avis  fe  tirera  mieux  d’affaires  dans 
les  difficultés  qui  peuvent  naitre  fur  la 
révolution  des  gouvernemens  ? Latrop 
grande  vivacité  nous  empefche  quelque 
ibis  d’eftre  judicieux.  Que  me  dira-t-il» 
ce  grand  chercheur  d’inconveniens, 
quand  je  lui  citerai  je  ne  fai  combien 
d’abdications  de  Roys  de  France  qu’il 
ne  peut  invalider  fans  détruire  le  feu! 
fondement  de  l’autborité  de  la  maifon 
qui  régné  aujourdhui  $ 

Car  fi  le  peuple  non  feulement  n’a  pû 
. depoferfes  Souverains  3 mais  même  n’a 
pas  eu  le  droit  d’examiner  leur  conduite, 
il  s’enfuit  premièrement  qüe  l’abdication 
de  ces  Souverains  qui  ont  été  dépouillés 
de  leur  authorité  3 a été  l’effet  d’une  in- 
jufticc  notoireL&  que  par  confequent  les 
Princes  qui  ont  régné  après  eux  ont  été 
inconteftablcment  des  Usurpateurs.  Or  * 

on  fait  qu’il  n’y  a point  de  prefeription 
fuivant  le  premier  principe  des  Jurifcon- 
fultesquand  il  s’agit  d’une  injufticeno-, 
toire  quife  fait  au  public  ou  aux  Roys, 
il  s’enfuit  donc  que  dans  vingt  Siècles 
d’ici , fi  cette  Monarchie  dure  autant, 
les  Roys  de  France  feront  desUfurpa- 
teurs. 

K 1* 
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Il  s'enfuit  en  fécond  lieu  que darpuif. 
fance  Souverain  n’a  peu  être  communi- 
quée aux  Roys  de  France  3 car  comme 
* cette  puiflance  n’emane  point  du  peu- 
ple , ce  n’eft  pasaüfli  au  peuple  a lacom- 
-muniquer&fnr  tout  à un  'peuple  qui 
J-’auroit  ufurpée , un  peuple  de  feditieux 

de  rebelles.  Car  comme  Fauthorité 
'loyale  enferme' de  droit  de  regner  & 
qu’undroit  ùfurpé  n’eft  pas  un  droit , il 
•fift  -bien  évident  que  des  UfuTpateuTS 
«ï’ontpas  conféré  l\mthorité  royale,  veu 
fur  tout  que  c*eft  un  dogme  abominable , 
quelque  chofe  d' affreux  , une  abomination 
nef  retendre  que  la  Souveraineté  revienne 
nu  peuple  y eu  que  le  peuple  aliéné  la  Souvo - 
rainetéy  comme  un  fief  mouvant  de  fa  cou- 
ronne' a 'faeuhé  de  rachafî^>ou  à la  charge 
*deM>erfien.  ]e  ne  fai  NÉmyous  enten- 
sdrés  bien  ces  termes,  mar^feroit  à (ou- 
Aaiter  qu-ilsfiÜTent  un  peu  plus  obfcurs, 
dfin  que  l’  Auteur  dé  l’avis  peut  un  peu 
dtiieux  fe  cacher.  :<En  vérité  n'y  a- t- il 
»pasdieudefe  réjouir;  dè‘ l’embarras  où  fe 
qertte>de  dec4amateur.fi  infultant  ? 'llfaut 
omis ‘en faire, rougir  pour  travailler  auxpre- 
liminaires  de  votre  retaibliffement.  Erubuit 
ftlnares  èjl.  C’èft  ainfi  qu’il  s’exprime 
danscatte  trmmpbant&periode dontle 
commencement  eft  d’un  prédicateur  ,1e 

milieu 
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milieu  d’un  Miniftre  d’Etat  & la  fin  d’un 
homme  de  college , tant  le  cara&ere  de 
cet  auteur  eft  diverfifié.  Mais  il  faut 
voir  en  quoi  confiée  cette  grande  confu- 
iion  qu’il  veut  nousdonner ; &4i  cela  pc 
vous  ennuye  , nous  le  fui vrons  quelque 
temps  pas  à pas. 

V oici  félon  lui, le  centre  oùabqutiflent 
toutes  nos  maximes  rebelles  , tous  nqs 
dogmes  feditieux.  Que  les  Souverains  & 
les  fujets  s'obligent  réciproquement  &par 
voyc  de  contra ft  à V observation  de  certaines 
chofes , de  telle  maniéré  que  files. Souverains 
viennent  à manquer  à ce  qu'ils  avoient  pro- 
mis , les  fujets  fe  trouvent  par  la  dçgagfs 
de  leur  ferment  de  -fidelité , &c. 

Je  fuis  fâché  pour  l’amqpr  deluy  que 
ce  foit  là  & prefque  dans  les  memes  ter* 
. mesla  reponfe  du  Pape  Zacharie,  lorf- 
qu’il  fut  prié  de  dire  fon  avis,  fur  l’abdi- 
cation de  Childeric  & qu’il  répondit, 
Quil  croyoit  que  les  François  etoient  qtiites 
envers  Childeric  du  ferment  de  fidelité 3 puis- 
qu'il ne  s' aquitoit  p as  envers  eux  de  ce  qu'il 
leur  avait  folemnellement  promis ,,  la  nature 
des  contrats  conditions  étant  telle  qu'une 
partie  qui  vient  à manquer  9 abfout  L'autre 
defapromeffe. 

L,’ Auteur  de  l’avis  s’écriera  tant  qu’il 
' voudra*  0 cqlum,  O terrum}  O Maria 
~ K z 
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J Veptuni!  Il  appellera  cetre  doflrîneün 
centre  de  dogmes  feditieux.  Il  dira  tant 
qu'il  voudra  qu'il  ne  fe  peut  concevoir  rien 
déplus  affreux , que  cela  nous  met  dans  un 
étrange  & abominable  état  , où  il  n'y  a plus 
de  rébellion , plus  de  felome  , plus  de  crime 
de  le^e  Majejté  ni  rienprefque  qu'on  puiffe 
J)  unir  jujlement  5 qu'il  n'y  a point  de  fonde- 
ment  de  tranquilité publique  que  l'on  ne  fape 
en  attribuant  aux  Sujets  le  droit  d'ex  ami • 
ner  ainfi  fi  les  Souverains  n'ont  pas  violé  le 
contraft  de  l' alliance  qu'ils  ont  traitée  avec 
le  peuple  & attribuant  ainfi  la  fouver  aineîé 
au  peuple  fur  les  Roys , qu'il  n'y  a point  de 
frein  qui  retienne  les  peuples  dans  l'obeiffan - 
ce  qu'on  ne  brifepar  ce  moyen , que  le  doigrht 
qui  nous  fait  dire  que  les  peuples  doivent 
examiner  les  Edits  du  Souverain  & s'y  oppo - 
fer  quand  ils  le  trouvent  contraires  à larai- 
fon , doit  nous  faire  regarder  comme  les  peftes 
de  là  Société  & les  perturbateurs  du  repos 
public  y 0 ailleurs  que  c'efi  une  abomination 
que  de  s'ériger  en  juge  defes  maitres.  . 

Ce  pauvre  Zacharie  & ces  pauvres 
T£tats  qui  depoferent  Childeric  que  les 
voila  maltraitez  ? Car  Phiftoire  nous 
apprend  que  fur  l’avis  du  Pape  Zacharie 
rapporcé  cydefliis,  qui  fut  non  feule- 
ment approuvé  : mais  trouvé  digne  d’é- 
tre  mis  en  pratique,  les  Etats  aiïemblés  à 

Soif-: 
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Soiiïons  où  fe  trouvèrent  tous  les  Seü 
gneurs  du  Royaume , eleurent  Pépin  & 
dégradèrent  Childeric  qu’ilsrai'erenten 
même  temps  comme  incapable  de  la 
Couronne.  Aiufiil  fe  trouve  le  plus  mal- 
Jieurcufement  du  monde  pour  notre 
Auteur  que  le  centre  de  nos  maximes  re- 
belles, de  tous  nos  dogmes  fedicieuxeif 
auÆi  le  centre  delapuifl'ance  & del’au- 
îhorité  légitimé  de  ies  Roy  s. 

J’avois  remarqué  tantôt  qu’un  Prince 
eft  depofé  de  Dieu  & de  la  nature  » Jqrf* 
qu’il  eft  incapable  de  regner  & que 
comme  Dieu  s’eli  fervi  des  caufes  fé- 
condés pour  lui  conférer  fonauthorité  > 
il  fe  ferc  d’elles  auflî  pour  executer  la 
fentence  naturelle  qu’il  a déjà  pro- 
noncée parla  Providence  en  permetanc 
que  le  Prince  foit  tout  à fait  inhabile  à 
la  Royauté. 

Mais  non,  nôtre  Autour  ne  veut  point 
de  cela.  Il  faudra  qu’il  fe  brouille  avec, 
un  Pape  & avec  tous  les  trois  ordres  du 
Royaume  de  France,  & qu’il  condamne 
les  Ecrivains  de  ce  lîecle  là  , car  fans 
doute  qu’ils  ont  tous  parlé  comme  cét 
Auteur  fuppofe  que  nous  parlons  au- 
jourdhui.  Il  faut  bien  croire  que l’illuf- 
tre  Gerfon  avoir  été  un  peu  gâté  par  la  - 
contagion  des  maximes  de  ce  temps , , 
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quoi  qu’il  vécut  dans  un  autre.  Car  voi- 
ci comment  il  parle  à un  Roy  de  F rance, 
au  nom  dePUniverfitc  de  Paris  dont  il 
ctoit  Chancelier.  lin' eft  pas  à propos  Ji 
fa  tûe  eft  affligée  d'une  petite  douleur  que  ta 
ttiam  la  frape  attendu  que  ceferoit  folie  , ni 
ne jautpas  la  cotifer  incontinent  & la f *pa* 
rer  d'avec  tout  le  corps  3 mais  la  mcd-tca -* 
lhenter  doucement  à V exemple  des  boni  me** 
decins.  Il  n'y  auroit  rien  de  plus  deraiforh* 
stable  que  de  vouloir  exclurre  par  unejcds- 
tion  &c.  Rappelle  Jedition  une  rébellion 
populaire  Jans  caufe  & farts  raifort  qtii  effl 
jbuvent  pire  quêta  tyrannie . Il  eft  beferrt 
d'une  finguliere difcrtticit  & prudence  pour 
expuljcr  la  tyrannie  £r  fi  le  Prince  peur  fuit 
éPôec  obflirrat  ion'  une  injure  & de  f dit  alors 
celte  réglé  naturelle.  Il  eft  permis  d&  re* 
péufflcrfa  force  par  la  for  cri?  cette  Sentence 
de  Seneque  4?c, 

Mais  fur  tout  quel  malheur  que  P Au- 
teur de  l’avis  fe  voyef  par  une  fuite  de 
les  raifonnèmetTS  obligé  de  dégrader 
,les  Koÿs  de  France  qui  n’atïront  pu 
tenir  du  peuple  repreferrté  par  les  E- 
tàts  ürtd  aüthdrité'quï  n’émane  point  du 
peüpléj  • 

Cela'  eft  lacheuxr  & embarralTant. 


N’y  an  roi  t il  pas  moyen  de  fe  tirer 
<iè  ce  pas  là  ? 

Car 
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Car  d’aller  chercher  après  tout  ce 
qu'il  a dit , la  four  ce  de  la  fouveraineté 
de  les  Koys  dans  un  . peuple  Ufurpateur- 
de  la  fou  ver  aine  pui  (Tance  , d’eriger  le 
peuple  de  France  en  Souverain  d.e- fes=. 
Souverains  j délai  donner  droit  d’inf- 
peétion , fur  fes  maitres,  c’eft  ce»  qu’il 
ne  fera  pas.  11  a trop  d’honneur  pour; 
retraiter  honteufement  tant;  de  belles 
maximes,  de  grands  raifonnemsns  fur 
la.  Souveraineté  du  peuple;  qui  lui  ont: 
fibien  reüflj  8c,  qui  ont, fait  lire ion  livre 
avec  avidité.  Quoi  renoncer  à toute 
cette  grande  gloire  par  d’inf  âmes  retrac* 
tarions  , il  n’en  fera  rien  , vousdisje. 
Periffe  la  gloire  des  Pépins  & celle  de 
Jeur  poitericé,  ? Que  Charles  de  Lor- 
raine foi  t rehabilité  parmi  les  François! 
QU  ■on  oblige  pluftot  la  Maifon  de  Bour- 
bon héritière  de  celle  des  Valois  ou  à-, 
quelque  honnete  reftitution  du  fceptre 
qui  a pafle  entre  fes  mains,  ou  à quelque? 
faint  pclerinage  pour  demander,  à Dieu, 
qu’il  déclaré  folemnellement  les  Roys 
de  France  fes  vrais  Oints,  afin  que  toute 
la  terre  fâche  que  maigre  une  injuftice 
notoire  dont  il  n’v  a point  depreferip- 
tion  , ils  ont  ceffé  d’eftre  notoirement 

des  Ufurpateurs* 

! 
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Mais,  lui  disjr  , trêve  de  jeux  & de 
raillerie.  Que  dites  vous  au  reproche 
qü’il  vous  fait  de  vous  être  grofîierement 
cbnrreditsen  fi  peu  de  temps  > Le  coup  * 
eft  rude , répondit  il  3 mais  n’en  feroit  il 
pas  bleffé  luy  meme  ? Car  je  n’ai  que 
faire  d’atrendre  ni  dix  ans  ni  feulement 
dix  jours  pourvoir  les  François  tomber 
en  contradi&ion  fur  ce  fujet  lorfqu’ils  - 
parleront  comme  l’Auteur  de  l’avis  aux 
Réfugiés,  il  faudra  enveîoper  leurs 
fentimens  de  cette  diftin&ion.  Le  peu- 
ple peut  il  examiner  la  conduite  des 
Souverains  & les  depofer  s’ils  trouvent 
qü’ils  foidnt  incapables  de  regner  ; je  dif- 
' tingue.  S’il  s’agit  de  monftrer  que  le 
peuple  de  France  apû  depofer  Childe- 
ric  , Charles  de  Lorraine  &c.  & de  ’ 
montrer  que  fes  Roys  font  Princes  & * 
lion  pas  une  fucceflion  de  particuliers 
Ufurpateurs  de  la  Couronne»  jePavouc,  1 
s’il  s’agit  démontrer  quek  Roys  d*  An-  * 
gleterre  eft  un  vrai  Roy  > je  le  nie. 

: L’Auteur  de  l’avis  aux  Réfugiés  aura 
afltirément  plus  de  peine  à le  defendre 
de  nôtre  diftinguo  ’ que  nous  n’en  aurons 
à nous  defendre  du  lieu.  Car  chés  nous 
tout  eft  uni  & de  plein  piéà  cét egard. 
Kousaffirmon$rindependancedesRoys 
à l’egard  de  Papes  3 quoi  qu’en  difcnt 
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lesjefuitcs.  Nous  nions  l’indépendance 
des  Roysà  l’egard  de  Dieu  > quoiqu’en 
penle  l’Auteur  de  l’Avis  aux  Réfugiés 
Il  n’y  a point  là  de  contradiction. 

Lorfque  nos  Miniftres  étoient  en 
France  ils  aifoient  afles  communément 
que  le  Roy  étoit  le  maitre  de  leursbiens 
& de  leurs  vies.  Ilsavoient  raifondans 
un  fens  5 puifque  nous  fommes  fous  la 
puiflance  du  Roy  qui  peut  nous  ôter  nos 
biens  & nos  vies  entant  que  juge , fi  nous 
l’a vons  mérité , ou  en  certaines  occalîons 
fàcrifier  nos  biens  & nos  vies  au  bien  de 
l’ Etat  comme  nôtre  Souverain  directeur 
plus  & moins.  Carcela varie  félonies 
pais.  Prefentcment  ils  vivent  avec  des 
gens  à qui  ils  entendent  dire  que  le  Roy 
n’eft  pas  le  maitre  de  nos  biens  & de  nos 
vies  5 ceux-cy  ont  raifon  encore  dans 
un  autre  fens  j qui  eft  celuy  du  pouvoir 
defpotique.  Car  il  eft  certain  que  le 
Roy  n’ell  pas  nôtre  maitre  pour  nous 
tuer  fans  raifon  & difpofer  de  nous 
comme  il  difpofe  des  betes  qu'il  peut 
conferver  & détruire  fans  violer  aucun 
droit.  N’y  a-t-il  pas  là  grand  fujetde 
fe  recrier  à la  contradiction  ! 

Si  céu  Auteur  étoit  capable  de  modé- 
ration , il  connoitroit  que  ces  deux  pro- 
portions i les  Roy  s peuvent  être  de- 
• K *5  - ' P°fcs 
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pofés  légitimement  & les  Roys  ne  peu- 
vent point  être  depofés , peuvent  etre 
véritables  toutes  deux  &•  qu’il  n’en  fau- 
roit  contefter  la  vérité  ; je  m’en  rapporte 
aluy.  Le:  Ro y s ne  peuvent  e(re  depojù , 
eft fa propofition  favorite,  puis  qu'il  fe 
plaint  que  nous  n’âvons  pas  perfeveré 
Sans  cette  maxime.  Elle  eft  donc  vé- 
ritable à Ton  gré.  Les  Roys  pe'uvent  etre 
depofés  légitimement,  eft  une  propor- 
tion dont  la  vérité  ne  peut  être  contef- 
tée  après  l’exemple  de  tant  d’abdications 
<)uifont  comme  le  pivot  fur  lequel  roule 
lafucceffion  légitimé  de  tât  de  Roys  &c. 

Car  encore  un  coup  fi  ces  Princes  n’ont 
pas  été  juftement  depofés , le  peuple  a 
wjuftement  élevé  fur  le  trône  des  ufur- 
pateurs.  Ces  ufurpateurs  n’ont  pû  laif- 
fer  à leurs  defeendaus  un  véritable  droit 
qu’ils  n’avoient  pas;  fur  tout  la  Roy- 
auté étant  quelque  chofe  de  divin  & qui 
n’émane  point  des  peuplcs,ne  peut  avoir 
une  origine  aufïi  infâme  que  la  révolté 
Zt  la  fedition.  Car  de  dire  que  Dieu  a 
parlépar  la  voix*  desevenemens  ; & que 
ù.  Providence  a déclaré  Roy  Pépin  en 
permetant  qu’il  le  devint, c’efl première- 
ment le  retrancher  le  plaifir  de  faire  des 
livres  contre  le  nouveau  Roy  d’Angle- 
twe  , puifquç  fo»  éleélioa  n’eft  pas 
, " moins 
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mer  ns  juftifiée  par  i’evenement.  C’eft:* 
dailleursreconoitre  en  France  pour  Roy 
légitimé  quiconque  aura  d?aifés  bons 
fuccés  pour  fe  faire  courronner  ôcrenon- 
cer  aux  titresde.la  Couronne. 

Puis  donc  que  l’Auteur  del’Avîs  aux 
Réfugiés  lui  meme  eft  obligé  de  recevoir 
ces  deux  propofitions.  Les  Roys  ne  peu* 
veut  ùre  depofe%.  Les  Royr  peuvent  etre 
quelquefois  légitimement  depoj û , il  peut 
bien  louffrir , s’il  lui  plaie,  que  nos  au- 
teurs les  avancent  auffi  toutes  deux;  $c 
l'on  chagrin  eft  d’autant  moins  raifonna- 
blc  en  cela  que  noustrouvons  le  moyen 
d’accorder  le  fens  de  ces  deux  propoli* 
tions&que  pourluiilnefauroitlc  trou* 
yer. 

Les  Roys  ne  peuvent  être  depoféspan 
une ferttence  juridique;  parun  tribunal 
fuperieur  au  leur.  Les  Roys  peuvent é~ 
tre  depofés  légitimement  par  la  neceflité 
du  bien  public  9 c’eft  à dire  par  Dieu  Sc 
la  nature,  car  nous  avons  fait  voirqtfc 
c’eft  Dieu  lui  même  qui  fait  alors  ce  que 
le  peuple  execute  de  cette  maniéré  ; ôc 
nous  en  avons  cité  des  exemples  qui  ren- 
dent la  choie  inconteftable , nous.fau- 
vons  donc  la  contradi&ion  » mais  pour 
l’Auteur  de  1*  Avisée  n’èft  point  du  tout 
la  même  chofé.  Car  puis  qufri  ne  pré- 
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tend  pas  feulement  quclesfujets  puiflent 
examiner  les  ordres  du  Prince  fans  for- 
tir  du  caractère  de  fujets  & fans  entre- 
prendre fur  la  fouveraineté  du  Monar- 
que, ileft  évident  qu’il  leureft  encore 
plus  défendu  d’apercevoir  la  neceflité 
que  l’Etat  a de  changer  de  maître,  quel- 
que notoire  , quelque  évidente  qu’elle 
puifle  eftre;  & qu’ainfî  niparvoye  de 
neceflité  ni  par  voye  de  punition  juridi- 
que, les  Souverains  ne  peuvent  jamais 
etre  légitimement  depofés.  Ainfî  nous 
évitonsla  contradiction  & il  ne  l’evite 
pas.  C’eft  là  la  confuflon  dont  il  preten- 
doit  nous  couvrir  j 

SpcRatum  admijji  rifum  tmeatis  amici. 

Il  faut  le  laifler  en  prôye  à la  fureur 
defes  fophifmes  & de  les  vaines  décla- 
mations , pour  voir  ies  loulôvemens  qu’il 
nous  attribue  dans  les  fuppofltions qu’il 
fait  enfuite  pourfe  delafler  de  fes  trop 
pénibles  raifonnemens. 

' ’ Il  nous  affure  que  fi  l’Empereur  fe  fai- 
foit  Calvinifte,  nous  ai  merions  toute  la 
terre , s’il  étoit  pofliblc , pour  le  mainte- 
nir. C’eft  bien  avoir  envie  de  nous 
trouver  criminels  que  d’aller  deterrer 
nos  aimes  tfans  les  teaebres  du  néant 
* -•  . * ■ & 
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& de  la  fimple  pofîibilité  des  ehofes. 
Mais  il  a lui  même  honte  de  combatrc 
fes  propres  fantômes.  Oté  eft  il  te  foin 
ajou  te-t-il , défaire  des  conjctlurcs  fur  des 
fictions  ! Ne  traités  vous  parles  irlandais 
de  rebelles  ! &c.  Chacun  fait  que  Tir- 
lande  eft  une  conquête  de  l’Angleterre  5 
& on  a traité  les  Irlandois  de  rebelles  ' 
parce  qu’ils  lé  font  foulevés  contre  le 
gouvernement  de  l’Angleterre  dont  ils 
dépendent:  mais  nous  ne  lesperfecu-^ 
ronsnullement  en  veuë  de  leur  Religion. 
Et  pour  ce  qui  eft  de  Pobeïftance  qu’ils 
veulent  rendre  à leur  ancien  Roy, ce  n’eft 
point  ici  une  nouvelle  queftion,mais  une 
dépendance  de  la  première  qui  eft  de  fa- 
voirlîle  Roy  Jaques  n’eft  pas  légitime- 
ment exclus  de  la  Couronne  3c  le  Roy 
Guillaume  légitimement  éleu.  Ce  qui 
étant  certain , comme  nouslefuppofons 
prefentement  & le  démontrerons  dans 
la  fuite,  il  reftequeles  Irlandais  ayent 
été  des  rebelles,  lorfqiTiis  ont  pris  les 
armes  contre  le  gouvernement.  Mais  il 
n’en  faut  plus  parler  , puilqu’ils  font 
rentrés  dans  leur  devoir  3c  qu’ils  font 
ravis  des’eftre  fournis  à la  domination 
du  Roy  dont  ils  éprouvent  chaque  jour 
la  bonté  3c  la  clemence. 
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Au  refte  je  vous  prie-  de  confulerer 
qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  la:  calife  des 
lioys  de  France  , qui  ont  eue  couronnés 
enconfequence  de  l’abdication  de  leurs 
predeccffeurs , foi t fi  fa vorable-que  celle 
du  nouveau  Roy  de  la  Grande  Bretagne. 
On  ne  peut  dire  fans  extravagance  que 
la  iaineantife  pour  laquelle  Childeric  ffic 
depofé  mit  en  aulîî  grand  danger  le 
Royaume  de  France  que  lafuperftition> 
donti’efprit  du  Roy  jaques  étoic  mal- 
heureufement  prévenu , mettoit  en  dan- 
ger l’Angleterre  Il  y abienloin  entrenc 
rien  faire  comme  Childeric  & renverfer 
les  loixdu  Royaume  > ôter  les  Chartres 
aux  villes,  abolir  les  privilèges  des  Uni-- 
verfités,  deftituer  les  Proreltans:parce 
qu’ils  ne  veulent  point  embralfer  uneRe* 
ligion  contre  leurconfcience j & préparer 
tout  pour  remplir  P Angleterre  de  mifere 
& dedéfolation.  A l’egarchcie  Pépin  , fi 
l’on  vante  fes  fer  vices  pour- la  France, 
n’avons  nous  pas  plus  de  raifon  de  faire 
valoirces  grandes  & im  mortel  les  obi  iga> 
tions  que  l’Angleterre  avoir  à un  Prince 
que  laJProvîdencè  luy  a envoyé  pour  la 
délivrer  de  l’oppreffion,  fur  le  point 
où  elle  etoit  d’éprouver  les  mêmes  ri- 
gueursqui  venoient  de  defoler  leRoy- 
auioe  de  France  S Si  I’oh  a egard  au 

bien 


Nation  Britannique . 23  î 

bien  des  affaires  & àlaneceftité  de  l’E- 
tat, n’eft  il  pas  évident  qu’un  temps  de 
trouble  & quafi  d’anarchieoù  fc  trouvoit 
l’Angleterre  alors  avoit  plus  befoin  d’un 
Roy  fage  & capable  de  gouverner  que 
n’av  oit  la  France  au  temps  de  Childeric  ? 
Qu<c  de  novo  emergunt  3 nevo  indigent  auxi- 
lio.  il  n’y  a point  de  temps  où  l’on 
puifie  fe  paiïer  moins  d’un  Souverain  ha- 
bile & appliqué  que  celny  où  l’Etat  eft 
brouillé  par  le  concours  de  plufieursdif- 
ferens  partis  & où  un  ennemi  redoutable 
eft  à nos  portes.  Les  Romains avoient 
accoutumé  de  créer  dans  ces  occasions 
un  JVlagiftrat  qui  ayant  une  puiffanee  ab- 
folue  rut  en  état  de  reprimer  les  fedi* 
tions;du  dedans  & de  pourvoir  aux  dan- 
gers du  dehors.  Agite , dit  Claudius  dans 
une  pareille  occafion , * Diftatorem  cree- 
mus  à quo  nun  eji  provocatio  * jamhis  quo 
nunc  omnta  ardent , contic  efcet  fur  or.  Or 
fus  créons  un  Diftateur  duquel  il  uy  a.it 
point  d* appel.  Nous  verrons  bien-tot  cette 
fureur  ce  fer  ùf  cet  embrafement  s'éteindre. 
Mais  enfin  fansconfidererla  chofe  en 
elle  même  , il  eft  pour  le  moins  incontef- 
table  qu’il  y a eufanscomparailon  plus 
de  riecelîité  & de  juftice  de  mettre  la 
couronne  fur  la  tête  du  Roy  Guillaume 
que  fur  celle  de  Pépin il  eft  évident 
• Liv.  libs  caç.  ^ 
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que  l’abdication  de  Jaques  1 1.  a ete'  plus 
neceiïairc  que  celle  de  Childeric.N’ai  je 
donc  pas  raifon  de  dire  à vos  habiles  de- 
clamateurs  que  fi  le  Roy  d’Angeterrc 
eft  un  ufurpateur,  les  Roys  de  France 
font  de  plus  grands  ufurpateurs  encore  ? 

Peuteftre,  luv  dis  je  alors  » vousre- 
pondra-t-on  qu’il  y a de  la  différence- 
entre  le  droit  de  Childeric  & celuy  de 
Jaques  II.  en  ce  qu’en  ce  temps  là  la 
Couronne  de  France  eftoit  éle&ive  au 
lieu  qu&ujourd’huy  cèîle  d’Angleterre 
eft  fucceÔlve.Vous  n’y  pen5féspas,me  ré- 
pliqua mon  do&eur.  Üne  pareille  re- 
ponfe,  n’eft  point  à craindre  de  leur  part. 
Car  fi  cela  eftoit  > que  devicndroit  la  loi 
Salique  dont,  on  prétend  que  Phara- 
mond  eftl’auteur  & qui  n’eft  faite  que 
pour  regler  les  fucceflionsà  la  Couronne* 
en  ordonnant  qu’elle  ira  toujours  de  ma- 
le en  male  &r  que  les  femmes  feront  ex- 
clues du  droit  de  fuccéder?  C’eftoir  le 
grand  principe  de  Ligueurs  que  la  Cou- 
ronne de  France  eftoit  originairement 
' dleâi  ve  & que  les  Roys  Pa voient  rendue  • 
herediraire  dans  leur  famille  par  une  en- 
rreprife  fur  les  droits  du  peuple  , dont  le 
peuple  pouvoir  toûjours  revenir  j &le 
Confeil  de  France  le  donnera  bien  de 
garde  d’adopter  un  principe  qui  luy  eft 
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fi  peu  favorable.  11  prend  foin  ail  con- 
traire de  conter  fes  Roys  par  des  races, ce 
qui  nefe  fait  point  dans  les  dominations 
éle&ives  ; & auffi,  pour  dire  les  chofes 
comme  elles  font  faut  il  avouer  qu’il  n’y 
aguere  de  fondement  dans  l’opinion  de 
ceux  qui  prétendent  que  les  Roys  de 
France  de  la  première  & de  la  fécondé 
Race  ne  regnoient  que  par  la  (impie  & 
pure  éle&ion  que  le  peuple  fail'oit  de  la 
pèrfonnne  de  fon  Monarque  > à peu  prés 
comme  celafe  pratique  aujourd’huy  en 
Pologne. Trois  raifons  doivent  nous  ôter 
cette  penfée.La  ie.eft  prife  de  ce  que  non 
feulement  on  prenoitles  Roys  dans  une 
meme  famille  conftamment  ,mais  même 
qu’on  les  y prenoit  quoyque  cela  fit  un 
préjudice  manifefte  à l’État.Quelle  autre 
îoy  que  la  loy  de  la  lucceflion  auroit  peu 
faire  fouffrir  n longtemps  ces  Rois  faine*  , 
ans, connus  pour  faineans,meprifez  com- 
me faincans  & comme  faineans  jugés  de 
tout  le  monde  indignes  de  la  Souveraine- 
té ? Pourquoi  auroit  il  falu  fe  rendre  un 
Pape  favorable,  prétexter  des  raifons  & 
faire  des  apologies  pour  élire  en  leur  pla- 
ce des  Rois  habiles, vigilans  & appliqués  » 
au  bien  de  l’Eftat,  lï  la  Couronne  eut  elle 
purément  éle&ive  $ La  fécondé  eft  prife 
de  ce  que  lesRois  dans  leur  teftainent  fai- 
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foient  le;  partage  de  leurs  Ellats  enrïtrp- 
pofant  le  confentemenc  du  peuple:,  ces 
que  l’on  juftiâe  par  le  teftament:  de? 
Charlemagne  & par  celuy  de  pluüeurs 
autres.  Or  il  faut  demeurer  d’accord? 
que  cela  ne  fe  pratique,  pointdans  les; 
Empires  ele&ifs.  Le  Roy.  de  Pologne 
rfauroit  qu’à  faire  mi  teftament  dansde* 
quel  il  laiffat  leGottronneàfonfîls,.  on 
femoqueroit  de  cette  dtfpolkion;  y & ib 
nJeft  pas  même  poflible  qtfilenayc  laj 
fimple  penfée  à> moins  quece.  gouverne*- 
menxnechangeat  déformé  & de  cooftU 
tntiotu  La  troifîeme  enfin  eftr  prife  de 
lkilage  établi  en  France  cn.ce:  teropsdàt 


-la  minorité  des  Princes , témoin  ce  qui  fe 
pratiqua  après  la  mort  deXouis  le  Begner 
aufujet  defon  dofthume  qui  fàrenfuite 
appelle  Chaules  le  frmple.  Il  eftvray  que 
les  troubles  de  l’Eftat'  & la  crainte  des 


Normansqui  eftoient  des  voilins  très* 
fâcheux  & trésiredoutables , obligeâtes 
Eftats  du  Royaume  dans  une? neceflSté 
greffante  &*  pour1  éviter  la  perte  de  la 
.France,  de  re  tourner  vers  Louis  & Car- 
loman  Éls  naturels du-fetv  Roy , pour  leur 
déférer  la  Couronne.  Aprésdcur  mort. 
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on  reconnut  encore  Charles  lefimple* 
mais  comme  il  feut  jugé  entièrement  in- 
habile à regner,  on  ayma  mi'eu*,  pliitôt 
que  de  lailler  périr  le  Royaume  3 mettre' 
fur  le’ trône  Eude  Conte  d’Angers  fon: 
tuteur.  II  paroit  de  là  qu’ou  fe  faifoic 
un-fcrupule  de  prendre  desRoys  dans 
une  autre  famille  que  dans  celle  de» 
Louis  s on  veut  conferver  la  Couronne* 
à un  jeune  Prince  dans  fa  minorité  : mais 
ne  le  pouvant  à caufe  du  péril  éminent 
auquel  l’Eftat  eft  expofé  , on  élit  des 
Princes  de  fon  fang  ; après  leur  mort 
on  revient  encore  à luy  tout  foible  & 
tout  imbecille  qu’on  le  connoït , tant  on 
eft  attaché^  fa  famille  j & on  s*en  tien- 
droit  là  fi  la  loydubien  public  n’eftoic 
jugée  préférable»  à celle  de  lafuccef- 
fion. 

L’obje&ion  qu’on  fait  contre  ce  prin- 
cipe prife  de  ce  que  les  Roys  de  France 
n’eftoient  jamais  reconnus  qu’aprés  que 
le  peuple  leur  avoit  donné  fonfuftrage* 
& de  ce  que  Charlemagne  ne  partage 
fes  Eftats  à fes  Enfans  que  fauflecon- 
lentement  du  peuple , n’eft  pas  confide* 
rable , fi  l’on  confidere  qu’encore  que 
David  n’ayt  efté  conftitué  enauthorité 
qu’aprés  que  le  peuple  d’ifraël  l’eut  éleu 
en  Hebrona&  luy  eut  donné  fes  fuffrages, 

comme 
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comme  nous  Pavons  déjà  veu,  il  ne 
laifië  pas  d’eftre  vra y que  David  a ef- 
tééleu  par  authorité  divine  j & encore 
que  Salomon  , Roboam  & générale- 
ment les  Rpys  de  Juda^É  d’Ilraëlay- 
ent  eu  en  fuice  ou  laiflé  à leurs  en- 
fans  un  droit  héréditaire  à la  Couronne , 
cela  n’empefchoit  pas  qu’ils  ne  fuflenc 
élus  par  le  peuple  après  le  décès  de  leurs 
peres.. 

Pour  le.comprendre^il  faut  remarquex 
que  comme  dans  les  Royaumes  électifs  le 
peuple  choifit  la  perfpnne  qui  doit  ré- 
gner , dans  les  Royaumes  héréditaires  il 
a choifi  une  famille  dont  il  prend  les 
Roisjtnais  cela  doit  s’entendre  conditio-. 
nelement.  Le  peuple  s’eft  engagé  à pren- 
dre fes  Roys  d’une  famille  à condition 
que  la  perfonne  qui  viendra  à regner 
par  le  droit  de  la  fuccefliôn  aura  les 
qualités  requifes  poureftre  le  fouverain 
Magiftrat  de  la  nationjquand  les  peuples 
pntefté  troublés  par  des  guerres  eftran- 
geresou  qu’ils  ont  afpiré  à faire  voir 
qu’ils  étoient  plus  libres  que  les  autres  > 
ils  ont  voulu  juger  eux  mêmes  de  cette 
condition  lous laquelle’ ils  recevoient  le 
Monarque  que  la  famille  Royale  leur 
fournifloit  3 & cela  pour  n’y  cftre  pas 
trompczj&  alors  le  Prince  n’a  efté  conf- 

titué 
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ffituéen  puifîancequ’aprés  une  élection 
folcmnelle  du  peuple  qui  confirmoitle 
droit  de  fiiccelfion  : mais  dans  d’au- 
tres cas  5c  dans  d’autres  temps  on  a re- 
Jafché  de  cette  précaution  , le  conlente- 
ment  implicite  & tacite  de  la  Nation 
tenant  lieu  d’une  éle&ion  folemnellc 
par  la  force  de  la  loydela  fucceffion  qui 
iuppofe  le  choix  que  la  Nation  a fait 
d’une  certaine  famille  pour regner*  car 
alors  le  peuple  ne  s’eft  referve  que  le 
droit  inaliénable  de  renoncer  à fa  domi- 
nation en  casqu'il  eut  quelque  defaut 
qui  le  rendit  notoirement  inhabile  à la 
Royauté  ou  qui  le  rendit  le  deftrutteur 
de  lafocieté*  ce  qui  eft  encore  un  plus 
grand  malheur  pourl’Eftat  comme  cha- 
cun fait.  Il  y a donc  deux  fortes  d’e- 
ledtions  du  peuple,  l’une  qui  fait  uni- 
quement le  droit  qu’un  Prince  a à la 
Couronne  comme  en  Pologne  &c.  l’au- 
tre qui  ne  fait  que  confirmer  le  droit  de 
la  fucceffion  ou  d’une  élection  divine  , 
comme  rj’en  ay  aporté  des  exemples  pris  ' 
de  David  &de  fesenfans  i & c’eft cette 
derniere  qui  a eu  lieu  dans  la  Monarchie 
FrançoHe  : mais  il  faut  revenir  à Mr.  le 
donneur  d’Avis. 

Cet  Auteur  qui  nous  donne  un  avis 
ii  cordial  devrojc  fouffrir  qu’on  lui  en 
•.  don- 
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donnât  un  plein  defincerité,qui  eft  de 
defavouër  publiquement  ce  qu’il  vient 
d’écrire,  en  attendant  que  nous  voyions 
, li  nous  devons  defavoüer  çé  que  nous 
.dérivons:  & s’il  ne  veut 'pas  le  faire, 
les  François  doivent^ffurément  le  faire 
f>pour  luy  , s’ils  veulent  éviter  la  jufte 
oConfulion  de  fe  voir  confondus  par  leurs 
.prqpres  maximes.  En  efFeét  qu’auront 
ils  à nous  repondre  quand  nous  tour- 
nerons tout  ce  livre  en  objeâion  ôc  en 
. reproche  de  cette  maniéré  ? 

Si  en  vertu  de  .cette  fouverainett  que  le 
, peuple  'François  s'efl  attribuée  dans  l' abdi- 
cation  de  [es  Roy  s , le  peuple  peut  contrain- 
dre les  Monarques  à rendre  conte  de  leur 
adminiftration  ; & nommer  pour  cela  des 
». Commijfaires  , il  peut  aujft  faire  examiner 
.par  d'autres  Commijfaircs  la  conduite  des 
f Etats  du  Royaume  qui  de  temps  en  temps  ont 
;depofz  .leurs  Roy  s.  Qui  le  peut  nier  ? Et 
',qu'y  auroit.il  déplus  ridtcule  que  de  pré- 
tendre que  la  fçuveraineté  d'un  peuple  lui 
donne  droit-àe  s'çppojer  à un  Roy , mats  non 
pas  à une  ajfomfrlee  de  quatre  ou  cinq  cent 

■ per formes»  Ainfi,  quand  il  plairra  aux 

François,  ils  pouront  légitimement  [élan  vos 
principes  authorifor  telle  perfonne  quels 
jugeront  à propos  poitr  la  rcvifion  des  aftes 

■ des  çes  aflembkes  & pour  la  çajfation.  de 

tout 
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tout  ce  qui  leur  plaira  iïc.  Que  fi  ces 
i Commifidires  ne  s\acquitcnt  point  de  leur 
'emploi  au  contentement  du  peuple*on  en  pour - 
' ra  nommer  d'autres  & puis  encore  d'autres* 
-puf qu  à ce  que  tout  Je  monde  fût  content , 
*c\fià.dire  fans  fin  tifans  ce  fie. 

; Vous  avzs  mis  , continuerai  je,  le  peu- 
ple en  pofiejfion.de  la  jonverainett  originale, 
<JT  par  là  vous  reduijés  à néant  le  crime 
•des  feditieux.  Car  il  efi  évident  que  le 
c peuple  demeure  Souverain  quand  au  droit 
d'examiner  ce  qu'on  lui  commande  if.  d'y  de- 
Jbbcir  is'ille  juge  tyrannique , au  tontrairi 
au  but  qu’m  s'eft  propofé  en  formant  la  fo- 
' cietz . Donc  fi  on  le  punit  pour  cette  dèfo • 

« bei fiance  * on  punit  unSonverain  entant, que 
•tel  y ce  qui  efi  le  comble  de  l’injufiice,  sRe- 
ponde's,  s’il  vous  plait,  Monfieur*  «le 
«donneur  d’Avis. 

Si  les  Souverains  ue  font  que  les  procu- 
reur s ,du  peuplé  iïfi  le  peuple  fer  cjir.vc 
toujours  le  droit  •- d’examiner  ce,  qu’ils  font , 
n* efi  ce  pas  dégager  les  tommes  de  toute 
‘obligation  morale  à l’egard  der  ^cys  ? -Fort 
bien.  * On  vous  félicité, «Melïieursyde  îai- 
fonner  fi  bien  contre  vpusmémes. 

1 Ce  font  toujours  des  particuliers  qui  com- 
mencent^ à être  mécontent -,  On  ménagé 
des  intelligences  four  des  À7c.  Lcs'afiemblùs 
rcprejtntativcs . dc>tout>tc  peuple  • ne  fe  far? 
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mzntjamai s pour  de  tels  de  {feins  3Jdns  <jufsl 
y ait  plufieurs  perfonnes  particulières  qui 
s* en  J oient  mûtes  &c.  Répondes  moi , 
Movfieur  y fi  vous  pouvt's . L’entreprife 
de  ces  particuliers  cjl  elle  bonne  eu  mau- 
vaije  8c  c.  Répondes,  Monfieur,  répon- 
des vous  mêmes.  Vous  avés  là  detjuoi 
exercer  l’heureufe  fécondité  de  vôtre 
imagination.  ^ 

Si  cet  Auteur  avoir  reconnu  un  jufte 
milieu  entre  la  fouveraincté  du  peuple 
qui  eft  tres-infoutenable  & le  pouvoir 
arbitraire  qui  ne  l’eft  pas  moins  > il  fe- 
rait aufli  peu  embarraffé  que  nous  le 
fommes  , nous  qui  nous  moquons  de 
toutes  les  confequences  qu’on  tire  d’un 
Principe  qû’on  nous  attribue  fans  aucun 
fondemenr. 

V ou  s le  verres , lï  vous  vous  don  ne's  la 
peine  d’examiner  fur  quel  principe  il  s’eft 
imaginé  que  nous  érigions  le  peuple  en 
Souverain.  Il  n’a  pas  voulu  nous  cacher 
fa  penfée  là  deflus.  Car  il  nous  donne 
troisraifons  de  cette  imagination  qu’on 
peutlire  endivers  endroits  defon livre. 
La  première  elt  que  l’authorité  des  Rois 
vient  du  peuple  8c  qu’auffi  cette  autho- 
rité  revient  au  peuple,  comme  ünfief 
mouvant  ifc.  La  fécondé  eft  que  le  peu- 
pie  a le  droit  d’examiner  la  conduite  du 

Prince , 
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Prince  & la  derniere  qu’il  peuts’oppo- 
fes  à Tes  ordres  en  cas  qu’il  les  juge  ty- 
ranniques. 

Pour  luy  faire  voir  que  fes  idées  ne 
font  pas  bien  diftin&es  la  de(fus,on  peut 
le  prier  de  fc  fouvenir  ici  de  ce  qu’il 
peut  avoir  leu  des  anciens  Saxons , c’eft 
qu’ils  s’afTcmbloicnt  tous  les  ans  au  mi' 
lieu  de  la  Saxe  auprès  du  fleuve  Wefer, 
chaque  Bourg  députant  à iMïTemblé® 
douze  nobles,  douze  perfonnes  libres  & 
autant  du  (impie  peuple.  On  y renou- 
velait l’authorité  des  loix.On  y jngeoit 
les  affaires  les  plus  conflderables  ; &fî 
l’on  étoit  en  guerre,  on  donnoit  le  com- 
mandement de  l’armée  à un  des  Magis- 
trats à qui  les  autres  obeîfïôient  pendant 
ce  temps  là  J mais  qui  perdoit  cette  au- 
thorité  dés  que  la  guerre  étoit  finie  & à 
qui  l’on  faifoit  rendre  conte  de  fes  avi- 
ons. Je  voudrois  lui  demander  apres  cela 
s’il  n’eft  pas  vrai  que  ce  General  Saxon 
avoit  une  authorité  qui  venoit  du  peuple 
&qui  retournoit  au  peuple,  que  le  peu- 
ple s’étoit  refervé  le  droit  d’examiner  ia 
conduite  & qu’il  pretendoit  bien  pou- 
voir le  depofer , puis  qu’il  le  depofoit  au 
bout  de  l’an.  Qu’il  nous  dife  cependant, 
ii  pour  tout  cela,  on  pourroit  dire  fans 
extravagance  que  le  peuple  étoit  le  Ge- 
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Bcral  ou  le  Magiftrat,  ou  le  Gouverneur 
des  Saxons,  nique  ceux-ci  fuflent  déli- 
vrés de  toute  forte  d’obligation  d’obeïr 
au  Gouvernement. 

Vous  voyés  donc  bien  que  quand  nous 
fhppoferions , que  les  peuples  fe  font  re- 
lèrvé  le  droit  d’examiner  juridiquement 
& par  voye  d’authorité  fuperieure  les 
a&es  du  Souverain  & qu’ils  le  depofe- 
roient  tous  les  ans , encore  ne  s’enfui- 
vroit  il  point  que  le  peuple  fût  (on  pro- 
pre  Magiftrat , ni  que  lei Jujctt , quand  ilt 
font  punis  four  crime  de  rébellion , fuflent 
punis  entant  qu'ils  font  Souverains,™  qu'ils 
fuflènt  dégagés  de  tout  devoir  6*  de  toute  e- 
bligation  morale  à Pezard  des  Princes  > ni 
que  ceux1  ci  fujfent  hors  d?  état  de  punir  un 
rebelle  &c. 

Et  que  fera  ce  donc, fi  nous  fuppofons 
avec  toute  la  terre  que  l’aut hérité  des 
Roys  eft  toute  autre , qu’ils  ont  été  de 
tout  temps  diftingués  de  ces  premiers 
Magiftratsqui  furent  appelles  Juges  pan. 
ani  les  Hebreux , SufFetes  parmi  les  Car- 
thaginois , Archons chés  les  Athéniens, 
en  ce  que  leur  tribunal  eft  le  tribunal  fu- 
preme  du  peuple,  qu’ils  n’ont  ni  fupe- 
ricur  , ni  égal  dans  l’Etat  & qu’ils  ue 
peuvent  être  jugés  ni  condamnés  par 
yoyc  d’authorité  fuperieure  ? 

• Jamais 
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Jamais  raifonnement  ne  tut  plus  faux 
ue  le  ficn.  Il  a tous  les  defauts  qu’il 
eut  avoir  puifqu’il  manque  dans  le 
>rincipe&  dans  lacondufion. 

II  y a donc  dans  cette  importante  ma- 
:iere  deux  lentimens  tout  à fait  ex- 
trêmes & qui  auroient  les  plus  mé- 
chantes fuites  du  monde.  Le  premier 
cftque  le  peuple  peut  toujours  depolèr 
les  Roy  s en  vertu  de  £à  fouveraineté  ori- 
ginale & parce  qu’il  a un  tribunal  fupe- 
rieur  au  leur  \ qu’il  peut  les  juger 
toutes  les  fois  & qualités  qu’il  luy  plait 
& les  punir  de  toutes  les  fautes  qu’ils 
font , ce  qui  feroit  une  fource  eternelle 
de  divifion  & qui  meneroit  droit  à l’anar- 
chie. La  fécondé  eÜ  que  jamais , en  au- 
cune occasion  & quelque  necefîité  qu’il  y 
ait,  il  ne  faut  arrêter  la  violence  du  Sou- 
verain , ou  lui  oter  fa  puiffance,  & qu’il 
peut  détruire  la  Société  fans  decheoir  de 
fon  droit.  Si  l’ Auteur  de  l’avis  a veu  les 
inconveniens  qui  naiffent  de  la  première 
de  ces  deux  maximes  >que  n*a-t*il  veu  les 
prodigieufes  fuites  de  la  fécondé  ! v^uoi! 
pas  un  mot  pour  prévenir  les  terribles 
obje&ions  qu’on  pouvoit  lui  faire  fur  ce 
fujet  ? Suppofcr  un  principe  qui  n’elt  re- 
ccu  par  aucuncNation  de  l’Uni  vers, avec 
cette  confiance,  ofer  le  propoler  avec 
L 2 ' in- 
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inlulte;&  nous  braver  avec  des  maniérés 
triomphantes  loriqu’on  avance  des  cho- 
fes  détruites  par  l’exp'erience  de  tous  les 
ficelés  & par  le  conlentement  unanime 
des  Nations. C’cft  lajuftement  ce  qu’on  « 
appelle  parler  beaucoup  & penfer  peu.II 
répondra  peut-être  qu’il  n’a  pas  preten- 
du  s’exprimer  fi  généralement  ou  nier 
abfolûment  que  dans  quelque  occafion 
quelle  qu’elle  puifieétre,'  un  Souverain, 
ne  puifTe  jamais  être  depofé!  Hé  bien  ! 
s’il  n’a  pas  voulu  marquer  cela,  qu’a-t-il 
donc  voulu  dire  avec  Tes  raifonnemens 
vagues  &fes  conclufions  qui  ne  font  ja- 
mais limitées  par  la  moindre  reftriétion? 
Pourquoi  prouver  en  general  que  cela 
ne  fe  doit  point, puilque  celafe  doit  quel- 
quefois ? S’ilyades  occafions  rares  <5c 
lingul  icres,  ou  cela  fe  fait  légitimement, 
le  droit  procédé  étbit  d’examiner  fi  nous 
ne  nous  trouvons  point  dans  cette  cir- 
conftance.  Mais  c’eft  ainlî  qu’on  en  ulè, 
quand  on  a des  injures  à dire  & point  de 
raifbns  à donner  , il  faut  que  le  verbiage 
& l’enfleure  tiennent  lieu  de  demonftra- 
tion&  d’évidence.  Or  afin  que  vous  ne 
m’accufiés  pas  d’avancer  quelque  chofe 
làns  preuve , fouffres  que  je  vous  donne 
ici  un  abrégé  le  plus  court  qu’il  fe  pourra , 
des  principales  raifons  qui  doivent  vous 
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faire  voir  qu’il- eft  jufte  & neceiïàire  . 
de  depofer  les  Roys  en  certaines  oc- 
cafions. 

Les  fources  d’où  l’on  peut  tirer  ces 
preuves  font  l’origine  de  lapuifiànce,  la 
nature  & les  loix  de  la  focieté  & du  gou- 
vernement , le  d roit  naturel , le  droit  di- 
vin & le  droit  des  gens. 

J'ai  déjà  remarqué  que  la  puiflance 
louvcraine  pouvoit  avoir  quatre  four- 
ceSjlanaiffoncejla forcera  loi  ou  le  con-’ 
lentement  du  peuple  , & un  Oracle  im- 
médiat j & j’ajoûte  ici  que  quelle  de  ces 
quatre  origines  qu’on  donne  à la  puifian- 
ce  royale , il  lera  toujours  fort  évident 
que  les  Roys  en  certaines  occafions  doi-: 
vent  être  depofés. 

1.  Unpereperd  légitimement  l’em- 
pire qu’il  avoir  fur  là  famillcquand  ilen 
eft  le  deftrudeurf  & c’eft  refpe&er  le'  % 
pere  que  de  s’oppôlèr  à l’aflaflin  dans 
cette  occafion.  On  void  même-tous  les 
jours  qu’on  émancipé  des  enfans  ou 
qu’on  leur  donne  des  curateurs  pour 
empefcher  les  diiîîpations  de  leurs  pères. 
Le  devoir  au  refte  qui  nous  engage  en- 
vers la  patrie  cft  plus  étroit  que  celui  qur 
nous  porte  à la  confervation  d’une  feule 
fami  1 le  5 de  forte  que  fi  nous  lommes  o- 
bligés  de  nous  oppofer  à ceux  qui  nous 
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ont  donné  le  jour  pour  leur  ôter  les 
moyens  de  nous  perdre , ou  de  perdre  cc 
qui  nous  appartient,  nous  Ibmmés  beau- 
coup plus  obligés  à leur  refifter,  lorf- 
qu’il  eft  notoire  qu’ils  veulent  perdre 
non  feulement  leur  famille, mais  encore 
toutes  les  familles  de  l’Etat  jde  forte  que 
quand  il  feroit  poftîble  qu’un  Roy  fût  le 
pere  de  tous  fes  fujets,  il  eft  certain  que, 
s’il  eft  un  dei  tru&eur  notoire , il  faut  lui 
ôter  le  pouvoir  dont  il  abufe  fî  malheu- 
reufbment. 

Un  pere  eft  établi  fuperieur  de  fes  en- 
cans par  la  loy  de  la  nature  & un  Roy 
par  celle  du  confentemcnt.  Un  pere 
régné  fans  faire  de  traité  ni  d’alliance  a- 
vec  fa  famille  : mais  un  Roy  régné  en 
vertu  du  contrat  fait  avec  fes  fujets. 
Ue  çara&ere  de  pere  nleft  point  établi 
fur  une  condition  : mais  celuy  de  Roy 
"iuppofe  pour  le  moins  que  là  perfonne 
nefoitpas  inhabile  au  gouvernement  de 
qu’il  ne  foit  ppint  dans  la  neceflité  de  dé- 
truire. Si  donc  on  eft  obligé  de  reftfter 
à l’authorité  d-’un  pere  qui  eft  le  deftruc- 
teur  notoire  de  là  famiUe , parce  qu’en- 
core  qu’il  foittoûjours  pere  de  qu’on  ne 
puifle  faire  qu’il  ne  vous  ayt  mis  au 
monde, on  ne  le  confidcre  point  comme 
pere  dç  que  le  droit  de  Dieu  de  celuy  de 

la 
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la  nature  ne  vous  permettent  point  de 
renoncer  en  là  faveur  au  droit  de  vôtre 
confervation, combien  plus  lèra-t-il  per- 
mis de  refifter  à la  puifîàncc  d’un  Roy 
qui  cefle  d’etre  Roy  des  qu’il  cft  ou  dans 
l’impoffibilitè  de  regner  ou  dans  la  ne- 
cefïïtètic  détruire,  parce  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  contradi&oirequc  l’idée  de  Roy 
& celle  de  deftru&eur. 

Je  fuppofe  au  relie  avec  tout  le 
monde  qu’un  dcftrucleur  de  la  focietè 
n’eilpas  feulement  celuy  qui  tue  lès  1U- 
jets  fans  neceffité  & contre  la  juftice: 
mais  encore  celuy  qui  ravage  leurs  biens, 
qui  détruit  leur  liberté , qui  fait  violence 
à leur  confciençe  félon  l’enumeration 
que  je  vous  ay  faite  des  biens  que  pofTc- 
dent  les  particuliers,  ou  enfin  qui  viole 
des  loixqui  n’ont  manuellement  d’au^ 
tre  ulàge  que  la  conlervation  de  tous 
ces  advantages.  Car  comme  les  hom- 
mes fc  font  unis  en  focicté  non  feule- 
ment pour  éviter  la  mort , mais  auflï  » v 
pour  éviter  la  perte  de  leurs  biens  & . 
de  leurs  advantages  naturels,  il  efl  évi- 
dent qu’on  attend  la  confcrvation  de 
l’elîre  & du  bien  eftre  de  la  proteélion 
du  gouvernement  ; & qu’ainli  un  enne- 
mi public  & un  deftruéleur  de  fa  nation, 
ell  celuy  qui  viole  notoirement  les  loix 
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& les  privilèges  qui  alïuroient  la  tran- 
quilité  de  l’Efiat  & le  bien  des  particu- 
liers. C’elt  une  reflexion  importante 
que  je  fais  ici  une  fois  pour  toutes.  ' 

2.  Que  fi  vous  lùppofés  que  le  Prince 
aîtaquis  le  pouvoir  qu’il  a , par  la  force 
des  armes  & par  le  droit  de  conquête , 
il  ne  doit  pas  eftre  moins  depofé  en  cer- 
taines occafions.  Car  enfin  quelque 
étendue  que  vous  donniés  à fon  autho- 
rité  , vous  ne  fauriés  }ùi  donner  plus 
de  pouvoir  fur  les  fujets,  qu’un  maitre 
parmi  les  Romains  avoit  lùr  fes  efcla- 
ves.  Or  un  maitre  qui  etoit  convaincu 
de  détruire  fes  efclaves,.  c’eftàdirede 
les  faire  mourir  pour  les  faire  mourir, 
comme  un  homme  qui  auroit  voulu  les 
empoilonner,  perdoit  l’empire  qu’il  a- 
voit  fur  eux. 

3.  Si  vous  avés  égard  au  pouvoir  que 
les  Roys  ont  rcceu  des  peuples  , vous 
trouverés  que  la  Société  11’a  pû  ,-ni 
voulu  , ni  deu  confentir  à ce  que  les 
Roys  rcceuflènt  l’authorité  fouveraine 
avec  une  telle  étendue, qu’ils  ne  peuflcnt 
la  perdre  quand  même  ils  ne  l’employe- 
roicnt  qu’à  détruire  leurs  fujets.  Elle 
ne  la  pû , parce  que  donner  ce  pouvoir 
aux  Roys , c’eft  leur  donner  un  pouvoir 
que  la  Société  n’a  pas  elle  même , qui  eft 
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celui  de  détruire  les  particuliers  ians 
neceflitè  & hors  de  l’exercice  de  la  jus- 
tice. Elle  ne  la  point  voulu,  parce  que' 
ce  feroit  une  efpece  de  fureur  & dede- 
fefpoi r que  de  lie  livrer  au  bonplaific 
d ’un  homme , dont  on  ne  fouffre  la  fu- 
perioritc  qu’eu  veuë  du  bien  public  pro- 
cure' par  la  fubordination  du  gouverne- 
ment, de  fe  livrer , dis  je , à fonbonplai- 
fit  avec  un  tel  abandon  qu’on  fût  obli- 
gé de  refpe&er  en  lui  l’aflàflin  notoire 
du  peuple  & l’ennemi  déclaré  de  la  pa~ 
trie.  Je  dis  enfin  qu’elle  ne  la  point 
deu^  puis  qu’elle  ne  la  pû  fans  immoler 
lesbiens  & la  fortune  d’une  infinité  de 
pcrfbiincs  aux  emportcmensd’unfcul; 
:c  qui  feroit  le  renverfement  de  la  pre- 
nicre&  plus  ancienne  des  loix. 

4.  Il  ne  fera  pas  moins  facile  de  vous 
lire  voir  qu’il  eft  contre  la  volonté  & 
:>ntre  le  droit  de  Dieu , ainfi  que  contre 
s droits  de  la  focieté  qu’on  toléré  un 
:/lru6leur  notoire  du  peuple.  Encff'eéfc 
elt  certain  que  Dieu  a deux  droits  fur 
ms,un  droit  de  dcffru&ion  à l’egard  de 
>rre  corps  & un  droit  de  Legiflateur  à. 
gard  de  nos  confciences;  que  parle 
minier  il  peut  conferver  ou  détruire 
re  corps  indifféremment,,  de  l'ortc- 
cn  ledetruifant,  il.ne  feroitpas  plus. 
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injufle  au’cn  le  confèrvant  ;&  que  par  le 
fecpndil  peut  nous  obliger  à embrafîer 
telle  Religion  & à pratiquer  tel  culte  que 
bon  lui  femblc  par  fafirnple  authonté. 
Dieu  n’a  point  communiqué  le  droit  de 
deflruéf  ion  aux  Roys.  lis  portent  l’épe'c 
de  là  part  , non  Amplement  pour  dé- 
truire , mais  pour  faire  jufticc  en  detrui- 
iànt  les  mechans  qui  font  les  ennemis  de 
la  locieté  > & détruire  dans  ce  lèns  c’efl 
• conferver.  Lors  donc  qu’un  Souverain 
devient  le  deftru&eur  notoire  de  Ion 
peuple , il  fe  revet  des  droits  de  Dieu;  & 
lui  applaudir  c’eft  proprement  difputer 
à Dieu  là  fouveraineté.  Pour  le  droit 
que  Dieu  a lùr  la  conlcicnce,  ileft  in' 
conteftable  qu*il  eft  tellement  propre 
à Dieu  qu’il  eft  incommunicable  ptout 
autre.  Si  donc  la  Société  s’érdit  en- 
gagée à tolérer  un  Prince  qui  fe  reve- 
tiroit  de  ce  double  droit , il  s’enfuivroit 
qu*elle  fe  feroit  obligée  par  là  même  à 
tolerer  un  ennemi  public  qui  envahirait 
k troue  de  Dieu.  . ' 

Que  fî  de  la  confédération  de  l’origine, 
de  lapuillànce , nous  palïons  à celle  de 
la  nature  de  la  locieté  & du  gouverne- 
ment ; & que  nous  parcourions  toutes 
Ces  loix  differentes  que  j’avois  dillin- 
guées  en  traitant  du  pouvoir  arbitraire  * 
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: la  loi  de  la  Société,  la  loi  de  l'Empire,  la 

1 loi  de  la  Royauté  , la  loi  de  la  Royauté 

2 temperée,il  fera  encore  très-évident  que 
i les  Roys  doivent  être  depofes  en  cer* 
ï taincs  occafions. 

: f.  En  effet  il  n’y  fauroit  avoir  delo- 

cicté  que  par  lTétablifïement  de  cette  loi 

• generale.  Il  faut  que  le  bien  desparticu~ 

' tiers  ce  de  au  bien  public.  C’cft  pour  cela 

qu’on  expofe  l'armée  pour  (au  ver  l’Etat. 
Ceft  pour  cette  raifon  que  les  particu- 
liers font  obligés  à la  patience  , bien 
qu’ils  foient  convaincus  quron  leur  a 
fait  une  injuftice  devant  le  tribunal 
qui  les  a condamnés  , parce  que  fi  pour  1 
chaque  injuftice  particulière,  on  entre- 
prenoit  de  changer  les  tribunaux,  iln’jr 
auroit  point  de  gouvernement  qui  peut 
fubfifter.  Or  comme  creft  la  première 
loi  de  l’ordre  & delajufticcque  le  bien 
! des.  particuliers  cede  au  bien  public, 
i c’cft  aulîî  la  fource  la  plus  generale  du 
; renverfement  & du  defôrdre,que  le  bien 
public  cede  au  bien  particulier.  Ccpen- 

* dantileft  certain  que  quand  un  Souve- 
nt rain  eft  devenu  le  deftruéteur  notoire 
r de  fon  peuple  , le  bien  public  &méme 
6 la  confervation  du  public,  eft  làcrifiéc  au 
•f  bien  particulier,  ou  pluftôr  au  caprice 
. k à la  fureur  d’un  particulier-  Car  un- 
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Roy  eft  toujours  une  perfonne  publi- 
que » mais  un  Tyran  n’cft  jamais  qu’un 
particulier  & encore  un  particulier  qui 
le  làcrific  le  public. 

6.  En  effet  le  gouvernement  ne  peut 
fubfiftcr  que  par  i’<etablifïêment  des  Ma- 
giftrats  inferieurs  & dependans  les  uns 
des  autres  qui  refortent  au  Souverain. 
Or  fi  le  Monarque  travaille  à ladellruc- 
tiondu  peuple,  il  faut  neceflairemcnt 
que  tout  le  corps  de  la  Magiftrature  fe 
rcflènte  de  cette  difpofition.  En  éta- 
bliflant  par  tout  pour  Magiûrats  des. 
hommes  qui  exécutent  fes  ordres,  il  éta- 
blit desafiaffms  &des  parricides  du  peu- 
ple ; ainfi  le  gouvernement  fe  change  en 
un  brigandage , ladireéHon  en  dcüruc- 
tion  & la  focieté  » qui  étoit  une  multi- 
tudedeperfonnesuuiçs pour  leur  con- 
fervation,  ne  fera  plus  qu’une  multitude 
de  perfonnes  immolées  aux  violences, 
d’un  particulier.  Contefter  donc  à la 
Société  le  droit  de  depoler  un  pareil 
Deftru&cur , c’eft  luy  contcftcr,  à parler 
exadcmentjlç  droit  qu’elle  a d’cftreSo’*. 
cieté.  . 

7.  Dailleurs  il  eft  certain  que  quand, 
un  Souverain  entreprend  iur  les  droits 
de  Dieu  en  detruifanc  fon  peuple  fans 
neceffité  & hors  l’exercice  de  la  judice* 
- tous 


Digitized  by  Google 


Nation  Britannique.  253 

tous  les  ordres  qu’il  donne  par  rapport 
à ce  deflein  font  des  ordres  injuftes  & 
facrileges,lefquels  par  confequent  on  ne 
peut  executer  innocemment,  comme 
cela  paroit  par  l’exemple  des  lages  fem- 
mes égyptiennes,  & que  d’ailleurs  obéir 
à un  Prince  qui  notoirement  employé  là 
puillànceàla  perte  de  la  Société,  c’eft 
proprement  porter  le  couteau  dans  le 
iein  de  fa  patrie.  Or  qui  peut  douter  que 
ce  qui  dilpenfc  tous  les  liijets  de  l’obcif- 
fance  qu’ils  doivent  à leur  Souverain, ne 
fafle  decheoir  leSouverain  luy  même  de 
l’empire  qu’il  avoitfur  fesfujets,  puis- 
que c’eft  une  maxime  quin’cltpas  con- 
teftéeque,  Sublato  objequio  tollitur  impe- 
rium. 

8.  La  loi  de  l’Empire  eft  differente  de 
celle  de  la  Royauté,  pareeque  comme 
remarque  fort  bien  l’Auteur  de  l’âvis 
aux  Réfugiés, il  n’-y  a point  de  gouverne-- 
ment  foit  Démocratique  foit  Ariftocra- 
tique , foit  Monarchique , dans  lequel  il 
n’y  aîi  un  pouvoir  coa&if  & legillatif,un 
tribunal  liipreme  qui  termine  les  diffe- 
rens , ce  que  nous  appelions  la  loi  de 
l’empire  & laquelle  nous  prétendons  par 
Confequent  eftre  commune  à toute  for- 
te de  gouverncmenSjdans  lefquels  ileft 
cftabli  que  quelques  uns  commandent  & 

fonr 
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font  fupericurs  aux  autres,  afin  que  tous 
foicnt  confcrvés. 

C’eft  pourquoy  il  y a dans  toute  forte 
de  gouverncmens  une  puiflànce  Souve- 
raine qui  non  feulement  ne  doit  pas  ef- 
tre  changée  en  une  fource  de  deftruc» 
tion , mais  qui  eft  eflèntieîlement  un  rc- 
mcde  à la  tyrannie.  Tout  gouverne- 
ment quel  qu'il  foit,  s’il  devient  naturel- 
lement incompatible  avec  le  ûlut  du* 
peuple , doit  eftre  abrogé , combien  plus 
îè  Magiftrat  ? 

9.  Je  dis  bien  davantage  , jefoutiens 
que  la  necefiicé  du  làlut  public  clt  une 
loy  fi  facrée  qu'elle  abolit  toutes  les 
autres  lorfqu’cllcfc  trouve  incompati- 
ble avec  elles. 

. Elle  détruit  la  Société  en  quelque  ren- 
contre. La  Société  le  diflout  à la  guerre 
& rinftméfc  de  la  nature  la  fait  rom- 
pre légitimement  par  un  fauve  qui  peut 
Jorlqu’il  eft  de  la  dernicre  notoriété  & 
delà  dernicre  évidence  que  ceux  qui  la 
compofcnt,  periroient  par  leur  union  & 
qu’ils  peuvent  fe  fauver  plutôt  en  fe  dé- 
bandant ; & comme  la  Société  generale 
n’a  pas  moins  en  veüe  fa  propre  conler- 
vation  que  peuvent  avoir  les  Sociétés 
particulières  , il  eft  bien  évident  aufiî 
qu’elle  fe  dctruiroit  & fe  düSpcroir  elle 

meme 
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même  > fi elle  trouvoit  i'oa laluc  dans  la 
propre  dillolution. 

Cet:e  meme  neceffitéde  la  conferva- 
tion  du  public  fait  qu’on  renonce  au 
gouvernement  en  d’autres  occafions  ; 
comme  lorfqu’un  Conquérant  ayant  af- 
fujeti  une  Nation , celle-ci  ne  peut  con- 
ferver  fon  gouvcrncment,fes  loix  & l’or- 
dre de  fa  Magiftraturc  fans  fe  perdre  par 
la  violence  du  vainqueur, qui  neconlcnt 
à leur  fauver  la  vie  qu’à  condition  quils 
renoncent  à tous  leurs  privilèges  pour 
dev enir  fes  efclaves. 

• Enfin  cette  même  ncccffité  fait  enco- 
re beaucoup  plus  facilement  changer  la 
'forme  du  gouvernement.  Car  puilque 
plûtôtque  de  périr , la  nature  nous  con- 
fcille  de  renoncer  & augouvernement 
en  general  & même  à former  avec  les 
autres  un  corps  deSocieté;il  eft  clair  qu’- 
elle nous  engage  encore  plus  fortement 
à changer  la  forme  particulière  de  nôtre 
Eftatoude  nôtre  gouvernement  torique 
cela  fe  trouve  abfoiument  neceflàire  à- 
nôtre  confervation.  Ncccflîtèqui  jufti- 
fie  les  révolutions  qui  font  arrivées  dans 
tous  lesgouvernemens  du  monde  con- 
nu, qui  tantôt  paflentde  l’eftat  Républi- 
cain à l’eftat  Monarchique,  & tantôt  de 
refiatMQ»archiquell’eûatRep\iblicainr 


t 


i f6  'Defenfe  de  la 

fans  que  depuis  la  naiflànce  du  Monder* 
on  fc  loit  jamais  avifé  de  contcfter  la  ju- 
ftice  des  révolutions  ou  des  établiflë- 
mens  que  le  bien  de  l’Eftat  a rendus  ma- 
itifeftcmcnt  neceflaircs  Ainfi  dans  le  cas 
d’une  évidente  deftru&ion , on  ne  re£ 
pc&e  pas  même  la  loy  generale,qui  veut 
que  nous  vivions  enfoeieté  avec  les  au- 
tres , on  ne  refpedo^int  le  gouverne- 
ment en  general, on  ne  refpe&c  pas  me- 
me les  loix , pas  meme  l’ordre  du  gou- 
vernement le  plus  ancienne  plus  fage,le  * 
mieux  eftablijon  s’en  défait, on  y renon- 
ce pour  fe  conferveriquelle  extravagan- 
ce neferoitee  donc  pas  de  s’imaginer 
■*  qu’il  fût  ni  permis  ni  polfible  de  tolé- 
rer un  Roy  notoirement  deftruâeur 
quand  on  peut  le  depofèr  làns  un  plus 
grand  malheur  de  l’Eftat  & fur  tout  s’il, 
arrive  qu’il  le  depolc  luy  même. 

io.  Que  fi  apres  avoir  confideré  la 
loy  de  l’Empire, on  eonfiderc  celle  de  la 
Royauté, on  fera  encore  plus  convaincu 
de  cette  vérité.  Car  qui  eft-ce  qui  au-- 
roit  établi  les  Roys  dans  ce  droit  tout; 
pareil  à celuy  du  Créateur, de  ne  pouvoir 
jamais  dechcoirdeleur  authorité  quoy- 
qu’ils  fàfîènt?  Eft  ce  les  Conquerans  par . 
leur  force,  Dieu  par  là  volonté , ouïes. 
Peuples  par  leur  consentement  Si  c’efh 
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par  leur  force  que  les  Conquerans  ont  é- 
rabli  cette  loi , on  void  bien  que  comme 
la  force  ccde  à la  force , cette  loi  ne  fub- 
fiftera  plus  3 lorfque  les  peuples  feront 
en  état  de  s’en  relever.  Si  c’eft  Dieu 
par  fa  volonté, qu’on  nous  faffe  entendre 
l’Oracle  immédiat,  ou  quelque  endroit 
de  l’Ecriture  qui  authorife  cette  prcten-r 
tiori.  Si  ce  font  les  Peuples  où  efl  la  loy' 
qui  exprime  leur  confentemcnt  ? * 

11.  Mais  fi  cette  prétention  que  les 
Roys  ne  peuvent  être  depofés, s’accorde 
fi  mal  avec  l’idée  de  la  Royauté  en  gene- 
ral,elle  s’unit  beaucoup  plusmal  encore 
avec  celle  de  laRoyauté  temperée  qui  eft 
au  fond  la  véritable  & la  plus  légitimé. 
En  effet  quand  il  n’y  auroit  niParlemens 
ni  Erats  generaux  qui  portaient  les  re- 
monftrances  des  peuples  au  trône  des 
Roys,  toujours  eff  il  évident  que  l’au- 
thorité  des  Roys  eft  temperée  par  les 
loii  de  l’Eftat. 

* A 

Vis  confilii  expert  mole  ruitfuX 
Vim  temperatam  VU  que  que  pyovehunt 
in  majus . 

Cicéron  prétend  qu*il  n’y  a point  de  fa- 
mille , point  de  Cité , point  de  Nation , 
point  d’Etat  qui  puifie  fubfifter  lans  le 

fecours. 
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fecours  des  loix.  Il  remarque  même  que 
les  brigands  ont  des  loix  qu’ils  obfer- 
vent,  & cite  pour  exemple  Bargulus  bri- 
gand fameux  dans  l’Illyrie , dont  Thco- 
pompe  avoit  fait  mention , V iriatus  par- 
mi les  Portugais  & d’autres  qui  avoient 
été  obligés  de  reconnoitre  quelque  forte 
deloi  &dejuftice,  ne  fût  ce  que  pour  la 
diftribution  de  leur  butin, dont  un  partage 
trop  inégal  les  auroit  obligés  à tourner 
contre  eux  mêmes  les  forces  dont  ils 
avoient  befoin  contre  les  autres  ; & l’on 
ne  void  point  qu’en  cela  il  foit  polTible 
d’être  d’un  autre  fentiment  que  le  lien. 
La  Royauté  feroit  done  affinement  un 
brigandage  le  plus  confommé  qui  fût  ja- 
mais,fi  elle  n’étoit  temperée  par  quelque 
réglé  de  jufiiee.  Et  quelle  loi  peur  on 
impofer  à un  Prince  à qui  l’on  accorde 
le  privilège  de  ne  pouvoir  être  depofé  1 
quoy  qu’il  faffe  ? 

Il  eftvray  qu’on  prétend  qu’il  en  doit 
rendre  conte  au  trône  de  Dieu.  Le  ju- 
gement qui  vient  après  là  mort  ne  nous 
met  point  à couvert  des  ravages  qu’il 
caufe  pendant  fa  vie,  & le  peuple  ne  doit 
pas  attendre  ce  temps  la  pour  aflûrer  là 
liberté.  D’ailleurs  c’eft  faire  le  plus 
grand  de  tous  les  biens  à un  Prince  de- 

ftru&eur 

_ Lib.  if  de  Offic. 
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ftruâeur  que  de  lui  retrancher  le  moyen 
de  faire  cét  abus  defapuiflànce  qui  doit 
le  faire  condamner  devant  le  tribunal  de 
Dieu.  C’eft  le  rcfpe&er  que  de  lui  faire 
violence;  & c’eft  le  trahir  que  d’avoir 
quelque  complailànce  pour  fes  defirs  in- 
icnlés.  Où  eft  le  pere  qui  ne  remercie  fes 
domeftiques  qui  l’ont  lié  pour  i’empe- 
chcr  de  percer  lefein  de  fon  fils  unique 
dans  les  accès  de  fà  fureur  ? Et  combien 
le  iàlut  d’une  Nation  eft  il  plus  précieux 
que  celui  d’une  feule  perfonne  ? Qui 
doute  qu’un  Tyran  condamné  devant 
le  trône  de  Dieu,  ne  voulût  de  tout  fon 
coeur  que  fes  fujets  lui  euftent  ôté  fon 
pouvoir  & qu’une  humiliation  anticipée 
eut  prévenu  fon  defefpoir  eternel  ? 

Mais  enfin  l’intereft  d’un  homme  eft 
peu  de  chofe  lorlqu’on  le  compare  à U 
confervation  de  toute  une  Nation , à qui 
on  peut  bien  facrifier  les  petits  & ridicu- 
les fcrupules  de  l’ignorance  de  la  bigo- 
terie, apres  qu’onajuftifié  qu’il  y a des 
occafions  où  l’on  eft  obligé  de  luy  facri- 
ficr  loix,  gouvernement  &c.  Car  je 
penfe  encore  un  coupqueccraifonne-* 
ment  du  plus  au  moins  eft  tout  à fait  in- 
vincible. On  fe  fouviendra  qu’il  s’agit 
feulement  ici  d’établir  lapropofition  ge* 
neralc , qui  eft  qu’il  eft  permis , jufte  &; 

necef* 
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neceflairc  de  depofer  les  Roys  en  cer- 
taines occafions. 

12.  Mais  pour  mieux  comprendre 
combien  il  y auroit  d’extravagance  dans 
la  prétention  oppofée , il  eft  bon  de  re- 
monter ici  jufqu’aux  fources  du  droit  na- 
turel ; & de  remarquer  que-nous  avons 
deux  fortes  de  droits , dont  l’un  appar- 
tient à l’ame  & l’autre  regarde  le  corps 
qui  font  entièrement  inaliénables;  qui 
fbntlcdroit  de  chercher  nôtre  bonheur 
6c celui  de  travailler  à la  confervation  de 
nôtre  corps  ; comme  le  premier  regarde 
proprement  nôtre  commerce  avecDieu 
&l’efperance  de  la  vie  qui  eft  à venir, 
nous  n’en  parlerons  point  ici; & H faudra 
s’arrêter  au  droit  naturel  de  nôtre  con- 
fervation qui  eft  un  droit  premier  & fon- 
damental dans  lafocieté,  fans  lequel  il 
nefèroitpas  pcfffible  de  conferver  tous 
les  autres. 

Je  dis  que  ce  droit  eft  tout  à fait  inalié- 
nable, c’eftàdirequc  l’on  n’y  renonce 
jamais  entièrement  & abfolûment.  Il 
eft  vray  que  lorfque  je  me  confidere 
avec  les  autres  hommes  pour  former  la 
focietè , c’eft  à cette  condition  que  j’ex- 
pofèrai  ma  perfonne  particulière  pour  la 
confervation  du  tout  ; il  n’y  auroit  pas 
moyen  fi  chacun  ne  penfoit  qu’à  foi  que 

la 
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la  focieté  peut  fe  conferver  ; & je  per- 
drois  l’appui  que  je  trouve  pour  ma  pro- 
pre confervation  dans  mon  union  avec 
les  autres  : mais  comme  on  ne  peut 
point  dire  que  des  foldats  qui  fe  tiennent 
ferrés  & qui  combatent  vaillamment  à la 
guerre  renoncent  au  foin  naturel  de  leur 
confervation ainfi  on  ne  dira  point  que 
des  particuliers  renoncent  au  droit  de 
leur  confervation,  lorfque  pour  l’amour 
delà  patrie , ils  s’expofent  au  danger  de 
périr. 

11  y a de  la  contradi&ion  que  nous 
aliénions  ce  droit  pour  jamais.  Com- 
ment de  hommes  qui  joüiflènt  des  privi- 
lèges de  la  focieté  civile , auroient  ils  re- 
noncé à ce  droit  de  fe  conferver, puifque 
ceux  qui  font  retranchés  delà  focieté, 
comme  les  criminels  condamnés  *à  la 
mort , n’y  renoncent  pas  ? De  forte  que 
s’ils  s’echapent  & qu’on  les  reprenne  en 
fui  te, ils  fouffriront  la  peine  que  leur  pre- 
mier crime  a méritée  en  execution  de  la 
fentencc  quiavoit  été  prononcée  contre 
eux,  mais  on  ne  leur  fera  point  le  procès 
pour  s’etre  voulu  fauver,ce  qui  eft  fondé 
fur  ce  que, comme  la  nature  revient  tou- 
jours, auffi  les  droits  de  la  nature  nefc 
perdent  jamais.  m - 
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voudrés.  Je  ne  contrediray  point  vos  or- 
donnances^ quand  je  le  voudrais  fàfirc, 
je  veux  que  mes  domcftiques  exécutent 
vos  ordres  & non  pas  les  miens  & que 
vousayés  ici  tout  pouvoir.  .En  vérité 
vous  imagineriés  vous  qu’un  tel  homme 
renonçât  pour  cela  ni  au  droit  ni  au  foin 
de  fa  confervation , que  ce  pouvoir  qu’il 
donne  fur  luy  même,  illimité  en  appa- 
rence,^ fût  aufli  en  effet;  & que  s’il  étoit 
évident  que  le  médecin  vouloir  empoi- 
lonner  le  malade , celui  ci  ne  peut  s’y 
Qppofer  fans  violer  1 à parole  & fesen- 
gagemens  ? Qui  ne  voit  qu’il  y a là 
deux  extrémités  qu’il  faut  éviter , qu’on 
ne  doit  pas  permetre  au  malade  d’être 
le  maitre  de  fon  médecin , mais  qu’il 
eft  jufte  auffi  de  s’oppofer  au  médecin 
quand  il  eft  notoire  qu’il  veut  empoi- 
fonner  le  malade.  Que  s’il  n’eftoit  point 
permis  de  depofer  un  Roy  notoirement 
deftru&eur , il  s’enfuit  que  le  droit  de 
nous  détruire  fans  pouvoir  perdre  la 
couronne  pour  cela , paffantdepereen 
fils,  nous  aurions  perdu  ou  aliéné  pour 
jamais  le  droit  de  nous  conferver  nous 
mêmes. 

• Le  droit  du  Roy  eft  que  nous  lui  o- 
beïflions , à parler  en  general , ce  qui  va 
fims doute juiqu’à  fouffrir  desinjuftices 
-,  ~ privées 
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privées  & meme  des  injuftices  notoires 
qui  ne  regardent  que  nous  en  particu- 
lier , lorfque  nous  n’en  pouvons  avoir 
fatisfa&ion  qu’en  troublant  l’ordre  de 
la  Société  & en  procurant  un  mal  pu* 
blic,  qui  eft  toujours  plus  confiderable 
que  le  mal  particulier  ; &mémeju(quà 
fouffrir  des  injuftices  publiques , iors 
qu’on  ne  peut  arrêter  le  mâl  fans  un 
plus  grand  mal  encore,  félon  la  premiè- 
re loi  de  la  prudence  ; &c’eft  pourquoy 
rien  n’eft  plus  rare  qu’une  légitimé occa- 
lîon  de  foûlevement.  Mais  fi  le  droit  des 
Roys  eft  qu’on  leur  obeiiïè , le  droit  de 
Dieu  eft  qu’on  n’obeÏÏTc  point  aux  Roys 
lorfque  ceux  ci  commandent  des  chofes 
qui  font  oppofées  à la  volonté  de  Dieu. 
Cela  eft  inconteftable.  Un  Roy  peut 
donc  commander  à les  Miniftres  de  dé- 
truire fon  peuple,  mais  il  n’a  pas  le 
droit  de  fe  faire  obéir  ; & lorfque  les 
fèrvitcurs  exécutent  fes  ordres  à cét 
égard , ils  commettent  autant  de  meur- 
tres qu’ils  font  mourir  de  perfonnes. 
Ainfï  la  queftion,  fi  un  Roy  qui 
détruit  fon  peuple  doit  être  toléré  ou 
depofé  revient  proprement  à fàvoir,'. 
s’il  faut  fouffrir  que  la  loi  du  meur- 
tre & de  la  deftru&ion  , du  lacri-’ 
lege  & de  l’iniufticc  s’etabliflè  en  la 
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place  de  la  loi  de  la  juftice  & du  bon 
ordre.  ' % 

Enfin , le  droit  des  gens  s’accorde  ici 
avecle  droit  naturel  pour  nous  appren- 
dre que  les  Roys  peuvent  & doivent  être 
dépotés  en  certaines  circonllances.  11 
eft  inconteftablc  qu'il  y a eu  des  Souve- 
rains  dépotés  parmi  toutes  les  nations, 
parmi  les  AiTyriens  , les  Medes  , les 
Pcrfes,  les  Grecs,  les  Rotins,  les 
Gots,  les  Vandales,  les  Lombars,  les 
.Allemans , les  Anglois , les  Saxons , les 
Danois , les  Suédois , les  Efpagnols , les 
François,  &c.  11  eft  vrai  que  pluficurs 
l’ont  cfté  pour  des  fujets  qui  font  très 
légers , fi  on  les  compare  à une  tyrannie 
notoire.  11  y en  a qui  l'ont  été  pour 
lepre  comme  Ozias  , d'autres  pour  a- 
varice  comme  Roboam , d’autres  pour 
l'impudicité  & le  viol  commis  parquel-" 
qu’un  de  leur  famille  comme  Tarquin, 
d’autres  pour  faineantife  comme  Chil- 
deric,d’autres  pour  inccftc  comme  Vor- 
tigerne,  d’auti  es  pour  avoir  fuppofé  des  , 
enfans  comme  Pierre  de  Cafiille , d'au- 
tres pour  foupçon  d’impieté  comme 
Conltantin  Copronyme,  d’autres  pour 
injufticc  comme  Ladiilas  Roy  de  Na- 
ples , d’autres  accufés  de  vouloir  aflbjet- 
tir  la  nation  à des  étrangers  comme 
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Charles  de  Lorraine  * d’autres  pour  tna- 
ladie  comme  Charles  troiiîcme  Empe- 
reur y d’autres  pour  abfence , d’autres 
pour  une  querelle  avec  le  Pape  au  lujet 
des  invcftrtures,&c.  &j’avoüe  qu’il  né 
feroit  pas  trop  facile  de  juftifie<r  toutes 
ces  abdications  fèns  exception  dans  un 
temps  aufii  éloigné  que  celui-ci  des  eve- 
nemens  qui  par  leurs  circonftances  en 
pourroient  faire  l’apologie;  nous  devons 
croire  que  lcconfentcment  des  peuples 
corrigea  enfuite  ce  qu’il  y eût  -d’irregu- 
lierdansces  procedures,  ou  d’injufticc 
dans  quelqu’une  de  ces  abdications,  ou, 
il  Pan  veut , que  Dieu  fe  fervit  de  ce 
confcntemcnt  pour  l’établi ffetnent  légi- 
timé des  puifiànces  qui  ont  regiré  en 
confequence  de  ces  detroneFftcns  : ce 
qui  nous  montre , pour  le  dire  en  pa£ 
Tant , qu’il  faut  bien  fe  donner  de 
garde  de  meprifer  le  confemement  du 
peuple  dans  ces  matières  autant  que 
l’a  fait  l’Auteur  de  l’Avis  aux  Refu- 
ges. 

Mais  pour  revenir  à nôtre  fujet,  je  dis 
qu’on  a bien  difputé  dans  le  monde  pour 
favoir  fi  quelques  uns  de  ces  Princes 
avoient  été  bien  & deiiement  depofës, 
mais  qu’il  a pâlie  pour  confiant  parmi 
les  nations,  que  les  Princes  pouvoient 

• en 


Nation  Britannique.  *6j  \ 

en  quelque  occüion  dccheoir  du  droit 
qu’ils  avoicnt  à la  Couronne- 

Il  n’y  a point  dç  Roy , fi  vous  en  ex- 
ceptés des  Barbares  qui  ne  favent  ce  que 
. c’eft  que  lois  divines  & humaines  s qui 
josât  déclarer , lorsqu’on  lui  met  la  cou- 
ronne ftir  la  tête , qu’il  prétend  régner 
d’une  tcMe  forte  fur  lès  fujets,  qu’il  ne  * 
puiflè  jamais  eftré  depofé  de  quelque  ma- 
niéré qu’il  les  traite.  Il  n’y  a point  de 
nation  qui  voulût  prêter  ferment  de  fidçL 
litéà  un  Prince  à condition  de  le  reepu- 
noitre  quand  bien  il  deviendroit  ledef- 
trufteur  notoire  de  la  focieté.  Enfin  \\ 
n’y  auroit  point  dans  çç  cas  là  d’eta- 
bîiffement  fait  pour  modérer  la  puiflànçc 
des  Roys  qui  ne  fut  tres-injufte , point 
deloiprefcrite  à leur  gouvernement  qui 
ne  fût  tyrannique  ; car  comment  le  peu- 
ple pourroit  jl  avoir  borné  par  quelque 
Ici  une  puiflance  qui  peut  les  perdre,  fi 
bon  luilèmble  , fans  qu’ils  ayent  le  droit 
de  lui  refilter  ? Dailleurs  comme  l’on  ne 
pourroit  plus  dire  que  la  focieté  fut  le  fe- 
jet  commun  de  la  fouveraineté  & que 
c’efi  au  peuple  que  retourne  le  drpitde 
regner  après  Pextinéèion  de  la  famille 
royale  > pareeque  l’on  fuppofe  que  le 
peuple,  apres  s’etre  défait  du  droit  natu- 
rel a de  fe-defe ndre  & de  fe  confer- 
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ver,  n’y  rentre  plus,  il  faudrait  demeurer 
d’accord  que  n’y  ayant  eu  que  des  abdi- 
cations injuftes  de  Souverains  parmi 
toutes  les  nations  de  la  terre , le  peuple 
n’auroit  eu  aucun  droit  d établir  les  puif- 
iûnees  qui  ont  régné  en  fuite  de  ces  de- 
tronemens.  En  effed  en  vertu  dequoi 
fefèroit  il  attribué  le  droit  de  pourvoir 
au  gouvernement  ? Eft  ce  en  vertude  ce 
droit  naturel  de  fe  confèrver  & de  le  dé- 
fendre qui  refidoit  ordinairement  dans 
les  particuliers?  Non,  car  ce  droit  efi 
aliéné  pour  toujours  , comme  on  le  fup- 
pofe.  Eft  ce  en  vertu  d’un  oracle  immé- 
diat ? Qu’on  nous  le  montre. 

Que  fitouslesgouverncmens  qui  ont 
fuivi  ces  abdications  ont  été  injuftes,  il 
«ft  évident  qu’il  n’y  a pas  une  feule  puif 
lance  dans  l’Europe  qui  puiffe  fc  vanter 
d’etre  légitimé.  Et  que  peut  onufurper 
fur  des  Princes  qui , fi  cela  étoit,  font 
tous  des  ufurpateurs? 

Enfin,  c’cft  un  ufage  établi  parmi 
toutes  les  nations  de  là  terre , qu’on  ôte 
aux  Roys  leur  puiilànce  lorsqu’ils  de- 
viennent incapables  deregner  par  quel- 
que defaut  du  corps  ou  de  l’amc,comme 
nous  l’avons  déjà  veu:  on  ne  peut  nier 
qu’on  ne  rempliflç  leur  place  , lorsqu’ils 
deviennent  inhabiles  au  gouvernement, 
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foit  par  maladie , comme  manie  , fureur, 
&c.  foit  par  lepee , ce  qui  n’avoit  lieu 
que  fous  là  loi , foit  par  mort , n’y  ayant 
jamais  eu,  que je  fâche , que  le  cadavre 
d*AIcxandre  le  Grand  auquetonaît  at- 
taché une  efpece  d’authorité  pendant 
quelque  temps , en  le  mettant  au  milieu 
de  l’aflèmblée  des  Capitaines  Grecs  les 
lùcccfleurs  par  un  fuperftiticux  attache- 
ment aux  trilles  relies  de  ce  héros  * foit  ' 
par  abfènce  fans  retour. 

Que  II  toutes  les  nations  conviennent 
à depofèr  ou  à interdire  ( car  ici  fuit 
vaut  l’autre  puisqu’il  s’agit  en  general 
d’oter  à un  Prince  fon  authorité)  le* 
Princes  qui  notoirement  ne  font  pas  cri 
état  de  gouverner  le  peuple,  qui  doute 
qu’à  plus  forte  raifon,  elles  ne  s’accor- 
dent à depQjfër  un  Roy  qui  feroit  dans  la 
ncceflité  de  détruire  fa  patrie  ; car  il  y a 
un  abyfme  de  différence  entre  ne  pas 
gouverner  & exterminer,  entre  ne  pas 
diriger  & détruire , entre  les  defauts  qui 
font  ccffcr  l’exercice  de  lajufticc&ceux 
qui  font  de  l’injullicc  même  une  loi  fa-' 
crée  & inviolable. 

Nous  n’infillerons  pas  long  temps  fur 
les  exemples  de  Roys  depofés  que  l’on 
peut  prendre  de  l’Efcriture.  Car  comme 
Dieu  étoit  le  Souverain  Magillrat  par- 
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mi  les  Juifs,  c'ettoit  à luy  à depofèr 
les  Roys  comme  c^elïoit  à luy  à les  élire 
dans  les  occafions  extraordinaires.  Ce 
que  nous  remarquerons  c’clt  que  dans 
l’un  & dans  l’autre  Dieu  a toujours  eu  de 
tres-grans  égars  pour  le  eonfentcment 
du  peuple  \ & des  égars  bien  plus  grans 
que  ceux  qu’il  plaît  à l’Auteur  de  l’Avis 
aux  Réfugiés  d’avoir  pour  la  focieté.Car 
déjà  les  Ifraëlites  étant  enEgyptc  iè  don- 
nent la  liberté  d’examiner  la  conduite  de 
Pharaon,de  la  controller,  dclacondam- 
ner  i & même  celle  de  crier  à Dieu  pour 
l’opprelfton  qu’ils  fouffrcnt  : &bien  loin 
que  Dieu  le  trouve  mauvais  y il  fait  un 
exemple  de  fa  jufÜce  de  ceux  qui  les  per- 
fecutoient.  Sous  les  Juges  il  confênt 
que  les  Ifraëlites  prennent  fouvent 
les  armes  contre  les  tyrans  qui  les  re- 
tenoient  dans  la  fervitude  &il  leur  en- 
voyé des  hommes  qu’il  fufeite  extraor- 
dinairement pour  les  délivrer,  tant  jl 
eit  vray  que  l’fntereft  de  la  confervation 
& de  la  dclitrance  du  peuple  efl  un 
grand  intereft  aux  yeux  de  Dieu.  Apre? 
cela,  il  retrenche  la  famille  de  Saul  à 
caufe  de  la  tyrannie  defon  chef;  &éta- 
blififant  le  droit  de  la  fucccfîîon  dans  cel- 
le de  David,  il  change  & modifie  félon 
l’mtçreft  de  l’Eft^t  cette  loy , en  faifant 
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régné r quelquefois  les  Cadets  en  là 
place  de  aînés  lorfque  le  bien  du  peuple 
le  demande,  comme,  cela  paroijt  par  l’ex- 
emple de  Salomon  qui  n’étoit  pas  Tainé 
des  enfans  de  David  ni  par  conséquent 
le  plus  prochain  à la  fuccefi5o&.  Que  s’il 
arrive  qu’il  y ay t quelque  different  entre 
le  peuple  & celuy  qui  doit  regner  fur  luy 
par  laloy  de  la  fuccefüon , on  void  ma- 
nifeftcment  aufîi  que  les  interets  du  peu- 
ple luy  font  plus  çonfîderabfes  > ou  pour 
parler  plus  jufte  > qu’il  s’intcrelfe  plus 
dans  la  coufetvation  du  peuple  que  dans 
la  CitisfaéÜondu  Souverain  & la  defenie 
de  fbn  authatité. 

L’hîftoîre  de  Roboam  & de  la  défec- 
tion des  dix  Tribus  eftaffés  connue.  El** 
les  lui  avoient  demandé  d’etre  foulagées 
des  impofitions  infuportables  dont  (qu 
pere  les  avoit  chargées.  Roboam  fuivant 
le  confeil  des  jeunes  hommes  de  faCour 
de  meprifant  celui  des  fages  leur  dû  » Mon 
perevous  a bd  tus  avec  des  verçes  ; 4?  moi 
je  vous  châtierai  avec  des  ccourç&f.  Lai 
defTus  les  dix  Tribus  l’abandonnent  eu 
s’écriant , Pourvoi  à toi  même  maifon  de 
David.  Roboam  aflèmble  une  armée 
compofée  de  quatre  vints  mille  hom- 
mes pour  réduire  par  la  force  les  enfan* 
d’Ilraël  qui  s’etoieut  fait  un  nouveau 
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Roy , mais  Dieu  lui  envoyé  un  Prophète 
pour  lui  dire  de  fa  part.  Déporté  toi  de 
cette  entreprise  t car  tout  ce  que  les  enfans 
d'ifraïl  on  fait , ilt  l'ont  fait  de  par  moi 
l* Eternel . Ce  qui  ne  lignifie  pas  que  Dieu 
eût  Amplement  permis  par  un  effet  de  fa 
providence  la  rébellion  des  Ifraclites. 
Car  quelle  (croit  cette  confequence?  Ne 
fais  point  la  guerre  à des  rebelles  pour 
les  réduire, parce  que  j’ai  permis  qu’ils  fe  ^ 
foient  rebellas.  Ceferoit  raifonnerauf- 
(i  jufic  que  ii  l’on  difoit.  Gardés  vous 
bien  de  faire  mourir  ce  brigand  qui  aflaf- 
fine  les  pafiàns  dans  un  bois , car  c’eft 
la  providence  qui  permet  tous  ces  meur- 
tres & tout  cela  fê  fait  de  par  l’Eternel. 
Qui  ne  void  que  le  Prophète  marque 
non  Amplement  une  permifiion , mais 
une  approbation  de  Dieu  * ce  qui  parôit 
de  ce  que  Dieu  lui  meme  prévoyant  ce 
qui  devoit  arriver  avoitdeja  envoyé  un 
Prophète  pour  oindre  Jéroboam  & de 
ce  qu’aprés  cela  l’Ecriture  reproche 
bien  aux  dix  Tribus  leur  fuperftition  & 
leur  ingratitude  envers  Dieu , mais  ja- 
mais leur  rébellion  envers  leur  Prince 
légitimé.  On  ne  peut  pas  dire  avec 
quelques  uns  que  les  Ifraclites  n’aban- 
donnerent  Roboam  & ne  (è  choifirent 
un  autre  Roy  7 que  parce  que  Dieu  le 
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leur  avoit  commandé.  Cela  ctt  détruit 
par  l’hiftoire  fainte,  qui  nous  apprend, 
que  les  dix  T ribus  ne  quittèrent  la  famil- 
le de  David  qu’apres  avoir  préalable- 
ment propofé  à Roboam,  s’il  vouloit  di- 
minuer leur  joug,  prêt , s’il  eut  écouté 
leur  requête,  à demeurer  dans  ion  obcïi 
fance;  onnepropofe  point  des  condi-- 
tions  à un  Prince  lors  qu’onareceu  de 
Dieu  l’ordre  abfolu  de  l’abandonner.  Ce 
qu’on  peut  penfèr  naturellement  fur  ce 
fujet  eft  que  Roboain  ayant  ufé  d’un 
droit  qu’il  n’avoit  pas , en  déclarant  qu’il 
traiteroit  le  peuple , comme  il  lui  plai- 
roit,  1 e peuple  ulà  d’un  droit  qu’il  avoit,, 
qui  eft  de  renoncer  à la  domination  qui 
s’attribue  un  pouvoir  de  nous  détruire,. 

. Ê c’eft  Ion  bon  plaifir.  Peut  être  que  ce 
prince  n’auroit  pas  fait, apres  y avoir  bien, 
penfé,  ce  qu’il  déclara  qu’il  feroit , em- 
porté par  une  violence  de  jeune  homme 
mal  confeillé,mais  le  peuple  eut  droit  de  : 
le  prendre  pa'rfa  parole^  puisque  c’cft. 
par  la  parole  feule  qu’on  juge  des  inten-. 
tions  d’un  cœur  qui  nous  eft  caché. 

Que  fi  dans  un  temps  où  Dieu  étoit. 
le  Souverain  Magiftrat  des  Juifs>,  & où  il 
regloit  toutes  chofes  immédiatement  &. 
extraordinairement  au  milieu  d’eux,  il  a. 
ce  grand.égard  pour  le  peuple da  con- 
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featir  à ce  que  ce  dernier  renonce  à la 
domination  d*unc  famille  que  luy  même 
avoit  établie  immédiatement  pour  ré- 
gner fiir  lfraël , parce  qu’il  eft  contre  le 
droit  de  U nature  & de  la  focieté  que 
celuy  là  régné  fur  nous , qui  le  déclaré 
ou  prétend  pouvoir  eltre,  s’il  luyplait  , 
nôtre  deftru&cur  3 quelle  raifon  y auroit 
il  d’oter  ce  meme  droit  aux  peuples  qui 
vivent  aujourd’huy  ? 

Enfin, i’exemple  des  Maccabées  eft  de* 
cifif.  Il  eft  ridicule  de  s’imaginer  que  par- 
ce que  nous  ne  recevons  point  ce  livre 
pourCanonique,nous  ne  recevions  poipt 
cette  hiftoire  pour  véritable.  L’oracle 
de  Daniel  fuffit  pour  nous  inltruire  à cet 
égard  ; & qui  eft  ce  qui  s’eft  jamais  avifé 
de  condamner  la  conduite  de  ces  magna- 
nimes héros  , qui  renoncèrent  avec  tant 
d’éclat  à la  domination  du  Roy  de  Syrie 
deeftablirent  un  autre  gouvernement  ? 

Vousvoyés  donc  bien  que  le  droit  na- 
turel., le  droit  des  gens  & le  droit  divin 
Raccordent  à nous  montrer  inconftable- 
ment  que  les  Roys  peuvent  & doivent 
tftre  depofés  en  certaines  occafions. 

Cet  Auteur  n*a  pas  deu  faire  une  affaire 
particulière  aux  rroteftans  de  ce  qu’ils 
prétendent  que  les  Roys  dans  quelques 
©ccafious , peuvent  cftrc  légitimement. 

de- 
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dcpofés , puifque  les  auteurs  Catholiques 
Romains  ne  font  pas  moins  dans  ce  fen- 
timent.  On  fait  bien  qu’on  agite  la  que- 
ftion  fi  c’éftoit  au  Pape  ou  aux  Efiats  du 
Royaume  à depoler  le  Roy  lorlquc  la 
necefiîté  le  requiert:  mais  on  afuppofé 
comme  un  principe  incontefiable  que  les 
Roys  pouvoient  ellre  quelquefois  depo- 
fes.  Leurs  Afctcurs,lcurs  Conciles  même 
reconnoifiènt , que  fi  quelqu'un  de  ces  Roy  s 
viole  le  refpeft  qui  efl  deu  aux  Loixpar  une 
domination  pleine  d' orgue  uil  àr  d'injufiice  y 
fafe  laiffant  emporter  à fa  cupidité,  gouver- 
ne cruellement  & tyranniquement  1er  peu- 
pler , il  doit  efirefrapt' d'anatheme  iïc.  par-' 
ce qu*il  a entrepris  au  ruiner  & de  defolerle 
Royaume;  que  ce  [ont  les  droits  que  tes  peu- 
ples ont  accordes  & non  les  qualités perfon- 
nelles , qui  font  les  Roys  ; que  le  gouvernement 
tyrannique  r? ayant  pas  pour  eut  le  bien  pu- 
blic , mais  feulement  l'avantage  de  celuy 
qui  gouverne , le  trouble  qu'on  peut  eau  fer 
dans  un  tel  gouvernement  ne  peut  point  pafler 
pour  [édition  ; que  fi  le  chef  ou  quelque  autre' 
membre  de  la  Société'  civile  avale  le  poif on 
de  la  tyrannie,  les  autres  membres  font  obli - 
} ?Js  d'y  remédier  par  tous  les  moyens  conve- 
nables ; que  fi  le  fiuverain  traite  fes  fujets 

M 6 avec 

Concile  4.  de  Toi.  8.  Concil.  D«Ct.  du  Concifc 
lait  au  boa  du  Roy.  Geifoa. 


ify  Google 


j 7<ï  'Defenfe  de  la 

avec  manifejle  tyrannie , alors  la  réglé  natu- 
relle doit  avoir  lieu  de  repouffer1  la  force  far  la 
force  ; que  les  Chrétiens  ne  font  pas  obliges  à 
fouffiir  un  Roy  infidèle  qui  met  la  religion 
dans  un  péril  t minent  ; qü* encore  que  par  le 
droit  divin  nous  fuyons  obliges  à obéir  au  Roy  ■ 
pendant  qu'il  ejl  Roy , cependant  le  droit  di- 
vin ne  de  fend  point  de  chaffer  un  Roy  du  gou- 
vernement pour  quelque  raifon  que  ce  J oit  ; 
qu'il  n ejl  pas  de  droit  divin  qu'un  Roy  pen- 
dant qu'il  vit , fait  toujours  fur  le  throne  ; & 
que  pouvant  fe  faire  qu'il  s'abdique  luy 
ptzme , ou  qu'étant  vaincu  par  un  autre  Roy, 
il  perde  le  Royaume , ou  qu'il  foit  déposé' pour 
tau  je  d' ber  e fie,  ou  enfin  qu'il  ceffe  deftre  Rçy 
de  quelque  manière  que  ce  foit , alors  on  ne 
luy  doit  plus  d'ohcïffance  ; que  c' ejl  fur  les 
traitù  faits  entre  le  peuple  & le  Souverain 
qu'eft  fondée  la  fociete  civile  ; que  les  loix 
du  gouvernement  & de  la  difeipline  faites 
d'un  commun  confentement , font  labafefa 
l'appuy  de  cette  Société',  & qu'il  ejl  évident 
que  r fi  l'authorité  Souveraine  commandait 
quelque  chape  de  contraire  à ces  loix  & pre - 
ticndott  établir  un  gouvernement  arbitraire 
& dire  que  notre  volonté  fait  l'unique  loy  * 

les 

Bellarm.  cont.  Baa.  chap.  z. 
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les  fujets  J croient  en  droit  par  cela  mime  de 
ne  pas  obéir  à de  tels  ordres  te  d’y  refijler  te 
s9 y oppofer  de  tout  leur  pouvoir  tec . 

Il  cil  aiféde  voir  après  cela  combien 
tous  les  raifonnemens  de  l’Auteur  de 
l’Avis  aux  Réfugiés  font  ici  defeétueux  ; 
& qu’on  détruit  cet  édifice  ibphiftique  en 
ren  verfant  fon  fondement.  Que  veut  il 
que  nous  faffions  de  fon  paflàge  de  Cam- 
den  ? Les  députés  d’EcolIe  prefentent  à 
Elizabeth  un  écrit  qù  ils  reprefentent  le 
peuple  de  cette  nation  Souverain  de  fes 
Roys.  Cette  Reyne  le  litavec  indigna- 
tion. Que  fait  cela  contre  nous  ? On  iàit 
bien  que  les  Roys  & les  peuples  ont  toû- 
jours  eu  leurs  dateurs  ; & peut  être  que 
les  dateurs  des  peuples  ne  font  pas  moins 
dangereux  que  ceux  des  Roys , parce 
qu’on  ne  peut  gucre  attribuer  de  faux 
droits  à la  multitude  fans  la  porter  à vio- 
ler des  droits  véritables.  Mais  quand  on 
n’a  pas  dedfein  de  dater  ni  les  Roys , ni 
les  peuples , on  n’a  rien  à craindre.  La 
vérité , dit  un  Ancien , ne  rougit  que  d’ûre 
cache.  Elle  nous  fait  ici  garder  le  mi- 
lieu entre  deux  erreurs  extremes»,  dont 
l’une  ôte  la  fouveraineté  aux  Roys  pour 
la  donner  aux  peuples;  & l’autre  ôte 
à Dieu  les  droits  pour  en  revêtir  les 
Roys.  On.  laide  aux  Miltons  & aux  Sau- 

maifes , 


>s* 


Digitize< 


*78  ‘Defenfe  de  la 

maifcs , à déclamer  contre  les  Roys  en 
faveur  des  Peuples,  où  à déclamer  con- 
tre les  Peuples  en  faveur  des  Roys.  On 
ne  doit  ni  dater  les  Princes  de-peur  de  les 
engager  à la  tyrannie,  ni  dater  les  peu- 
ples de  peur  de  le&porter  à la  rébellion  ; 
& pour  fui  vie  le  véritable  intereft  des 
uns  & des  autres,  il  ne  faut  aflurément 
que  confulter  la  vérité  & la  raifon. 

2.  Que  fera-t-on  de  cette  confidera* 
tion des  Provinces  de  Hollande,  oùdes 
Treife  Cantons  Suidfes,  qui  nonobftant 
l’alliance  generale  demeurent  Souve- 
rains chacun  chés  foi  ? l’Auteur  de  l’Avis  , 
prétend  que  l’on  doit  xondderer  félon 
nous, tous  les  membres  d’unEtat  comme 
autant  de  Souverains  qui  fe  font  confédé- 
rés à la  maniéré  des  Provinces  Unies. 
Mais  il  fç  trompe.  11  n’a  qu’à  s’arrêter 
en  cét  endroit.  Car  on  n’a  pas  le  loifir 
d’entendre  les  faudfes  confequenccs  qu’il 
tire  à perte  de  vciie  d’un  faux  principe. 
Les  ProvincesUnies  le  font  confédérées 
à condition  de  retenir  chacune  la  fouve- 
raineté  chés  elle.  Les  particuliers  d’un 
Etat  fe  confedercnt  dans  l’origine  de  la 
locieté  à condition  defe  défaire  chacun 
de  la  fouveraincté  particulière  qu’il  ei- 
erçoit  fur  fa  famille.;  & d’en  revetir  le 
Souverain  Magiftrar,  ou  telle  afTemblée 

qu’il 
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qu’il  plait  à la  Société  de  faire  la  dépolît 
taire  de  fcs  droits.  La  differcuce  ne. 
fauroit  être  plus  grande.  Ëllc  eft  du 
blanc  au  noir. 

3.  La  comparaifon  du  dogme  de  la 
fouveraincté  du  peuple  avec  celui  du 
droit  des  particuliers  pour  s’oppoier  au 
jugement  de  toute  l’Eglife , cil  une  troi* 
iieme  machine  de  cét  Auteur  qu’on  de-* 
monte  en  deux  mots  , c’ell  que  nous  ne 
crojons  pas  cette  fouveraineté  du  peuple 
qu’il  lui  plait  de  nous  attribuer.  Ce  n’cft 
point  ici  un  mariage  mal  aflorti  de  nos 
deux  Syilemes  nais  de  fes  propres  ima- 
ginations. Ce  qu’il  y a de  commun  aux 
fujets  de  l’Etat  & aux  enfans  de  l’Eglife  T 
c’ell  que  vous  ne  pouvés  ôter  aux  uns  ni 
aux  autres  le  droit  de  confidcrer  ce  qu’on 
leur  commande*  fans  leur  ôter  le  cara- 
élere  de  créatures  raifonnables  qu’ils 
portent.  Mais  ce  qu’il  y a de  different 
après  cela,  c’ell que  dans  l’Eglife  on  ne 
peut  donner  fon  conlèntement  à ce 
qu’on  croit  faux  & mauvais,  parce  que 
ce  confcntemcnt  doit  dépendre  de  là 
, perfoafion;&  qu’il  n’eft  pas  permis  d’etre 
hypocrite, au  lieu  que  dans  l’Etat  on  peut 
fefbumetrc  à l’injuftice  connue  ; & on 
le  doit  même  enveüe  du  bien  de  la  fb- 
cieté,  pcocuré  par  la  fubordinatjon  du 

gou- 
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gouvernement.  Je  ne  puis  point  dire , 
je  crois  ce  que  le  Concile  de  Trente  a 
décidé,  je  le  crois  pour  le  bien  de  la  paix, 
quoy  que  je  fâche  bien  que  le  Concile  de 
Trente  s’ett  trompé,*  je  ferois  là  un  com- 
pliment à TEgliiè  Romaine  qui  fe  con- 
trediroit  : mais  je  peux  fort  bien  dire. 
J’obéis  aux  ordres  que  le  Roy  me  donne» 
quoi  qu’étant  homme , il  puifle  le  trom- 
per & que  je  le  croie  même  dans  Terreur* 
parce  que  je  refpe&e  le  cara&ere  dont 
il  eft  revetu.  Ce  que  nôtre  Auteur  ajoute 
dans  la  fuite  n’elt  pas  plus  raifonnable. 

Croire , dit  il , comme  vous  avz's  fait  de 
tout  temps , que  l'Eglife  n'a  point  une  aut ho- 
nte' > à laquelle  chaque  particulier  doive 
foùrnettre  fes  propres  lumières  ; & croire  > 
comme  vous  faifie's  encore  lors  de  la  publica- 
tion de  la  politique  du  Clergé  & de  la  con- 
férence de  Mr.  de  l'Eveque  de  Meaux  ave c. 
Mr.  Claude , que  la  focieté  civile  ejl  revê- 
tue d'un  pouvoir  à quoi  tous  les  particuliers 
doivent  obéir  » c'etoit  faire  un  mariage  mal 
afortii  &c.  Pourquoi  cela  s’il  vous  plait? 
Oùeft  le  mauvais  aflortiment?  Quelle 
eft  la  raifon  de  cette  confcqucnce , les 
Conciles  n’ont  point  d’authorité  lur  nô- 
tre confcience  pour  nous  faire  croire  ce 
que  bon  leur  femble.  Donc  les  Roys 
n’ont  point  d’autnoritc  fur  nous  pour 
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nous  faire  executer  les  ordrcs-qu’il  leur 
plait  nous  donner.  Aprenés,  Monfïeur 
le  donneur  d'Avis,  que  la  foy  s’appuye 
fur  une  authorité  infaillible  félon  vous 
mimes,  au  lieu  que  l’obeiilànce  civile 
ne  s’appuye  que  fur  l’authorité  Ample- 
ment ; nous  obeiflons  dans  l'Etat , non 
pas  parce  que  ceux  qui  nous  comman- 
dent ne  fâuroient  fe  tromper,  mais  parce 
qu'ils  font  revetus  d’une  authorité  pu- 
blique , à laquelle  nous  devons  de  la  fou- 
rmilion. Où  eft  donc  la  difparitc?  Et 
qu’avons  nous  à faire  de  mettre  nôtre 
doélrine  à l'uniflon , pour  employer  ces 
bril  lances  métaphores  ? 

Lui  répondrons  nous  fur  ce  qu’il  dit 
du  combat  imaginaire  qu’il  met  dans  les 
GazettesdeHollande,  fur  ce  qu’ij  pré- 
tend qui  arriveroit  ceci  ou  cela  fuppofé, 
fur  ce  qu'il  veut  que  nous  nous  contredi- 
rons lorfque  tantôt  nous  difons  que  les 
Jefuïtes  trahifïènt  la  maifon  d’Autriche 
en  faveur  de  laFrançe,  & tantôt  qu’ils 
trahifïènt  la  Françe  en  faveur  de  la  mai- 
fon d’Autriche , fur  ce  qu’il  cite  de  l’ef- 
prit  de  Mr.  Arnaud , fur  la  peine  qu’il  fè 
donne  pouf  accréditer  certains  auteurs 
parmi  nous , fur  les  Gazettes  de  Paris 
qu’il  nous  fait  valoir  & qu’il  copie  ; & 
fur  tout  ce  petit  detail  de  chofes  inutiles 

qui 

e 

Digitized  by  Google 


232  'Defenfe  de  la 

quivajufqu’à  la  puérilité,  & jufqu’aur 
incpties?Il  faut  faire  jullicc  à cet  Auteur», 

& croire  qu’un  homme  d’cfprit  comme 
luy  rte  vetille  pas ainfi  fans  deffein  : mais 
il  doit  nous  lafaireaufîi  &penfer  quon 
ne  prend  pas  fi  facilement  le  change. 

Iln’eftpasfort  necdTaire  d’examiner  . 
le  long  difeours  qu’il  nous  fait  fur  les 
contradidfionsdont  il  prétend  convain- 
cre Junius  BrucuSjles  Proteftans  de  Mag* 
debourg,  Buchanan  ; ni  dcconfiderer  ft 
KnoX  & Goodman  ont  été  de  meilleure 
foi  que  ceux  là , en  avouant  que  chaque 
perfonnealedroit  de  fe  foulever  con-  • 
tre  un  tyran, au  lieu  que  les  premiers pre- 
tendoient qu’il  faloit  l’exemple  pour  leg, 
moins  d’un  Magiftrat , ou  d’un  Echevin 
pour  faire  prendre  les  armes  au  peuple. 
Si  c’eft  pour  fe  divertir  ou  pour  réjouir 
fon  lefteurque  Mr.  le  donneur  d’ Avis  a, 
ouvert  ce  champ  à fa  déclamation  * je 
n’ai  rien  à dire.  Tout  ce  qui  le  rejoint 
doit  nous  être  cher.  Mais  s’il  a prétendu 
dire  par  là  quelque  chofe  contre  nous 
ou  contre  nôtre  caufe , je  le  plains  d’étre  J 
dans  une  fi  grande  erreur.  Nous  n’avons  ;* 
que  faire  de  l’authorité  dejunius  Bruïus» 
de  Buchanan  » de  Pareus , ni  des  Prote-. 
ftans  de  Magdebourg , s’ils  ont  prétendu 
que  le  peuple  était  le  Souverain  de  fes 
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Roys&qae  les  Roys  pouvoicnt  être  ju- 
ridiquement & félon  les  formes  ordinai- 
res  de  la  juftice  punis  , chaflês , depofés, 
privés  de  la  vie  par  le  peuple.  Sans  être 
obligés  de  de  fendre  nos  Auteurs,  com? 
me  rEglife  Romaine  cft  obligée  de  de* 
fendre  les  liens , parce  que  nous  ne  con- 
noiflons  point  de  tradition  qui  foit  U 
réglé  de  nôtre  foi  & que  nous  regardons 
les  hommes  comme  des  hommes  , il 
nous  fera  toujours  très-facile  d’oppofet 
à trois  ou  quatre  auteurs  peu  eüimésou 
feu feivis qu’on  nous  cite*  un  nombre 
inonibrable  de  nos  meilleurs  écrivains , 
qui  parlent  d’une  autre  maniéré  que 
ceux-là;  & je  le  fercris  ici,  fi  cét  auteur  ne 
m’en  avoit  épargné  la  peine  en  nous  ei* 
tant  Darllé,  Bochart,  Grotius,  les  Théo- 
logiens d’Oxford  , &c.  qui  ont  prié  , 
comme  ils  dévoient , du  droit  des  Roys, 
&ont  éloigné  l’independance  & la  fou* 
veraineté  du  peuple.  Que  fi  quelques  uns 
femblent  avoir  poulie  un  peu  trop  loin 
leur  principe , il  faut  leur  faite  la  juftice 
de  penfer  qu’il  faut  entendre  ce  qu’ils  dit- 
fent  avec  quelque  limitation  > & qu’ils 
n’ont  pas  voulu  dire  rien  d’extravagant. 
Cet  Auteur  ne  fe  lafïèra-t-il  jamais  de 
nous  dire  des  inutilirés ? 

L*  Auteur  de  l’Avis  qui  trouve  que  c’eft 
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un  dogme  abominable  de  fbutenir  que  la 
Souveraineté  émane  du  peuple  origi- 
nairement & primitivement , n'eft  il  pas 
admirable  lorfqu’il  nous  vient  dire  apres 
cela  qu’il  n’y  a pas  longtemps  que  le 
peuple  de  Dannemarc  céda  l’abfolu 
pouvoir  à Tes  Roys.  On  eft  fâché  qu’il 
le  contredite  fi  tôt  & avec  fi  peu  de  ne- 
ceflité. 

Je  ne  mets  pas  tout  à fait  au  rang  des 
choies  inutiles  qu’il  avance  le  reproche 
qu’il  nous  fait,  que  plut  nous  nous  éloignons 
de  l'Eglife  Romaine , plus  nous  fommes  eo«- 
traires  aux  Souverains  , ajoutant  qu’il 
s’en  faut  bien  que  ceux  de  la  xonfejfion 
df  Ausbour%&  les  Epifcopaux  d*  Angleterre, 
[oient  idolâtres  de  la  Souveraineté ' du  peu- 
ple , comme  le  font  les  Calviniftes  & les 
Presbytériens.  Je  ne  nie  pas  qu’il  n’y  pni fi- 
le avoir  parmi  les  auteurs  Proteftansdes 
defenfcurspluszelésles  uns  que  les  au- 
tres ou  de  l’authorité  des  Souverains  ou 
de  la  liberté  des  peuples,  félon  la  fi- 
tuation  où  ils  fe  trouvent  par  les  circon- 
ftances  de  leur  naiflàncedc  de  leur  édu- 
cation. Je  fuis  perfuadé  que  ceux  qui  vi- 
vent dans  les  Republiques  y s’attachent 
lur  tout  à défendre  les  droits  de  la  Socié- 
té, &que  ceux  qui  vivent  dans  les  Mo- 
narchies prennent  à tache  de  faire  reve- 

rer 
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rer  l’authorité  royale:  mais  cela  vient 
moins  de  l’efprit  de  la  reforme  que  de 
Fcftat  où  ils  (è  trouvent  eux  & ceux  pour 
qui  ils  écrivent.  Les  memes  Reformés 
écrivant  en  Suifle  ou  enHollande  feront 
paroitre  une  inclination  Républicaine; 
& écrivant  en  Brandcnbourg  ou  dans  le 
pais  de  Hefïc,&c.  ils  défendront  avec  ja- 
loufie  les  droits  de  leur  Souverain.  C’eft 
donc  ici  un  fophifmc  qu’on  nomme  dans 
les  écholes  à non  eau  fa  pro  caurcl.  Ce  qui 
trompe  cet  Auteur  c’ett  qu’il  s’imagine 
que  le  droit  des  peuples  & celuy  des  Sou- 
verains font  fi  oppofés,  qu’on  ne  peut 
rien  donner  a l’un  (ans  l’ôter  à l’autre; 
erreur  pitoyable  qui  vient  de  ce  qu’on 
n’a  aucune  idée  diftinéte  des  chofes  dont 
on  écrit,  il  devroit  favoir  que  l’injul1 
tice  peut  être  oppofée  au  droit  : mais 
que  le  droit  n’eft  jamais  contraire  au 
droit;  &qu’ainfini  la  Souveraineté  des 
Princes  n’éft  nullement  oppofée  aux  pri- 
vilèges du  peuple  ni  ceux-ci  contraires  à 
la  Souveraineté  des  Princes.  Les  au- 
teurs peuvent  varier,  fe  contredire  & 
fuivre  leurs  diverfes  affeétions  dans  ]’e£- 
tendüe  qu’ils  donnent  à cette  derniere 
& ce  ne  doit  pas  eftre  ici  nôtre  affaire 
d’accorder  leurs  differens,  puifqu’àjl’ex- 
ception  des  Sy  (ternes  tout  a fait  extrava- 
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gans,  nous  n’en  connoilTons  point , dont 
lus  principes  ne  nous  fuflifcnt  pour  mon-  . 
trer  que  les  Princes  peuvent  dire  depo- 
fésen  certaines  oceafions. 

• Mais  pour  revenir  à nôtre  fujet , je  dis 
que  Lanecefiité  qu’il  y a à prendre  les  ar* 
mes  contre  un  Prince  défi  ru&cur  croit 
félon  le  degré  de  cette  tyrannie  de  celui 
de  là  notorietéiqu’iî  peut  y avoir  une  ne- 
ccifité  fi  prenante  & fi  ablôluë  qu'elle  au- 
thorilê  les  Magiftrats  de  non  les  Magi- 
strats 1 pourvoir  à leur  confèrvation, 
comme  lanecefiicé  d un  naufrage  autho- 
rife  matelots  & non  matelots  à veiller  à 
tecanfervationdu  vaifTeau , comme  Pin- 
fidelité  notoire  d’un  Capitaine  «authorife 
fès  Soldats  à lui  dclbbeir & que  c’eft  ici 
qu’il  faut  fe  fouvenir  de-ec  mot  de  T er- 
tttlüen,  Contra  tirarmtrni  orrmii  homo  i niitr. 

C’eft  à l’Auteur  de  l’Avis  à confuker 
* Jonius  Brunis,  Buchanan  dcc.  pour  la- 
voir de  quelle  manière  plufieurs  Roy  s 
de  Françe  , ont  pû  de  deu  dtre  depofés. 
Etoient  ce  des  particuliers  qui  commen- 
cèrent les  préparatifs  de-ccs  abdications? 
Jonius  Brutus  foutrent  que  ce  n’eft  pas 
là  :leur  droit.  Etoicnt  «ce  des  Magistrats 
fbufomennT Auteur  de  l’A  vis  nous  mon- 
tre que  des  Magiftrats  fubalterrres  ne 
finit  pas  plus  authorifés  que  de  fimplcs 
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particuliers  p controiler  la  conduite  du 
Monarque,  ou  à penfer  à fa  depofition. 
Knox  & Goodman  font  bien  d avis  que 
les  particuliers  & les  Magiftrats  dans  les 
occupons  ont  un  droit  égal  de  travailler 
a remédier  auxdefordres  dq  gouverne- 
ment , mais  quoy  que  l'Auteur  de  l’  Avis 

demeure  d’accord  qu’ils  rationnent  jufte 

lur  leurs  principes , il  ne  voudroit  pour- 
tant pas  être  de  leur  fentiment.  Que 
faire  donc  dans  cette  extrémité  ? Com- 
ment fe  délivrer  du  piege  qu’il  s’eft  luv 
meme  tendu?  Ce  fera  à Iuyà  le  voir 7 
fcnnn, le  dernier  coup  qu’il  nous  porte 
en  cet  endroit,  c’eft  qu’il  fait  voir  qu’il 
s enfuit  de  nos  principes  que  le  plus 
grand  nombre  ne  doit  pas  remporter 
fur  le  plus  petit.  Lors  que  je  leus  pour 
la  première  fois  cét  endroit  de  l’Avis  aux 
Kefugiés , je  creus  n’avoir  pas  bien  Jeu. 
Car  je  venais  devoir  les  fophifmes  que 
cét  A uteur  met  en  œuvre  pourfaire  voir 
que  le  peuple  d’Angleterre  n’a  pÛ  s’at- 
tribuer cette  prétendue  fouveraineté 
qu  il  combat  î & lorfque  je  croyois  avoir 
des  preuves  qui  confirmalTem  cêttc  a- 
vance , je  vois  que  tout  d’un  coup  il  fait 
un  écart  pour  nous  dire  làns  reftriaion  » 
que  ce  qu  il  y a de  plus  étrange  dans  nos 
principes  & en  même  temps  de  plus 

propre 


288  j Defenfe  de  la 

propre  à en  faire  voir  la  faulïèté,  c'cfl 
qu'ils  conduifent  naturellement  & necefai- 
rement  à cû  autre  dogme  que  le  plus  grand 
nombre  ne  doit  pas  l'emporter  fur  le  plus  pe- 
tit. Il  n’y  a qu’un  moment  qu’il  plaidoit 
pour  deux  douzaines  de  Réfugiés  d’An- 
gleterre, contre  la  nation  Britannique; 
la  mémoire  l’abandonne  tout  d’un  coup 
& il  trouve  que  c’efi  une  chofe  affreufe 
que  les  plus  petit  nombre  ne  veuille 
point  fe  loûmettre  au  plus  grand.  Mais 
pour  le  faire  revenir  à lui,  il  n’y  a qu’à 
lui  demander  , li  cette  maxime  doit 
être  receüe  làns  reftriâion , ou  avec  re- 
ftri&ion:  fi  c’efl  le  premier,  voila  la 
révolution  d’Angleterre  jufiifiée  contre 
la  prétention  de  cét  Auteur,  puilqu’on 
ne  peut  nier  que  cenefoitle  plus  grand 
nombre  des  Angloisqui  a déclaré  le  Pa- 
pifme  incompatible  avec  la  Royauté 
dans  la  Grande  Bretagne  & que  nous 
avons  fon  aveu  là  defliis.  Si  c’efi  avec 
quelque  reftri&iou  qu’il  faut  recevoir 
cette  maxime,  cette  reftriétion  ne  peut 
être  que  celle  du  droit  prétendu  de  Jac- 
ques fécond.  He quoi  donc!  Moniteur 
le  donneur  d’Avis  veut  bien  qu’on  ex- 
cepte de  ù.  réglé  le  petit  nombre  qui 
combat  pour  defendre  le  droit  préten- 
du d’un  Roy  depofé  5 & il  ne  fauroit 
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fouffrir  que  nous  en  exceptions  le  petit 
nombre  qui  defend  les  droits  de  Dieu 
meme,  & qui  ne  refifte  qu’à  ceux  qui 
veulent  lui  faire  adorer  ce  qu’il  regarde 
comme  une  créature.  Quoi  ! ne  voit-t-il 
point  que  les  Martyrs  de  Dieu  ont  quel- 
que avantage  lur  les  Martyrs  de  Jaques 
iêcond , qu’on  peut  reconnoitre  un  au- 
tre Roy , mais  qu’on  ne  peut  jamais  re- 
conoitre  un  autre  Dieu,  qu’un  Roy  peut 
être  depofé  abuünt  notoireme-nt  & ty- 
ranniquement de  ià  puifTance,  mais  que 
Dieu  peut  nous  traiter  j comme  il  lui 
plaira  , làns  qu’il  puifle  jamais  perdre 
l’empire  fupreme  qu’il  a fur  nous  ,•  & 
qu’enfin  leur  petit  nombre  de  Réfugiés 
Anglois  peut  beaucoup  plutôt  acquies- 
cer à la  dilpolïtion  & aux  voeux  de  tou- 
te la  nation,  mettant  folemncllemcnt  la 
couronne  fur  la  tete  de  Guillaume  troi- 
iiemc,  que  nos  Réfugiés  n’ont  peu  ac- 
quiefeer  à leurs  Edits  iàcrileges,  qui  en 
les  contraignant  d’aller  à laMclTe  con- 
tre leur  pcrfuafionj  vouloit  les  obliger 
à commettre  idolâtrie  au  jugement  de 
tout  le  monde  ? Cet  Auteur  y a-t-il  pen- 
fc  ? Pouvoit-t-il  prendre  un  tour  qui  lui 
fût  plus  desavantageux?  Il  cft  certain , 
dit  il,  qui  fi  le  plus  petit  nombre  dam  une 
focietc,' civile  n'eftfas  obligé  tTacquiefcer  à 
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la  pluralité  des  voix  » vous  n'avc%  pas  tic' 
obligés  en  Pranceàvous  foumettre  à des  E- 
dits  rigoureux  quelque  vérifiés  qu'ils  fufient 
dans  tous  les  Parlemens  du  Royaume*  Je 
m’en  rapporte  à vous  mêmes,  Meilleurs. 
Vos  Parlemens  ôtent  à Dieu  l’empire 
.qu’il  a fur  nos  confciences>en  nous  con- 
traignant par  des  vexations  & des  cruau- 
tés inouïes  à adorer  ce  que  nous  ne 
croyons  point  Dieu  ; & il  faut  obéir  à 
leurs  arrêts  parce  qu’ils  font  foûtenus 
de  l’approbation  du  grand  nombre.  De 
Parlement  d’Angleterre  conformement 
aux  vœux  de  toute  la  nation  déclaré  Ja- 
ques fécond  decheu  de  la  Couronne  ; & 
vousvoulés  que  le  petit  nombre  refifte 
au  grand.  Nous  pourrions  bien  faire 
revenir  ici  leur  Dijlinguo  qui  nous  a re- 
joüis  fur  un  autre  fujet;  & repondre  à 
la  queftion  qu’on  peut  faire.  Faut  il  que 
le  grand  nombre  l’emporte  fur  le  pe- 
tit, jedillingüe,  fic’eft  pour  extermi- 
ner les  Protcftans , je.  l’avoüe , fi  c’eft 
pour  incommoder  les  Catholiques,  je 
le  nie. 

Mais  ce  n’eft  pas  tout  il  faut  que  cet 
Autheur  £oit  encore  conrraire  à lui 
même.  Car  on  lui  demanderoit  volon- 
tiers filors-qu’il  fait  un  fi  grand  état  des 
fuffrages  de  1a  multitude  contre  nous, 
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il  fe  fouvient , qu’il  n’a  lailié  au  peuple 
d’autre  droit  que  celui  d’obeir  fans  exa- 
men. 

Il  nous  difoit  il  n’y  a qu’un  moment 
que  c’eft  un  dogme  monftrueux, effroya- 
ble , la  fource  de  mille  desordres  & de 
mille  rebellions  que  celui  qui  met  le  peu- 
ple en  droit  d’examiner  les  aûes  du  Sou- 
verain ; & prefentement  il  nous  parle  de 
vérifications  d’Edits  dans  tous  les  Parle- 
mens  du  Royaume.  Ces  Edits  ne  font 
ils  pas  tous  vérifiés  dés  qu’ils  fortent  du 
cabinet  du  Roy , & que  chacun  fait  qu’ils 
contiennent  fa  volonté , puis  qu’il  n’eft  1 
nullement  permis  d’examiner , s’ils  font 
juftes  ou  injuftes , onéreux  ou  avanta- 
geux au  peuple;  &que  c’eft  là  ce  qu’on 
appelle  en  langage  un  peu  moderne  & 
auquel  on  n’cft  pas  trop  accoûtumé,  la 
Souveraineté  du  peuple  > cette  chimen  fa- 
voritey le  plut  mon jlruenx  Ifen  même  temps 
le  plut  pernicieux  dogme  dont  on  puifle  in - 
fatuer  le  peuple  ? Le  peuple  n’a  point  de 
voix  deliberative,  pas  même  droit  d’exa- 
men à cet  égard.  Car  c’eft  au  peuple  à 
laiffer  à ceux  qui  gouvernent  le  foin  d’ap- 
pliquer & d' interpréter  let  loix  ; & ce  ne 
fer  oit  plut  un  gouvernement  ,mait  une  anar- 
chiey une  tour  de  "Babel  & pis  encore , ty il fa- 
loit  que  le  peuple  fût  juge  des  cat  i?  des  cir- 
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confiances  > ou  il  faut  exécuter  les  loi x au 
jiied  de  la  lettre , ou  bien  les  modifier.  Mais 
dites  nous  dcmc , Moniteur  le  donneur 
d’Avis , pourquoy  vous  vous  parés  des 
fuffrages  de  la  multitude  qu’on  ne  de- 
mande pas  ; & pourquoy  vous  produifés 
pour  juftifier  la  Cour  unconfentement 
du  peuple  que  le  peuple  eft  obligé  de 
donner  &ns  examen.  Accordés  vous, 
fi  vous  pouvés,  avec  vous  mêmes. 

fe)n  voit  bien  que  cet  Auteur  avoir 
voulu  en  pafiànt  défendre  la caflàtion  de 
l’Edit  de  Nantes  i &lachofen’étoit  pas 
bien  facile.  Il  eft  pourtant  furprenant 
qu’un  homme  d’cfprit  comme  lui  n’en 
aît  trouvé  des  raifons  un  peu  plus  plau- 
fibles.  Carenfecoüant  un  peu  fon  ima- 
gination , il  (emble  trouver  le  moyen  de 
foûtenir  ce  qu’il  veut.  Je  fuis  perfuadé 
que  la  famille  de  Saül  auroit  donné  de 
meilleures  raifons,  pourdefendre  l’in- 
fidelité que  ce  mauvais  Roy  fit  parôitre 
cifviolant  le  traité  que  Jofué  avoir  fait 
avec  les Gabaonites , que  celles  que  ce 
nouvel  apologift.e  du  confeil  de  France 
apporte  pour  juftifier  la  caflàtion  desE- 
dits  qui  afsûroient  nôtre  repos  dans  ce 
Royaume.  Car  enfin  les  Gabaonites  ne 
faifoient  point  partie  du  peuple  d’Ifiaël,  ' 
comme  nous  faifons  originairement 
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partie  du.  peuple  de  France.  La  parole 
qu’on  leur  avoit  donnée  de  les  confer- 
ver  n’avoit  pas  été  donnée  plus  fblem* 
Tellement  que  celle  qui  faifoit  nôtre 
afsûrance.  Si  Pon  prétend  que  nous 
avions  furpris  nos  Edits  par  force  ou  par 
adrefle,  ne  fut  ce  pas  a un  ftratageme 
connu  de  tout  le  monde  que  lesGabao* 
nitesdeurent  le  traité  qui  les  larflbit  vir 
vre  parmi  les  Ifraëlites?  LesGabaoni- 
tes  pouvoient  ils  fc  vanter  d’avoir  fauve 
plufieurs  fois  la  maifon  Royale  prête  à 
fuceomber  fous  l’effort  de  fes  ennemis  ? 
Avoient  ils  en  mille  & mille  occafîons 
verfè  leur  fang  pour  le  fervice  de  laRe* 
publique  d’Ifrael  ? Sommes  nous  dail- 
leurs  comme  les  Gabaonites  du  nombre 
de  ces  nations  qui  ont  deu  eltre  exter- 
minées à la  façon  de  l’interdit?  Ccpen- 
daut  Saiil  en  les  detruifant  commet  uni 
crime  odieux  au  Ciel  & à la  Terre  5 & 
Dieu  nous  garde  de  fouhaiter  à la  pofte- 
rité  de  ceux  qui  nous  ont  affligés  un  châ- 
timent pareil  à celui  qui  tomba  fur  la 
race. 

Après  cela  mon  Doéleur  examina 
en  peu  de  mots  les  deux  obje&ions 
que  vous  vous  faites.  Il  admira  le  tout- 
heureux  de  vôtre  efprit , de  pouvoir  vous 
fàtisfairc  fur  cette  grande  matière  farts 
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trouver  que  ces  deux  difficultés  fur  vôtre 
chemin,  veufiirtout  le  fentiment  tout 
à fait  extreme  que  vous  avés  trouvé  boa 
de  fuivre  dans  l’Avis  que  vous  nous  don- 
nés. Quoi!  difoitil,  cet  Auteur  11’a  ja- 
mais oui  parler  de  Roys  qu’on  préten- 
dit avoir  été  légitimement  depofès? 
Quoi!  la  conduite  de  toutes  les  nations. 
&dctouslcsfiecles  ne  meritoit  pas  une* 
feule  de  fes  reflétions  ? mais  voyons 
cependant  comment  il  répond  aux  ob- 
jetions  qu’il  lui  à pieu  de  fe  faire. 

Le  première  eft  prife  de  ce  que , fi  les 
Roys  tenoient  leur  parole  & s’ils  obfer- 
voient  les  loix  du  Royaume , les  peuples 
ne  fongeroient  jamais  à fc  foulever. 
C’eft  à quoy  il  répond  à Ion  ordinaire 
par  des  inve&ives  & par  des  générali- 
tés. Je  crois  bien , dit  il,  qu'ils  rfy  for>~ 
«croient  guere , fi  quelques  ej prit  s ambitieux 
eu  mécontents  ne  le  deoauchoient.  Tand  i$ 
que  cét  Auteur  parlera  en  general , il  au- 
ra toujours  raifon,&  il  aura  toujours  tort. 
Il  eft  certain  que , comme  il  y a des  héros 
magnanimes  que  Dieu  fulcite  pour  être 
les  libérateurs  du  peuple,  il  peut  y avoir 
auffi  des  clprits  ambitieux  qui  facrifient 
le  bien  public  à leur  interet  particulier. 
Mais  à quoy  fert  il  de  s’arrêter  à des  gé- 
néralités ? Car  enfin  prétend  il  qvte  les 
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£ Princes  ne  puiffent  jamais  être  les  de- 
: ftru&eurs  de  la  Société  ? Croid  il  que 

i dans  toute  forte  d’occafîons  la  defenfe 
t des  loix , n’eft  qu’un  faux  prétexte  ! Veut 
jr  il  dire  qu’il  cft  permis  aux  Roy  s de  chan- 

î ger  les  loix  en  toute  forte  d’occafions! 

>;  où  feulement  dans  quelques  unes?  S’il 
üi  prétend  que  nous  devons  feulement 
ü l’entendre  dans  certaines  occafions  par- 

5 ticulieres  pourquoy  s’exprimer  géné- 

ralement ? Les  Eleâcurs  ont  contre-? 
venu,  dit  il,  à deux  loix  de  l’Empire, 
dont  l’une  défend  de  conférer  laCou- 
ronne  Impériale  plufieurs  fois  de  fuite 
aux  Princes  d’une  même  maifon;  & l’au- 
tre réglé  l’àge  qu’on  doit  avoir  quand 
on  eft  eleu  Roy  des  Romains.  Conve- 
nons avec  cét  Auteur  de  tout  ce  qu’il  de- 
mande pour  avoir  pluftôt  fait.  Qu’en 
conclurra-t-il  ? Voudra-t-il  bien  nous 
faire  accroire  par  là  qu’on  permetroit 
aux  Eleéteurs  de  violer  les  loix  fonda- 
mentales de  l’Empire  ? Leur  fera  il 
permis  de  rendre  l’Empire  fuccelïîf  & 
héréditaire?  Auront  ils  le  droit  de  met- 
tre le  Roy  des  Romains  au  deffus  de 
l’Empereur  ; & d’ufurper  eux  mêmes  un 
pouvoir  arbitraire  fur  les  Princes  leurs 
voifins?l’Auteur  de  l’Avis  raifonnedonc 
avec  peu  de  juftelfe  lorfque  de  ce  qu’on 
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fouffre  la  violation  des  certaines  loix  peu 
importantes , provilîonélcs  & qui  dépen- 
dent du  temps  & des  occalîons , il  con- 
clud  qu’en  general  on  peut  fouffrir  la 
violation  de  toute  forte  de  loix  quelles 
qu’elles  puilfent  être.  Qu’il  apprenne 
que  quand  tous  les  peuples  du  monde 
unanimement  s’accordcroient  à renon- 
cer à tous  leurs  privilèges  en  faveur  dés 
Princes  qui  les  gouvernent,  il  y a 
pourtant  certaines  loix  elfenriellcs  & 
fondamentales  du  gouvernement,  dont 
les  peuples  ne  peuvent  fe  départir  parce 
qu’il  n’y  auroit  plus  de  Société , li  ces 
loix  ne  fubfiftoient  plus.  Il  y aune  loy 
commune  à tous  les  Etats  qui  veut  que 
les  biens  foient  allurés  à leur  polïelTeur  ; 

• que  chacun  foit  maître  de  fes  enfans  & 
en  fûreté  de  la  vie , autant  qu’il  eft  poffi* 
blc , qu’il  ne  puilfe  étredcftionoré  impu- 
nément & qu’il  ait  la  liberté  de  craindre 
Dieu.  J’abandonne  tout  le  relie  à la  dif- 
crction  de  cet  Auteur.  Je  luy  demande 
feulement  que  les  loix  qui  alfurent  ce  qui 
nous  apartient , en  alfurant  nos  plus  im- 
portai privilèges , demeurent  inviola- 
bles. Il  ne  m’en  faudra  pasd’avantagç 
pour  jultifier  la  révolution  d’Angleterre, 
comme  je  le  feray  voir  en  temps  & 
lieu, 
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li’ Autre  ch ofe  qu’il  s’objede  à luy 
même  clique  les  parafons  de  la  fouve- 
rainetc  du  peuple  n’excluent  point  les 
fermens  de  fidelité  qui  font  un  engage- 
ment moral  envers  les  Puiflances , mais, 
dit  il , qu'c  fl  ce  qu'une  barrière  comme  celle- 
là , l or f qu'on  y laiffe  autant  à' ouvertures 
que  vous  y enlaifffs , en  difant  à ceux  qui 
prêtent  le  ferment  de  fidélité',  I.  Qu'ils  ont 
le  droit  d' examiner  ce  quy on  leur  commande 
& de  décider , s'il  ejl  conforme  au  bien  public 

à leurs  privilèges  particuliers . 2.  Que 

leur  ferment  ne  peut  jamais  les  engager  à 
quoy  que  ce  foit  au  préjudice  de  cette  loy 
t/niverfelk , Salus  populi  fiipremalex  efio. 
3 Que  le  peuple  eft  toujours  mineur , qu'il 
n'y  a point  de  prefeription  contre  fa  fouve- 
r aine  te'.  4.  Qu'un  R»y  qui  ne  gouverne  point 
félon  les  loix  eft  un  tyran  jufticiablc  du 
peuple . Pour  ces  deux  derniers  articles 
'nous  n’en  convenons  pas.  Nous  ne 
croyons  point  le  peuple  fouverain  quoi- 
qu’il pui Ife  être  regardé  comme  le  pre- 
mier & plus  ancien  fujet  de  la  fouve- 
raineté  j & nous  nedifonspas  aufil  que 
les  Roys  foyent  jufticiables  du  peuple,, 
mais  feulement  qu’ils  peuvent  être  de- 
pofés  dans  le  cas  d’une  extrême  necefli- 
té , Dieu  & la  nature  faifant  l’abdication 
d’un-  Prince  dont  le  gouvernement  elt 
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^compatible  avec  la  confcrvationdela 
focicté;  mais  pour  les  deux  autresref-. 
triélions qui  limitent,  felonnous,  l’en- 
gagement du  ferment  que  pous  prêtons 
aux  Souverains,  j’avoüe  que  j’admire  la 
hardieiïc  des  gensjà  ofer  les  révoquer  en 
doute.  Quoi  ! je  n’aurai  pas  le  privi- 
lège d’etre  une  créature  raifonnable , de 
iavoirles  commandemens  de  Dieu,  de 
fentir  le  mal  qu’on  me  fait  fans  neceflitc, 
& de  douter  que  le  Roy  aît  le  droit  de 
me  faire  maflacrer  pareeque  je  ne  veux 
pas  eflre  idolâtre  ou  parce  que  je  prie  . 
Dieu.  Il  ne  me  fera  pas  permis  d’a- 
percevoir une  dellru&ion  notoire  ;&  e- 
vidente!  Mais,  dit  on,  les  termes  d’op- 
preffion  & de  tyrannie  ont  ils  un  fens  arrê- 
te'? Leur  fi^nification  n’eft  elle  pas  diffé- 
rente félon  le  genie  le  goût  des  gens , 
au  [fi  bien  que  celle  de  mauvaife  chere  & de 
méchant  vin  ? Combien  de  gens  vous  four 
tiendront  quil  vaut  mieux  être  mort  que 
miferablc  ; &par  confie quent  que  par  fàlus 
populi  la  confervation  du  peuple,  il  fefaut 
bien  garder  cC entendre  fimplcment  la  vie , 
mais,  qu'il  faut  auffi  entendre  les  commodités 
delà  vie,  autre  terme  vague  fous  lequel  on 
comprend  plus  ou  moins  de  chofes  félon  les 
idées  qiP  en  fie  fait  du  necefijairc.  Voici  le 
. Pyrrhonifinc  le  plus  commode  & le  plus, 

ob- 
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obligeant  du  monde  pour  les  tyrans.  Cet 
Auteur  a raifon  de  croire  que  faim  populi 
n’emporte  pas  feulement  la  conièrva- 
tion  de  la  vie.  Car  fuis  doute  que  les 
lois  de  la  focieté  démandent  que  nos 
biens , nôtre  liberté,  nôtre  honneur  3 nos 
enfansmos  privilèges  &la  liberté  de  nôtre 
confcience  foient  aflurés  aufiî  bien  que 
nôtre  vie.  Qui  eft  ce  qui  a jamais  douté 
4 d’une  pareille  chofe?  Et  qui  doute  encore 
qu’un  homme  qui  nous  laiiïànt  la  vie, 
nous  ôteroit  nos  biens  j nôtre  liberté  & 
nosenfans,  nôtre  honneur  & la  liberté 
de  nôtre  confcience;&  qui  detruiroit  les 
loix  qui  conlèrvent  toutes  ces  chofes,  ne 
fut  un  tyran  & un  deftru&eur  notoire? 
Mais  les  commodités  de  la  vie  varient 
félon  vôtre  cupidité.  Quel  égarement  ? 
Une  s’agit  point  de  jious  donner  toutes 
les  commodités  que  nous  pourrions  de- 
mander; mais  de  nous  maintenir  dans 
la  poflelîiondecellesque  nous  avons;  & 
fur  tout  il  s-’agit  de  nous  conlcrvcr  ces- 
patrimoines  naturels,  ces  jurifdi&ions 
l'acrées  & ces  biens- inaliénables  qu’on 
ne  peut  nous  ôter  fans  une  oppreffiom 
plus  qu’évidente.  Ne  voyla  pas  une  belle 
matière  à douter  ? Mais  pourquoi  être’ 
jjjÈj  ' ' ■ u’ondit? 
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ne  l’efl:  pas  , je  l’avoiie  ; donc  il  n’cft 
pas  permis  déjuger  d’une  oppreflion  évi- 
dente? Les  termes  de  tyrannie  &d’op^ 
preflion  font  des  expreffions  dont  on 
peut  abufer  ; donc  il  n’a  jamais  été 
permis  de  fc  croire  opprimé;  & aucun  ty- 
ran dans  le  monde  n’a  deuétre  regardé 
comme  un  tyran.  L’Auteur  de  l’Avis  ré- 
pondra que  ce  n’a  pas  été  fa  penféc  de  ti- 
rer cette  confequcnce.  Sa  penfée  a donc 
été  de  ne  rien  dire  ou  de  raifonnermal- 
A quoi  lui  fert  il  d’établir  un  principe  ge- 
neral dont  il  ne  peut  tirer  faconfcquence 
particulière*  la  feule  qui  puiflè  lui  fervir  ? 

Mais  n’admirés  vous  point  cette  ou- 
verture qu’on  prétend  que  nousfaifons 
à nôtre  ferment  en  difant  que  le  bien  pu- 
blic cft  la  fupreme  loy  de  l’Eftat.  N’eft  ce 
pas  là  une  maxime  bien  nouvelle  & bien 
condamnable  ? Quelle  audace  d’ofer  dire 
que  Loix,  Gouvernement, Magiitraturc, 
Souverains^PrinceSjRoySjConleil,  Sénat 
tout  fc  rapporte  au  bien  du  peuple  & ne 
doit  ni  ne  peut  fe  rapporter  à fa  perte  & 
à fa  deftruétion?  Non, non, ce  n’eft  point 
le  falut  du, peuple , mais  le  bon-plaifïr  du 
tyran  qui  eft  la  loi  fupreme  de  l’Etat. 
Il  faut  decrcditer  ce  vieux  mot  & le 
proferire  comme  coupable  de  fedition* 
5 al us  pofuüfuprema.  hx  e fla,. 
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Les  partifans  de  l’obeïfiancc  abfolüe 
&lans  referve  font  quelques  objections, 
prifes  de  l’Eferiture  auquelles  je  repou- 
drai brièvement  parce  que  leur  foibleflc 
làutc  aux  yeux. 

, 1.  Ils  prétendent  qucJ.C . n\ fl  point 
vtnu  pour  détruire  la  Loy  & les  Prophètes  ~ 
mais  pour  les  accomplir  ,*  qu’il  ne  faut  point 
croire  qu’il  ayt  entrepris  un  deflein  aitjft  va  fie 
que  celuy  de  changer  les  authoritù  civiles  & 
de  faper  les  fondemens  de  tons  lesEJîats  du 
Monde  ; que  bien  loin  de  là , il  ne  voulut  p eu 
entreprendre  la  decifion  d’une  petite  contro- 
verséni  de  partager  entre  deux  fier  es  un 
bien  yu’ils  fe  difputoient:  à'  qu’en  fin  il  a de - 
cl  as  {que  fon  Royaume  nejl  point  de  ce  mon- 
de. Tout  cela  eftfortvray  : mais  il  fau- 
droit  avoir  de  bons  yeux  pour  voir  la 
confequence  qu’on  en  tire  en  faveur  de 
l’obeiflàncc  fans  referve,  ou  du  droit 
qu’ont  les  Souverains  de  ne  pouvoir  eftre 
depofez  quoyque  dcftruCteurs  du  peuple. 
Il  eft  certain  que  J.  C.  n’a  rien  changé 
dans  la  Société.  Il  ne  s’eft  pas  même 
mcslé  de  ces  chofes  là , ii  ce  n’cft  d’une 
manière  generale  & autant  que  fonEvan- 
gile  fe  trouve  propre  par  accident  a fer- 
rer les  nœuds  qui  uoirient  le  Prince  avec 
fes  fujets.  11  a même , en  quelques  occa- 

fions. 
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(ions,  déclaré  que  les  maximes  de  Ton 
gouvernement  celefte  étoient  toutes  dif- 
ferentes de  celles  des  Empires  tempo- 
rels. Vous  fave^y  dit  il  à fes  difciples , que 
les  Princes  des  nations  les  maitrifent  à'  que 
les  Gratis  tifent  fur  elles  d'authorite,  mais  il 
n en  fe*a  pas  de  meme  entre  vous . Gomme 
l’on  ne  peut  point  raifonnablement  con- 
clurre  de  ces  parolles  que  J.  C.  ayt  blâmé 
les  Puiflànces , aufîi  ne  doit  on  point  in- 
férer de  ce  qu’il  s’eft  fournis  à elles  (ans 
murmure,  qu’il  ayt  approuvé  tous  les 
excès  qu’elles  pouvoient  commettre  ni 
authorifer  la  tyrannie.  Il  faut  regar- 
der l’Evangile  comme  confirmant  tout 
droit , foit  celuy  des  Roys  foit  celuy  des 
Peuples , bien  loin  d’en  détruire  aucun  ; 
& fur  tout  fortifiant  excellemment  la 
grande  loy  qui  eft  le  fondement  de  tou- 
tes les  Sociétés , favoir  que  le  bien  public 
doit  l’emporter  fur  le  bien  particulier. 
Car  c’eft  là  Tarne  9 la  fource  des  loix  & le 
fondement  de  toute  juftice. 

2.  On  fait  valoir  tant  qu’on  peut  ces 
paroles  de  St.  Paul  Rom.  13.  v.  1.  Que 
toute  perfonne  foit  foumife  aux  puiffances 
fuperieures  $ car  il  n*y  a point  de  puijfance 
qui  ne  vienne  de  Dieu  j & c\Jl  luy  qui  a or- 
donne' celles  qui  font  fur  la  terre.  C’ejl 
pourquoy  celuy  qui  s* oppofe  aux  puifiances , . 
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r^j7/?e  à P ordre  de  Dieu  j if  ceux  qui  y refi- 
fienty  attirent  la  condamnation  fur  eux - 
mêmes.  Nous  voyons  par  ccs  parolles 
que  les  Puifîànces  viennent  de  Dieu  & 
qu’il  faut  obéir  aux  Puiflances  à moins 
qu’on  ne  veuille  s’élever  contre  Dieu 
même  : mais  nous  n’y  trouvons  pas  qu’il 
faille  obéir  à ceux  qui  fe  revêtent  des 
droits  & de  la  Souveraineté  de  Dieu 
même;  &qui  envahirent  fon  trône  par 
des  ufurpations  lacrileges  d’une  autho- 
rité  divine  ; nous  n’y  trouvons  point 
qu’ il foit  permis  au  Souverain  de  ravager 
la  Société  qui  l’a  revêtu  de  fes  droits  & 
de  /on  pouvoir;  nous  ne  voyons  pas 
qu’il  foit  plus  parié  en  cet  endroit  des  . 
Monarchies  que  des  Republiques , nous 
n’y  trouvons  pas  qu’un  Roy  ne  puilfe  ja- 
mais  eftrc  depofé  quand  il  feroit  le  de-: 
ûruéleur  notoire  de  la  Société  ; & 
comme  l’ordre  qui  nous  preferit  d’obeïr 
ànosperes,  ne  nous  ordonne  point  d’o- 
beïr à des  peres  furieux , ainfi  le  précepte 
qui  nous  engage  à nous  foumetre  aux 
Puiflànces , ne  nous  ordonne  pas  de  por- 
ter en  leur  obciïïànt  le  couteau  dans  le 
fein  de  nôtre  patrie , ou  de  rcfpeâer  des 
ordres  notoirement  lacrileges.  11  faut 
avoir  perdu  la  raifon  pour  s’imaginer 
que  cette  forte  de  paflàges  doivent  s’en- 
tendre 
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tendre  fans  aucune  reftriétion  ni  limita- 
tion quelle  qu’elle  foiti&  fi  on  les  entend . 
avec  quelque  reftri&ion , je  demande  s’il 
en  eft  de  plus  jufle  & de  plus  naturelle 
que  celle  que  nous  avons  fait  voir  qu’y 
apportent  le  droit  naturel , le  droit  divin, 
le  confentcment  des  peuples , la  pre- 
mière loy  de  lajuftice,  qui  eft  que  tout 
ccdc  au  bien  general  de  la  Société,  la- 
quelle étant  otée  , ce  feroit  en  vain 
que  vous  voudriés  établir  la  loy  de  J.  C. 
Ce  feroit  une  admirable  charité  que  cel- 
le qui fàcrificroit  les  biens,  la  liberté  , la 
vie  & la  confcience  de  tout  un  peuple 
aux  furieux  caprices  d’vn  feul  homme. 
Quel  Evangile  Quelle  loy  de  grâce  ! 

Il  n’y  arien  en  quoy  les  partilàns  de 
l’obciflànce  abfolüe  & âns  referve  man- 
quent davantage  , qu’en  ce  qu’ils  ne 
veulent  point  diftinguer  la  differente  vo- 
cation des  perfonnes, laquelle  varie  félon 
que  la  Providence  difpofe  les  objets  & 
les  circonftances  à leur  égard  ou  félon 
l’ordre  immédiat  qu’ils  ont  rcceu  de 
Dieu  même.  Il  faudroit  eftre  bien  ez- 
travagant  pour  ne  pas  voir  ( par  exem- 
ple) combien  la  vocation  des  difciples 
que  J.  C.  aftèmble  fur  les  bors  du  Lac 
deGenezaret  eft  differente  de  celle  des 
députez  de  la  nation  A ngloife, lors  qu’af- 
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femblés  d’vnc  maniéré  folemnelle  apres 
la  defertion  de  Jaques  II , ils  pourvoyent 
au  bien  de  l’Eftat  & à la  neceflité  pre£ 
tente  du  gouverriment.  Les  premiers  ne 
font  point  appelles  à pourvoir  à la  fureté 
temporelle  de  l’Eftat  des  Juifs,*  quand 
ilsauroicntdcs  magaîins  touts  prêts  fur 
les  bors  de  la  mer  de  Galilée,  que  Ty- 
bciiade  , Capernaum  &c.  feroient  des 
places  à leur  dévotion  5 à que  tout  cela 
feroit  accompagné  de  deux  ou  trois  cens 
mille  bras  à leur  fervice,  ils  ne  feroient 
&ne  devroient  faire  que  ce  qu’ils  font, 
favoir,  prefeher,  fouffrir  & fuir  de  ville 
en  ville,  nefc  livrant  pas  tellement  à la 
fureur  de  leurs  ennemis  qu’ils  ne  fe  con- 
fèrvent  pour  prclcher  l’Evangile  en 
d’autres  lieux , félon  l’avis  que  J . G.  leur 
donne, lorfqu’il  les  exhorte, quand  on  les 
pcrfècutera  en  une  ville,  de  s’enfuir  dans 
une  autre  ; ajoutant  qu’ils  n’auront  pas 
parcouru  toutes  les  ville*  de  la  Judée 
que  le  Fils  de  l’homme  flefoit  venu  dans 
ion  régné.  Demander  àux  Difciples  de 
J.C.  qu’ils  s’attachent,  foit  dans  leurs 
entretiens  foit  dans  leurs  Epiftres , à ré- 
gler le  droit  des  peuples  & celuy  des 
Souverains , à établir  les  bornes  de  l’un 
Æ^de  l’autre , à (aire  laguerre  aux  tyrans, 
& à reftablir  les  privilèges  de  la  focicté 
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fcroit  une  prétention  à peu  prés  aufll 
infeniéc  & auiïi  extravagante  que  fi  l’on 
demandoit  aux  députés  de  la  nation  An* 
gloife  de  s’en  aller  prefeher  , fouffrir& 
annoncer  par  tout  le  devoir  de  la  pa- 
tience Chrétienne  ; déclarer  au  peuple 
Anglois  qu’il  vaut  mieux  fbrtir  du  Roy- 
aume & abandonner  leurs  demeures  que 
de  ne  pas  refpeéter  le  pouvoir  qui  eft  en 
poftefiion  de  les  détruire  ; & donner  beau 
jeu  au  Papifmc  pou  faire  daus  les  trois 
Royaumes  tant  de  martyrs  qu’il  luy  plai* 
ra.  La  fécondé  fource  des  illufionsde 
ces  Mefîieurs  là  eft  qu’ils  s’imaginent 
que,  quand  l’Evangile  nous  ordonne 
d’oublier  les  injures  & de  fouffrir  plûtôt 
que  de  nous  plaindre , cela  doit  eftre  en- 
tendu de  toute  forte  d’outrages  quels 
qu’ils  puiïïènt  eftre;  au  lieu  qu’il  ne  s’agit 
évidemment  que  des  injures  particulier 
res , fui  vanr  cet  ordre  du  fils  de  Dieu , Ji 
ton  frere  a péché  contre  toy  tic.  Car  de  pré- 
tendre que  quand  un  ennemi  public  raw 
vage  la  focieté , c’eft  charité  que  de  iouf- 
frir  fes  violences  s c’eft  vouloir  eriget 
l’inhumanité  même  en  une  loy  de  mife- 
ricorde. 

Enfin,  ils  ne  distinguent  point  entre 
droit  naturel  & droit  Evangélique.  Il 
eft  vray,  le  droit  Evangélique  n’eft  pas 

qu’on 
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qu’on  s’opofe  à la  tyrannie  du  Souve- 
rain. Car  l’Evangile  n’a  pas  efté  donné 
pour  regler  cette  forte  de  choies  : mais 
c’eft  là  le  droit  naturel  que  l’Evangile 
confirme  entant  qu’en  general  il  confir- 
me toute  forte  de  droit  & de  juftice.  Con- 
clurra-t-on  de  ce  que  les  difciples  de 
J.  C.  ont  abandonné  leurs  maifons , 
qu’ils  n’avoient  aucun  droit  fur  leurs  hé- 
ritages; de  ce  que  toutes  chofcs  devin- 
rent communes  entre  les  premiers  Chré- 
tiens, que  l’Evangile  avoir  aboli  la  pro- 
priété des  biens;  de  ce  que  les  Apôtres 
ne  faifoient  que  fuir , quand  on  les  perfe- 
cutoit,  qu’il  n’eft  pas  permis  de  fe  plain- 
dre devant  aucun  tribunal;  de  ce  qu’ils 
n’approuvoient  point  que  les  Chrétiens 
plaidafient , qu’ils  vouloknt  abolir  toute 
forte  déjugés  & de  Magiftrats  ? Non , ce 
n’eft  pas  là  ce  qu’il  en  faut  inferer  : mais  - 
il  en  faut  conclure  que  leur  miniftere 
étoit  different  de  la  vocation  ordinaire 
des  autres  hommes. 

Je  voudrois  bien  lavoir  prelentemcnt, 
fi  Mr.  le-  donneur  d’Avis  pourra  nous 
contefter  quelqu’un  de  ces  trois  princi-» 
pes,  x.  Que  les  Roys  peuvent  élire  de- 
pofés  en  certaines  occalïons.  2.  Que  ce 
cas  où  le  Souverain  doil  cftre  depofe, 
çft  principalement  lorfqu’il  eft  notoire- 
ment 
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ment  le  deftru&eur  du  peuple  & fiir  tout 
lorsqu’il  ne  peut  s’empêcher  de  l’eftre. 
3.  Qu’un  Prince  cft  notoirement  deftruc- 
teur  lorfqu’il  viole  les  loix  qui  manifes- 
tement aflùrent  les  biens,  la  liberté,  la 
vie,  l’honneur  & la  confcience  des  par- 
ticuliers qui  compofent  la  Société. 

Je  fuis  perfiiadé , luy  dis  je  alors,  qu’on 
ne  vous  conteftera  point  ces  trois  prin- 
cipes i & vous  pouviez  peut-être  bien 
vous  épargner  la  peine  de  les  prouver 
avec  tant  d’ctendüe  : mais  je  ne  fày  fi 
vous  ne  vous  trouverez  point  embarafïe 
dans  l’application  que  vous  ferés  du 
troifieme  en  faveur  de  la  révolution 
d’Angleterre  contre  le  Roy  Jaques  IL 

Je  le  feray  fi  peu  > me  répondit  il , que 
j’dfe  bien  vous  afTûrer  que  le  plus  difficile 
cft  déjà  fait  : mais  comme  la  matière  eft 
très-importante , on  creut  qu’elle  meri* 
toit  vn  nouvel  entretien.  A Dieu,  Mon- 
sieur , vous  faurés  une  autre  fois  ce  qui 
fût  dit  dans  une  nouvelle  conférence. 


V 

LETTRE 
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LETTRE  V. 

A l’Auteur  de  l’Avis 
aux  Réfugiés. 

Monsieur, 

NOus  voici  arrivés  à la  troifieme 
queftion  qui  eft , li  fuppofé  comme 
on  l’a  déjà  juftifié  qu’il  y ait  certaines 
occafions  rares  & extraordinaires  où  les 
Souverains  puiïïènt  cftre  depofés, 
Jacques  1 1.  ne  s’eft  pas  trouvé  precifé- 
mcnt  dans  cet  état  & dans  ces  circon- 
ftanccs.  Cdl  là  deflùs  que  j’eus  un  affés 
long  entretien  avec  mon  doéteur. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  oppofé 
que  vôtre  fentiment  & le  fien.  Car  vous 
traités  de  bagatelles  les  loi*  que  Jaques 
1 1.  a violées  j & pour  luy,  il  prétend 
qu’elles  ont  un  rapport  dTenticl  avec  la 
confervation  de  l’Angleterre.  Vous 
femblés  fiippofér  que  les  loix,que  les  Àn- 
glois  avoient  faites  contre  le  Papifme, 
n’eftoient  qu’un  cffcéfc  de  leur  chagrin 
& de  leur  mauvaife  humeur  : mais  pour 
luy , il  dl  perfuadé  que  ces  loix  font  des 
précautions  qu’on  a prifes  pour  le  fàlut . 
Sç  la  confervation  de  l’Eftat,  fi  neceflàires  ’ 
que  leur  violation  emportoit  la  ruine 
inévitable  du  peuple,  & c’cft  pour  me 
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convaincrede  ccttc  dernière  vérité,  qu’il 
s’attacha  d’abord  à me  faire  voir  que  le 
régné  du  Papifme  emportoit  necdfeirc- 
ment  la  ruine  & la  defolation  des  Prote- 
ftans  d’Angleterre  ; & qu’ainfi  il  n’y  eut 
jamais  rien  de  fi  jufte , de  fi  fage  & de 
fi  neceffaire  que  ies  loix  qu’on  avoit 
faites  pour  s’aflurer  contre  luy  & que 
Jaques  II.  a voulu  abolir. 

' Là-defliis  il  entreprit  premièrement  de 
me  faire  voir  que , félon  l’Eglilè  Romai- 
ne, les  heretiques  (c’eft  à dire  comme 
vous  fitvés  les  Albigeois,  les  Hiiffites,  les 
Luthériens , les  Calviniftes  &c.)  fontdc- 
cheus  du  droit  qu’ils  avoient  fur  leurs 
biens , fur  leurs  enfans,  fur  leur  honneur* 
fur  leur  vie  &c.  Les  heretiques ,dit  Becan, 
font  privt's  ipfo  faBo  du  droit  qu'ils  avoient 
fur  leurs  biens  temporels  & le  fife  acquiert 
ce  droit  là, 

Silesfauxmonnoyeurs , dit  Thomas  , If 
les  autres  malfaiteurs  font  £ abord  juflement 
livres^  à la  mort  par  les  Princes  feculiers , 
beaucoup  plu  flot  les  heretiques , d€s  qu'ils 
font  convaincus  cPherefie , peuvent  ûre  non 
feulement  juflement  excommunias , mais  lé- 
gitimement mù  à mort . 

Les  keretiqws,à\tDmaxiàpneritent  d*eflrc 

mis 

i ■ „ « 

Becan.  Theolog.  Scot.  p.  r.  cap.  x?.  quxft.  5. 
Thoa.  fccund.  par,  Sumnaac.  quaf,  10,  Art,  3. 
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mit  à mort  par  l'atrocité  de  leur*  crimes  ; if 
leurs  biens  doivent  être  confifque^  , farce 
qu'on  eftplut  coupable d'ojfenjer  laMajefiz 
eternelle  ae  Dieu  que  fi  P on  ojfènfoit  la  Ma- 
je  fié  temporelle  de  quelque  Prince  que  ce  [oit. 

Les  beretiques , dit  Bellarmin,  peuvent 
être  jufiement  excommuniés . Donc  ils  peu- 
vent juftement  être  mis  à mort , farce  que 
l'excommunication  e fi  une  pins  grande  feinc  ' 
que  la  mort  temporelle. 

- L'Eglife , dit  ce  même  Auteur , eft  allée 
far  degrés  if  elle  a éprouvé  toute  forte  de 
temedes , Dabord  elle  fe  contentoit  d'ex- 
communier les  beretiques.  Enfuite  elle 
ajouta  à cette  peine  les  amandes  pécuniai- 
res y après  l'exil  ; if  enfin  elle  a été  o- 
bligée  d'avoir  recours  à la  mort.  Car  les 
beretiques  fe  moquent  de  /* excommunication 
if  dijent  que  ce  font  là  des  fiudrss  qui  ne 
fins  point  d' effet.  Qiie  fi  vous  les  menacés 
d'une  amande  pécuniaire , ils  ne  craignent 
ni  Dieu  ni  les  hommes , fâchant  qu'ils  ne 
manqueront  pas  de  trouver  des  fous  qui  a- 
joùteront  foi  a leurs  paroles  ; if  qui  leur 
donneront  ce  qui  leur  efl  ne  ce  faire  pour 
leur  nourriture.  Si  vous  les  menés  en  fri - 
fin , ou  que  vouf  les  envoyiez  en  exily  ils  cor- 
rompent ceux  qui  les  approchent  far  leurs 

paroles  ; 

Duran.  i finit.  Fortiaq.  quadL  attirai  hzretici 
Ont  tolerand.  ôcc. 

Belles,  de  Loicu  Ub.  ]•  c.  u • Ibidem* 


Digitize 


3 il  ^Defenfe  de  la 

far  oie  s ; ils  Jeduifent  par  leurs  écrits 
ceux  qui  font  éloignés  d'eux.  De  forte  que 
le  feul  remede  qu'il  y à cet  egard , c'ejl  de 
les  envoyer  de  bonne  heure  eu  leur  lieu. 

Pour  vous  faire  mieux  entendre  cela  y dit 
Becanfur  le  même  fujet,  je  répéterai  ce 
que  j'ai  dit  dans  le  chapitre  precedent  qu'on 
a établi  diverfes  peines  contre  les  héré- 
tiques. La  première  cft  l' excommunica- 
tion. La  fécondé  cft  la  privation  de  la 
jurifdiftion  qu'on  a fur  fts  fujetsi  la  troi- 
fieme  eft  la  privation  du  droit  qu'on  a fur 
fes  biens  temporels , la  quatrième  l'exif  la 
çinquicme  lamort\  àr  ces  peines  ont  été  e- 
tahlies  par  des  loix  diftinftet. 

Il  elt  clair  parles  témoignages  deccs 
DoÛeurs  que  les  heretiques  font  privés 
ipfo  faHo  du  droit  qu’ils  avoient  fur 
leurs  biens  , puifque  le  file  en  eft  le 
maitre  ; en  fécond  lieu  deleursenfans, 
puis  qu’ils  font  decheus  de  toute  forte 
de  jurifdi&ion;  pour  un  troifiçme  des 
privilèges  de  leur  patrie  , puilqu’ils 
font  condamnés  à l’exil  5 & enfin  de  la 
vie  même  puis  qu’ils  font  juftement  pu- 
nis de  mort.  Pour  la  liberté  de  la  con- 
fcience,  elle  leur  eft  dtée  làns  difficulté  * 
puis  qu’on  les  extermine  en  toutes  ma- 
niérés. Mais  afin  qu’on  ne  puifle  point 
«Jouter  de  çe  principe , Ü faudra  infifter 
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un  peu  d’avantage  fur  ce  fujet  > & conü- 
derer  en  quel  rang  l’Eglife  Romaine  met 
les  heretiques.  Premièrement  ils  font 
réputés  coupables  de  leze  Majefté  divi- 
ne. * C’eft  une  choj'e  plus  grave  3 difent-ils, 
d’offenjer  la  Majefté  éternelle  de  Dieu  que 
riofj enfer  la  Majefté  temporelle  de  qui  que 
cefoit.  Or  ceux  qui  font  coupables  ae  crime 
de  le qe  Majefté  humaine  méritent  de  mou- 
rir 3 & dC avoir  leurs  biens  confifqués  félon 
la  dernier e rigueur  du  droit  civil.  Donc  à 
plus  forte  raifon  lettre  tique  s qui  font  cou- 
pables du  crime  deRfe  majefté  divine  ifc. 

En  fécond  lieiHa  caufe  des  Juifs  & 
des  Sarrafîns  elt  bien  plus  favorable  au 
fentiment  des  Do&eurs  de  l’Eglife  Ro- 
maine que  celle  des  heretiques.  t II  rien 
eft  p as  d’eux  comme  des  Juifs  & des  Sar- 
rafins , dit  le  même , parce  que  les  Juif? 
& les  SArfafins  ri  ont  jamais  rcceu  la  foi  ; 
& fri ainfi  ils  ne  peuvent  pas  être  forcés  à la 
recevoir  3 au  lieu  que  les  heretiques  ont  rc- 
w ceu  ou  la  foi , ou  le facremcnt  de  la  foi  ( il 
entent  le  baptême  ; ) & cependant  fi  1er 
Juifs  ou  les  Sarrasins  qui  habitent  parmi 
les  Chrétiens  s’efforçoient  de  corrompre  leur 
foi , ils  ne  devaient  pas  être  tolérés , mais  ils: 
devroient  étrefeparés  des  Chrétiens  & pu - 

O ni  s 

. / 

* Durand,  à §an.  Port.  quæf.  5 . utriliar.  fmt  ta^ 
kr.  1 Ibidem. 


314*  Defenfe  de  la 

rus  jelon  la  nature  du  crime.  La  foi  ^ dit 
lin  autre  fur  ce  même  fujet,  *eji  libre 


quand  à la  profeffon  extérieure , comme 
fai  dit  ci  de  fus  a l'égard  des  infidèles 


qut 


ne  l'ont  jamais  rcccüc  par  le  baptême  : mais 
elle  ne  l'efl  point  à l'égard  des  héréti- 


ques &c.  Et  Bellarmin  répondant  à une 
objection  qu’il  fe  fait  en  faveur  des  héré- 
tiques prife  des  infidèles  qu’on  n’exter- 
minc  point,  y répond  en  ces  tenues. 
Premièrement  les  Juifs  n'ont  jamais  receu 
la  foi  Chrétienne , au  lieu  que  les  hérétiques 
l'ont  receüe.  En  fécond  7i P f les  Juifs  profef 
fent  une  religion  que  Dieu  a établie  du  moins 
four  un  temps , au  lieu  que  les  hérétiques 
profeffent  une  religion  que  le  Viable  a in- 
ventée. En  troifiemc  lieu  la  fccle  des  Juifs 
eft  utile  à l'Eghfe , parce  que  leurs  livres 
font  les  prophéties  de  ce  qui  s'accomplit  par- 
mi nous  & leurs  ceremonies  les  figures  de 
nos  my  fier  es  ; & par  là  nous  prouvons  aux 
Gentils  que  nous  n'avons  point  forgé  ces 
Oracles , puif qu'ils  ont  été  conferves  par 
nos  propres  ennemis.  Enfin  les  J uif, r ne  tâ- 
chent point  de  pervertir  les  Chrétiens , com* 
me  les  heretiques  pour  la  plus  part  qui  &c. 

En  troifiéme  lieu  ils  pretenaent  que 
les  heretiques  troublent  plus  la  tranquili- 

. té 

* Becan.  ibid.  qwseft.  6. 

1 BeUar  deLaailslib.  j.  cap.  22. 
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te  publique  que  les  plus  grands  fcelerats 
, qui  puiflent  erre  punis  par  la  rigueur  des 
loix.  * Les  beretiques , dit  Becan , trou- 
aient plus  la  paix  Chrétienne  que  ni  les  ho- 
micides , ni  les  voleurs , ni  les  adultérés.  Or 
on  punit  juftement  de  mort  ceux-ci , dons  - 
en  doit  beaucoup  plutôt  faire  mourir  les  hé- 
rétiques. , 

En  quatrième  lieu  ils  croyent  que  l’on 
doit  faire  foufirir  aux  heretiquesle  même 
fupplice  auquel  étoient  condamnés  les 
Idolâtres  , les  blafphemateurs  & les  faux 
Prophètes  fous  le  vieux  Teftament. 
t Sous  le  vieux  Teftament  y dit-on,  les 
Idolâtres , les  faux  Prophètes  & les  blasphé- 
mateurs ont  été  punis  de  mort  ; fécondé  con+ 
clufion  ; fout  le  muvtnu  Teftament  la  même 
peine  cft  décernée  contre  les  beretiques  fans 
doute  avec  juftice  &c. 

En  cinquième  lieu  ils  difent  que-  les 
heretiques  trahirent  la  foi  publique. 

* Les  fauftaires , dit  Bellarmin,  mentent 
la  mort  au  jugement  de  tous.  Or  les  héréti- 
ques font  des  gens  qui  falfifient  la  parole  de 
Dieu , donc  ire.  Je  le  prouve  4 par  S.  Au - 
guftin  Epift.  fO.  Ceft  un  plus  grand  pêché 
aux  hommes  de  ne  pas  garder  fa  foi  à Dieu , 
qu'il  ne  Ceft  à une  femme  de  ne  pas  la  garder 

O 2 à fo  rt 

* Becan.  Theol.  Scolaf.  p,  i-  cap,  1 y.  quseû.  0. 

. t Idem  ibidem. 

. * Belle;,  loce  laudaco.  . 
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afin  mari.  Et  T humai  dit  que  c'cjlunplus 
grand  crime  de  corrompre  da  foi  qui  fait  vi- 
vre l'ame , que  de  corrompre  la  'monnoyepar 
laquelle  on  fub  vient  à jet  nccejjîtés  tempo - 
relies  ère.  t>'où  il  conclud  aujji  quil  faut 
faire  mourir  les  heretiques. 

• 6.  On  prétend  dans  l’Eglife  Romaine 
que  les  hereriques  doivent  être  proferits 
comme  des  ennemis  publics,  des  brigans, 
des  peftes  du  genre  humain.  Que  nul  hé- 
rétique homme  ou  femme  habite  ou  fejourne 
dans  aucune  Cité , ( c’eft  ainfî  que  le  Pape 
Innocent  IV.  * parle  aux  Pui fiances  d’I- 
talie & aux  Villes  de  la  Lombardie  ) ni 
dans  aucun  lieu  de  fa  jurifdiBion  ou  de  fa 
dépendance  ; & nous  voulons  que  quiconque 
aura  trouvé  cét  hérétique  homme  ou  femme , 
le  puife  prendre  librement  èr  impunément  ; 
èr  enlever  à ces  heretiques  les  chofes  qui 
leur  appartiennent , lef quelles  feront  de  plein 
droit  à ceux  qui  les  auront  enlevées , à moins 
que  ceux  qui  les  enlèvent , ne  foieat  établis 
en  charge  publique. 

7.  Ils  bannififent  par  leurs  anathemes 
les  heretiques  de  la  commune  fôcieté  des 
hommes.  Nous  excommunions  , dit  le 
t Concile  deTholofe,  nous  excommunions 
ceux  qui  ont  quelque  forte  de  commerce  & 
defocietéavesles  heretiques  <l?c. 

S.  Ils 


* Innocent.  Pap.  IV.  in  Epîft  ad  Poteftates, 
Re&ores  & Confilia  & coimnunitttes  pet  Lomblid. 
t ln  Concilie  T olof,  156, 
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S.  Ils  veulent  que  Ton  extermine  les 
heretiques  à la, maniéré  de  ceux  qui  ont 
été  exterminés  par  un  jugement  extraor- 
dinaire de  Dieu.  Pierre , difent-ils , * tua 
Avaniai  & Saphir  a &c.  Paul  livre  Pincef- 
tueux  à la  mort  de  la  chair  &c.  afin  que  je 
ne  par  le  pas  ici  de  Moyfe , de  P h inc  es, d'E  lie, 

' de  Mattatias3des  autres  qui  ont  tué  plusieurs 
per  forme  s par  le  %ele  de  Dieu.  Donc  &c. 

9.  Ils  ne  veulent  pas  feulement  que 
l’on  punifle  les  heretiques,  parce  que 
l’herefie  eft  un  grand  crime,  mais  encore 
parce  qu’elle  eit  un  vice  contagieux.  Les 
heretiqu  es , difent-ils , nu/fent  au  prochain 
plus  qu'aucun  Pyrate , ni  qu'aucun  brigand , 
parce  qu'ils  tuent  les  âmes  & qu'ils  btent  l'Ut 
fondement  de  tout  bien.  Les  Juifs , dit  Be- 
can , les  anciens  Juifs  qui  furent  pervertis 
par  les  Gentils  en  grand  nombre  autrefois , 
nuits  montrent  combien  c'cft  ici  une  conta- 
gion  dangereufe&funefte , mais  on  peut  le 
connoître  encore  par  les  Chrétiens  de  ce  tcmsK 
dont  il  fe  trouve  un  grand  nombre  en  Allema- 
gne & dans  les  Provinces  voifines  qui  ont 
abandonné  la  foi, à caufe  du  commerce  qu'ils 
ont  eu  avec  les  Luthériens  èr  les  Calvinif- 
tes.  Il  faut  prendre  garde  à une  autre  quali- 
té de  P herefie , dit  Durand,  c'eft  que  c’eft 
un  crime  contagieux,  f On  ne  doit  point 

O 3 fou  frir 

* Bell,  loco  laudato.  t Loris  laudatis. 
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Joufj'rir  les  hérétiques  dans  le  commerce  des 
autres  hommes  & fur  tout  $es  perfonnes  fim - 
pies , parce  que  ceux  qui  renverfent  le fon- 
dement du  Jalut  if  de  la  bonne  vie , ne  doi- 
vent point  être  foufferts ■ avec  ceux  qui  en 
peuvent  être  pervertis . 

Enfin  on  n’épargne  pas  même  les  cen- 
dres des  heretiques , on  viole  la  fepulrure 
des  morts  par  la  haine  qu’on  a pour  l’he- 
•.refïe  des  vivans.  Mais  cncorre  , cut-on  dans 
Phifloircdu  Concile  de  Confiance,  * Il 
mit  l'Auteur  même  au  nombre  des  héréti- 
ques’9  & ordonna  que  fes  or,  Jt  l'on  pouvoir 
les  reccnnoitïcfuffcnt  arrachés  du fepulchre 
if  qu'ils  fuffent  brûlés. 

\ Que  dira  l’Auteur  de  V Avis  aux  Refu- 
•giés  a des  témoignages  fi  exprès  ? N'a- 
vouëra-t-il  point  que  le  procès  eil  fait 
aux  heretiques  dans  PEglife  Romaine  il 
y a long-tems  ? Mais  épargnons , s’il  fe 
peur,  la  peine  à Ton  imagination  d’inven- 
ter quelque  défaite  furcefujet.  Cher- 
chons ce  qu’on  pourrait  dire,  pour  dimi- 
nuer un  peu  l’imprefilon  que  tout  cela 
doit  faire  fur  l’efprit  des  Proteftans.Croi- 
rons-nous  que  ces  Auteurs  n’ont  point 
voulu  nous  comprendre  au  nombre  des 
heretiques?  Ecoutons  les  parler.  Quels 

troubles , difent-ils  à propos  de  ces  gens 
« > . ' . >•  • 

w ‘ ‘ qu  il 

$ Yitk  ConcJliumConlhn, 
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qü’il  faut  exterminer , * quels  troubles 
n'ont  point  excité  dans  tout  l'Orient  les  Ar- 
rtens  , En  Grèce  les  Macédoniens , en  Afri- 
que  les  Donatiftcs , dans  l'Empire  Romain 
Us  Iconoclajlcs  & les  Albigeois , Les  Huf- 
fites  dans  la  Bohcme , les  Calvinifles  en 
Angleterre , en  France^  dans  les  Fats-bas  , 

& en  Pologne , les  Luthériens  en  Allema- 
gne ? Je  répété  donc  l'argument  que  fai  mis 
Jous  cette  forme.  Les  heretiques  r troublera 
plus  la  paix  Chrétienne , que  ni  les  homici- 
des , ni  les  voleurs , ni  les  adultérés.  Orejî 
il  que  ceux-ci  font  juftement  punis  de  mort* 
Vonc  les  autres  doivent  l' être  à beaucoup 
plus forte  rai  fin. 

Dira-t-on  qu'il  n’y  a.  pas  d’apparence 
que  le  Papifme  entreprit  d’exterminer 
les  Proteftans  dans  un  Royaume  où  ces 
derniers  prévalent  par  la  force  & par  le 
nombre  ? Cela  eft  vrai , les  Papiftes  au- 
ront toujours  cette  diferetion  d’épargner 
les  heretiques  qui  feront  plus  forts 
qu’eux.  Si  nous  en  doutions,  une  de 
leurs  plus  grandes  lumières  nous  l’ap- 
prendroit.  Lorx,  dit-il,  t qu'on  fait  la  . 
queftion  plus  particulière  ; & qu'il  s'agit  dé 
J avoir  au  fujet  ou  des  heretiques , ou  d es  lar*  1 
rons , ou  d'autres  malfaiteurs , s'il  faut  Ut 

O 4 extef» 

* Beean.locofupralaudatfit. 

1 Bcllarin.  locolaud.  . 
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exterminer  ; il  faut  toujours  confiderer  félon 
laratfin  du  Seigneur,  fi  cela  peut  le  faire 
Jam  le  dommage  des  gens  de  bien  ; àrfi  cela 
Je  peut  faire  fans  le  préjudice  de  ceux-ci  .•  il 
faut  J ans  doute  les  exterminer , mais  fi  cela 
ne] e peut  ,ou  à caufc  que  les  hérétiques  ne 
Jont  pas  afes  connus,  ou  par  ce  qu'il  y a du 
danger  que  les  innocent  ne fcufjrent pour  les 
coupables,  ou  parce  qu'ils  font  plus  forts  que 
nous  <y'  qu  il  y a du  danger  que , fi  nous  les  at- 
taquons, en  guerre , ti  n' en  tombe  un  plus 
grand  nombre  de  notre  cèté  que  du  leur, alors 
tl  faut  demeurer  en  repos.  Quiefcenium  eft . ‘ 

v<ue  nous  Tommes  obligés  à cette  rare 
clemence  qui  nous  fiait  grâce  çn  faveur 
de  fa  foibleffe  ! quel  excès  de  tendrefle 
pour  nous/ 

Vous  lavés  bien,  lui  dis- je  alors,  que 
cette  doéirine  n’eft  pas  !ï  .univerfelle- 
nient  receûe  dans  la  communion  Ro- 
maine que  les  fentimens  ne  foie'ndà  def- 
Jus  ânes  partagés.^  Vous  n’ignbrés  peut 
ctre  pas  que  ce  qui  fe  pafla  au  Concile  de 
Confiance  fur  le  fujet  de  Jean  Hus  & de 
xiieroime  de  Prague,  n’a  pas  été  fi  géné- 
ralement approuvé , qu’il  n’y  ait  eu  des 
Codeurs  qui  fe  font  donné  la  liberté 
tl  împroüverJa  conduite  du  Concile.  Te 

rîeure^cord  > repric-il  > <3u’iJ  y a « 

quelque  difièmimenc  fur  xe  fujet  en,tre 
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des  auteurs  Catholiques  Roumains  : mais 
non  pas  dans  le  fens  que  vous  penlés.  On 
trouva  mauvais  qu’on  eût  violé  la  foi  pu- 
blique, en  violant  le  lauf  conduit  de 
l’Empereur , quoi  qu’encore  à cet  égard 
on  tacha  de  defendre  cette  conduite* 
Voici  comment  on  s’explique  fur  ce  fu- 
jet.  Le  Concile  lui  avoit  donne  la  foi  publi- 
quefauf la  jufticc , falvâjujlitid , parlef- 
qucller  paroles il  lemenaçoit  ouvertement 
du  fupplice  en  cas  qu'il  ne  Je  départit  de  jhn 
berejie&c.  Mais  quoi  que  quelques  uns 
ayent  trouvé  mauvaife  l’infidelité  du 
Concile  ; & qu’on  ait  difputé  depuis  ce 
temps-là  dans  l’Echole  Romaine , pour 
favoir  s’il  faloit  garder  la  foi  aux  héréti- 
ques, je  ne  vois  pas  trop  qu’à  cela  prés 
on  lui  ait  fait  une  affaire  d’avoir  fait 
mourir  des  heretiques:  & fans  doute  que, 
le  fauf  conduit  de  l’Empereur  à part,per- 
fonne  n’auroit  condamné  cette  adion. 
Au  contraire  la  plupart  de  ces  Auteurs 
que  nous  avons  veus  prononçant  fentep- 
ce  de  mort  contre  les  heretiques , fqnt 
venus  depuis  ce  temps-là. 

D’ailleurs  il  faut  remarquer  que  les 
plus  rigides  cafuiftes  & Doéteursde  l’E- 
glife  Romaine,  en  foiitenant  qu’il  faloit  - 
garder  la  foi  promife  aux  heretiques,  ont 
avancé  cela  ayee  des  reftridions  qui  ren- 
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dent  cette  concellion  très  inutile  pour 
nous.  Car  ils  ajoutent , qu'il  y a certain s 
cas  dam  lej quels  cette  promejfe  (Tailleurs1 
valide , ccjfe  d'obliger , du  [entiment  com- 
mun des  Théologiens.  Premièrement , fit  la 
ebofe  promife  devient  ou  illicite  , ou  inutile  > _ 
eu  impojjible.  En  fécond  lieu , fi  l'état  des 
chûfcs  ou  des  perfonnes  efi  tellement  changé 
que  legrometeur , félon  le  jugement  des  S a- 
ges , n'ait  pas  voulu  comprendre  dans  fa  pro- 
rncjje  un  tel  événement , ce  qu'm  peut  juger 
far  la  qualité  de  lachofc  promife , par  la 
dijpofition  du  prometeur  & par  les  autres 
circonftances.  Trcijiemcment , fi  l'un  des 
contraàans  ne  garde  point  la  foi  premife  fui- 
vant  cét  axiome , il  faut  manquer  de  parole 
à celui  qui  en  manque  lui  meme . En  qua- 
trième lieu  , quand  la  promeffeefi  faite  pour 
quel  que  fujet  qui  ne J e trouve  point , comme 
fi  vous  promet  es  à Pierre  quelqice  chofe  dans 
lapcnjée  qu'il  vous  a rendu  unfcxvice  qu'il 
ne  vous  a pas  rendu  en  e ffet . Dans  ces  cas 
& dans  d'autres  la  promejfe , encore  que  va- 
lide d'ailleurs  y ccjfe  d'obliger.  VoyësBe- 
can  Theol.  Sum.  p.  I.  c.  15.  quæft. 
Thom,  quæft.  no.  art- 3.  Ca;ct.  quæft. 
113. art.  1.  Navar.  in  manuaîi  cap.  1$. 
nuin.  17,  8c  plufieurs  autres. 

11  eft  facile  devoir  par  là  quellefoi  on 
pourreit  ajouter  à un  Roy  Papifte  à Té- 
- - c - gard 
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gârd  des  promeffes  qu’il  fait  à un  peuple 
Proteftant.  Car  apres  s’être  engagé  à lis 
leur  point  ôter  la  liberté  de  profe/Ter 
leur  religion , s’il  trouve  enfuite  le 
moyen  de  les  en  empêcher  , foit  à la  fa* 
veur  de  fes  armées  ou  par  d’autres 
moyens,  n’cfPil  pas  allés  dégagé  delà 
promeffe  par  cette  première  exception  * 
pourveu  que  la  promeffe  ne  devienne , eu  illi * 
cite , ou  inutile , ou  tmpojftblc.  Sa  promeffe 
fera  réputée  illicite  ^ quand  il  pourra 
avancer  le  régné  de  Dieu  en  extirpant 
l’herefie  j inutile  quand  après  une  cruellé 
dragonade,  il  voudra  faire  accroire  ail 
monde  que  n’y  ayant- plus  d’heretiqües 
dansfon  Royaume,  il  n’eft  plus  tenu  à 
rien  à leur  égard -,  & fans  cela,  lî  le  nom- 
bre des  Catholiques  Romains croAnc 
avec  le  .temps  dans  le  Royaume,  le  nom- 
bre des  Reformés  diminue  par  le  retran- 
chement des  perfonnes  confrderables  jiif- 
qti’au  point  qu’on  puilfe  dire  que  l’étaC 
des  chofes&  celui  des  perfonnes  eft  tel^ 
leïnent  changé , quejelon  le  jugement  des. 
Saga, le  promet  eut  n*  a point  voulu  cemprten-% 
dre  dam  fa  promeffe  cet  événement , voila 
encore  le  Monarque  dégagé  de  fa  parole* 
Que/îfesfujetsn’acquiefcentpas  tout  àf 
fait  à la  perte  de  leurs  privilèges  5 8C 
qu’ils  faffent  quelque  effort  pour  mainte- 
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nir  leur  liberté  mourante , voila  un  troi- 
sième titre  à ce  Prince  pour  ne  rien  tenir 
à fes  peuples  de  ce  qu’illeur  a promis. 
Quels  Roy  Jaques auroit  beau,  jeu  pre- 
fentement , s’il  pouvoit  remonter  fur  le 
trône,  félon  la  maxime  adoptée  par  les 
Cafuiftes Romains,  frangent*  fîdcm , ei- 
dem  fides  frangatur  ! Mais  il  ne  feroit  pas 
neceffaire  qu’il  prétextât  la  rébellion  de 
lés  fujets  ; Il  n’auroit  qu’a  dire , je  vous 
ai  fait  une  promeffe  qui  ne  peut  être  vali- 
de, puifque  je  ne  vous  l’ai  faite  que  fur 
une  fauffefuppolitionj  J’ai  creu  que  vous 
aviés  quelque  droit  & quelques  privilè- 
ges, mais  je  me  fuis  trompe,  vous  êtes 
une  multitude  d’heretiques , c’eft  à dire 
de  gens  decheus  de  tous  les  droits  de  la 
Société  i rien  ne  vous  eft  dû  que  la  mort  5. 
Je  vous  fais  grâce  en  vous  biffant  jouir 
de  la  lumière  du  jour,  dont  vous  devés 
être  privés  parlafentence  que  TEglifç 
nôtre  commune  mere  à prononcée  con- 
tre vous. 

J’avoue  qu’un  Prince  édifiant  d’une 
maniéré  finguliere  & hors  des  réglés  or- 
dinaires peut  fe  mettre  au  deff as  de  cette 
loy  que  la  confcience  lui  impole  : mais 
il  paroït  naturel  qu’il  pratique  en  cela  les- 
maximes  de  fa  religion  pour  deux  rai- 
ions.  La  première  eft  qu’il  a un  confef- 
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feur  qui  dirige  fa  confcieuce  j & que  ce. 
directeur  puiie  fa  morale  dans  les  Ecrits 
des  Papes , des  Conciles  & des  Cafuiftes 
qui  s’accordent  à lui  faire  regarderies 
heretiques  dans  cette  veueodienfe,  que  , 
j’ai  déjà  marquée.  Que  fi  leRoiàfon 
Directeur , Ton  Confeil  qui  peu  à peu  fe 
remplira  de  Papiftcs  fera  compofé  de 
perfonnes  qui  auront  aufii  le  leur  ; & ces 
derniers  directeurs  puiferont  & la  doctri- 
ne qu’ils  enfeignent  & les  avis  qu’ils 
donnent  à ceux  qu’ils  dirigent  dans  la 
même  fource  que  le  premier . Ma  fécon- 
dé raifon  efi:  que  dés  que  l’Egliie  em- 
ployé les  recompenfes*  & les  chatimens 
pour  obliger  les  hommes  à faire  quelque 
chofe,  on  ne  peut  plus  dire  qu'ils  ont  la 
liberté  de  la  faire , ou  de  ne  la  faire  pas. 

Or  la  perlecution  contre  les  heretiques 
eft  precifement  de*  cét  ordre.  L’Eglife 
employé  des  recompenfes  pour  y enga- 
ger les  hommes.  Le  Concile  de  Sienne 
s’en  explique  amfi.  Ce  Saint  Concile  or- 
donne  que  tous  ceux  quifaifiront  des  héréti- 
ques & les  mettront  effetlivement  au  pou - s 
i voir  des  ordinaires  ifc  $ ou  ceux  qui  chute- 
ront de  leur  pais  ou  de  leurs  contrées  l es  he- 
■ retiques  quils  ne  pourront  ou  faifir  , ou gar- 
der , ou  ceux  qui,  en  étant  requis , prête- 
ront le  bras  [eculier  contre  eux , obtiennent 
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la.  mime  indulgence  qu'on  a accoutumé  de 
donner  à ceux  qui  vont  en  perjenne  Jecourir 
la  terre  Sainte.  Enfin  on  détourne  les 
hommes  par  des  peines  & des  chatimens 
du  defleinde  favorifer  ou  d’épargner  les 
hérétiques.  Celui,  dit  Innocent  IV.  qui  • 
fera  trouvé  donnant  confcil , aide,  ou  pro- 
tcâion  à quelque  hérétique  homme  ou  fem- 
me lire,  fera  dés  le  même  moment  de  droit 
rendu  infâme  à perpétuité  &c.  Il  f ?ra  aujji 
decheu  du  droit  de  pouvoir  faire  de  T eft a- 
ment  &c-.  Il  ne  fera  point  admis  aux  O fi  cet 
publics  &.c.  Et  il  ne  pourra  pas  venir  à he- 
riter  de  pcrfnne  &c.  Mais  le  decret  du 
Concile  de  Latran  fur  ce  fujet  eft  enco-* 
re  plus  remarquable , Lat.  c.  3.  Si  quel- 
que Prince  négligé  d'extirper  l'hcrcfie  det 
Vaudois  dans  fim pais , qu'il  foit  lié  du  nœud 
de  l' ex communient  tort  par  f Evêque  de  la 
Province,  & s'il  s'opiniâtre  dans  fin  dejjêin * 
que  U chofe  fait fignifiée  au  Pape  dans  Pan* 
née , afn  qu'il  de  livre  fis  jujets  du  ferment 
dé  fidelité. 

Vous  n’oferics  nier  que  la  Tradition 
ne  foit  d'une  authorité  faerée  dans  l’E- 
gl  ife  Romaine , puis  qu’elle  eft  d’une  au- 
thorité égale  à celledsi’EcritUfe  félon 
eux  j & qu’appelle-t*on  tradition , fi  ce 
n’eft  la  Doctrine  des  Do&eurs,  des  Papes 
Oc  des  Conciles?  D’ailléur^fi  ce  n’eft  pas 
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lé  vrai  efprit  cia  l’Eglife  qui  eft  contenu 
dans  les  maximes  qu’on  a rapportées, 
comment  l’Eglife  a-t-elle  canonifé  ceux 
qui  ont  prefcrit  de  véritables  meurtres 
en  montrant  qu’on  doit  obferver  contre 
nous  cette  loy  d’inhumanité  ? Comment  • 
a-t-on  receu  au  Catalogue  des  Saints  un 
Dominique  fameux  par  le  maflacre  des 
Albigeois?  Bcllarmin  nous  apprend  un 
de  fes  furieux  exploits,  qu’il  embellit  par 
des  miracles  neceffaires  pour  diminuer 
l’horreur  que  nous  avons  naturellement 
pour  ces  ouvrages  fanglans  de  l’efpric 
perfccureur.  Il  nous  dit  qu'au  temps  d'in- 
nocent III.  il  y eut  cent  quatre  vingt?  Albi- 
geois qui  furent  brûlés  tous  enfemtle y après 
que  St.  Dominique  les  eût  convaincus  par  fes 
paroles  & par  fes  miracles.  Que  le  ciel 
avoir  bien  changéde  conduite  de  prêter 
à la  perfecurion  le  fecours  de  fes  mira- 
cles/ que  c’eft  un  rare  fpedlade  à la  foy 
Catholique  de  voir  St.  Dominique  tout 
couvert  du  fang  des  heretiques  Albi- 
geois fe  prefentant  devant  J.  C.  qui  a 
verfé  fon  propre  fang  pour  toute  forte  de 
pécheursi&mêlant  les  mérités  de  la  per- 
fecution  aux  mérites  de  la  patience  dans 
le  trefor  des  fatisfaddions  de  l’Eglife  i 
Mais  que  l’auteur  de  l’avis  aux  Réfugiés 
eft  fevere  de  nous  ôrer  le  ca  radie  re- 
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Apoftolique  pour  quelques  plaintes  qui 
nous  échapent , lui  qui  efl  obligé  d’invo- 
quer un  baint  qui  ne  s’eft  elevé  fihaut 
dans  le  Ciel  que  par  des  ruifleaux  de  fang 
humain  qu’il  a répandu  fur  la  terre  ? 

Je  finis  la  digrefiion  pour  vous  faire  - 
remarquer  que  plufieurs  de  ces  auteurs 
que  j’ai  cités , ne  font  que  les  hiftoriens 
de  TEglife  Romaine  dans  ce  qu’ils  difent 
touchant  les  peines  dénoncées  contre  les 
heretiques.  Ils  ne  difent  pas  que  c’eft  leur 
fentiment  particulier,  qu’il  faut  extermi- 
ner les  heretiques , mais  que  TEglife  le 
fait , qu’elle  y eft  allée  par  degrés , quelle 
a établi  /’ excommunication , l'exil,  la  mort 
&c.  pour  peines  de  l'hcrefie  par  des  loix 
dijlinâcs. 

Il  faut  que  vous  remarquiés  d’ailleurs 
que  ce  font  divers  Papes  qui  décident  que 
non-feulement  il  faut  perfecuter  les  he- 
reti  pies , mais  encore  qu’il  faut  les  faire 
mourir  , que  cette  decifion  eftcenfée  la 
decifion  de  TEglife  par  raport  à ceux  qui 
croyent  l’infâllibilité  du  Pape  & paf 
rapport  aux  Jeluites  en  particulier  5 & 
qu’a  l’égard  de  ceux  qui  révoquent  en 
aoute  cette  infaillibilité,  il  faut  encore 
qu’ils  fe  foûmettent  à cette  decifion,puis 
qu’on  convient  qu’en  l’abfence  du  Con- 
cile general,  ou  le  Concile  fe  taifant 
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fur  quelque  queftion  & fur  tout  dans  ce 
qui  eft  conforme  à la  tradition  de  l’E- 
glife  , il  faut , pour  éviter  le  Schifme,  ac- 
quiefceraujugementduS.Pere.  Autre- 
ment où  feroit  ce  juge  qui  termineroit 
les  controverfes  ? Quel  moyen  de  voir 
décider  les  differens  en  matière  de  reli- 
gion ! Quel  defordre  qu’il  fût  permis  à 
un  particulier  de  n’être  pas  du  fentiment 
du  Vicaire  de  Jefus-Çhrift  ? Les  Janfe- 
niftes  ne  croyoicnt  guère  l’infaillibilité 
du  Pape  ; Ils  fefoûmirent  neanmoins  au 
jugement  du  Pape  qui  condamna  les 
propofitions  qu’on  pretendoit  extraites 
de  Janfenius  j ils  acquiefcerent  à l’égard 
de  la  queftion  de  droit  & convinrent  que 
les  propofitions  que  le  Pape  condamnoit 
deyoit  être  regardées  comme  héréti- 
ques. Sur  la  queftion  de  fait  ils  fe  fauve- 
rent  en  difant  qu’ils  ne  trouvoient  point 
ces  propofitions  dans  le  livre  dejanfc- 
nius^î , & un  de  leurs  meilleurs  Apologif- 
tes  prouve  de  cette  maniéré  qu’il  n’eft 

{>as  heretique  , comme  le  Pere  Annat 
’en  avoit  plufieurs  fois  acculé.  * Quand 
ai- je  fait  quelque  action  d'union  avec  les  hel- 
vétiques ou  de  fchifme  avec  l'Eglife  ? Quel 
Concile  ai-je  contredit } Quel  confiituticn 
de  Pape  ai-je  violée  ? Ici  nous  avons  der 


* Pale  al.  dans  les  Prov  inc. 
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crets  de  Conciles , ordonnances  de  plu- 
fieurs  Papes , contentement  de  Cafuiftes 
& de  Do&eurs , perfecuteurs  d’hereti- 
ques  canonifé , arrêts  de  l’authoriré  fou- 
veraine  du  tribunal  qui  doit  décider  les 
controverfes.  Ne  faudroit-il  pas  avoir 
bonne  envie  de  fe  tromper  foi-même , 
pour  douter  que  l’efprit  du  Papifme  ne 
foit  de  nous  détruire  ? Je  ne  veux  point 
ici  lui  difputerfabonne  intention.  Il  a 
deflein  de  gagner  nos  âmes  à Dieu  en 
traitant  nos  corps  avec  tant  d’inhumani- 
té. Je  le  veux.  Mais  comme  nous  nefom- 
mes  pas  obligés  de  croire  que  notre  reli-  . 
gion  foit  fàuffe , nous  n’avons  pas  lieu 
auffi  de  nous  croire  bien  & deuëment  af- 
faffinés , quand  on  dira  que  c’eft  pour  nft- 
tre  religion  qu’on  nous  afTaffine. 

On  dira  peut  être  ici  que  cefontles 
Ecclefiaftiquesqui  perfecutent  ainfî  dans 
PEgîife  Romaine  & non  pas  les  Prin- 
ces. Ouï,  mais  les  Princes  font  le^esxe- 
cuteurs  de  la  fentence  que  l’Eglife  a pro- 
noncée contre  les  heretiques.  £«e  fi  après  1 
eela , dit  l’Ange  de  leur  Ecole.  * St  après 
cela  il  fe  trouve  encore  opiniâtre , CEglife 
defefperant  de  fa  converfion  pourvoit  au  falut 
des  autres , 4e  feparant  de  CEglife  par  la 
fentenm  df  ex  communication  ; & outre  cela 

Caban- 
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V abandonne  au  monde  feculier  Pour  f ex  ter- 
miner par  la  mort . Encore  fi  nous  pou- 
vions nous  flater  que  ces  cruelles  maxi- 
mes du  Papifme  ne  feroient  point  mires 
en  effet,  mais  la  pratique  fouticnt  ici 
parfaitement  la  fpecularion, & pour  con- 
noître  ce  que  le  Papifme  eft  capable  de 
faire,  quand  il  eft  le  maître , il  ne  faut 
que  voir  ce  qu’il  a fait  par  tout  où  il  a été 
le  plus  fort.  Car  enfin  pour  rendre  à Be- 
can  fes  propres  paroles , quel  grand  crime 
avons -nom  commis  en  Pologne , en  Boheme  , 
enSilefie , en  Moravie,  en  Hongrie,  dans 
les  Pais- Bas,  en  France  & en  Angleterre  t 
Avons-nous  chicané  aux  Papiftes  la  li-  * 
berté  de  confidence?  Qu’on  examine 
l’origine  de  toutes  les  guerres  que  nous 
avons  eues  avec  eux , & Ton  verra  qu’el* 
lesnaiffoient  non  pasdeceque  nous  n’a- 
'yons  point  voulu  foufirir  les  Papiftes, 
mais  de  ce  que  les  Papiftes  n’ont  point 
voulu  nous  rolerer.  Chacun  fiait  jufqu’où 
ya  nôtre  indulgence  & leur  implacable 
rigueur  à cet  égard.  On  a fait  un  affreux 
maflàcre  de  Proteftans  en  Irlande.  La 
Reyne  Marie  avoir  couvert  l’Angleterre 
de  fiang.  On  tâcha  d’y  faire  fauter  le 
Parlement  avec  des  poudres.  Les  Hol- 
landois  ont  lutté  je  ne  fiai  combien  d’an- 
nées avec  les  fureurs  d’un  gouvernement 
• -1  in* 
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inquifiteur  ; & le  Duc  d’Albe  fe  vantoit 
d’avoir  fait  paffer  18000  perfonnes  par 
la  main  du  bourreau.  Cependant  les 
Papilles  vivent-#  paifiblement  en  Angle- 
terre & en  Hollande  , qu’ils  feroient 
bien  fâchés  d’être  obligés  de  fe  reti- 
rer en  France  avec  tous  leurs  biens  pour 
y profelfer  leur  religion.  Mais  pour  les 
Puiffances  Catholiques  Romaines , elles 
n’ons  pu  être  détournées  jufqu’ici  par 
aucune  confideration  humaine  du  aef- 
fein  de  travaillera  notre  perte.  L’in- 
térêt de  voit  bien  empêcher  Philippe  II. 
de  pouffer  des  gens  qui  étoient  en  paiTe 
de  fe  fouftraire  à fe  domination , com- 
me l’évenement  l’a  fi  bien  juftifié.  En 
bonne  politique  la  Maifon  de  Valois  de- 
voir alors  profiter  de  la  grande  faute 
que  le  Confeil  d’Efpagne  faifoit.  Ils 
n’avoient  qu’à  tolerer  les  Proteftans' 
dans  le  Royaume  de  France  & ten- 
dre les  bras  aux  mécontens  des  Païs- 
Bas  qui  ne  demandoient  pas  mieux  que 
de  fe  foumettre  a leur  domination  $ ce 
qui  aüroit  dés  lors  étendu  les  limites  de 
la  France,  & qui  depuis  auroit  porté 
naturellement  fa  grandeur  plus  loin  que 
les  efforts  violens  oc  contre  nature  de  loti 
ambition  ne  la  porteront  jamais.  Si  les 
paroles  folemnelles  , les  engagemens, 
; ’ les 
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les  fervices , les  obligations  mémorables 
avoient  pû  nous  fauver  contre  la  violen- 
ce du  Papifme  déterminé  à nôtre  perte , 
nous  avions  tout  lieu  de  bien  efperer  en 
France  par  les  obligations  que  nous 
avoit  la  Maifon  de  Bourbon , laquelle  , 
humainement  parlant  , feroit  encore 
confinée  dans  un  coin  de  la  Gafcogne  , 
h les  Proteftans  de  France  ne  luy  avoient 
frayé  par  leur  fang  un  glorieux  chemin 
au  trône  de  cette  fioriflante  Monarchie. 
Enfin  / fi  les  dangers  eminens  , les 
exemples  tragiques  , le  plus  grand  inte- 
ret qui  foit  entre  les  chofes  humaines  , 
la  prudence  * le  defir  fi  naturel  de  fe 
maintenir  avoient  pu  quelque  chofc 
contre  la  violence  d’une  religion  qui  ne 
refpire  que  nôtre  deftruétion , le  Roy 
Jaques  devrait  bien  être  demeuré  en 
repos.  v 

Je  ne  ferai  point  ici  un  ennuyeux  ca- 
talogue de  tous  les  maux  que  le  Papifme 
nous  a fait  fouffrir  de  nos  jours  & qui 
pourraient  bien  égaler  les  fouffrances 
de  l’ancienne  Eglife.  Le  hanniflement , 
laprifon,  ladifperfion  des  familles,  la 
diflipation  des  biens,  l’infamie  & les 
fletrifïures , les  querelles  injuftes , les  chi- 
canes & les  manquemens  de  parole, ren- 

levement  des  enfans , l’accufation  de  cri- 

‘ mes 
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mes  fuppofés,l’interdi&ion  des  exercices 
de  la  pieté  &c.  ne  font  que  des  moyens- 
doux  & modérés  de  travailler  à nôtre 
perte  5 on  ne  manque  jamais  après  cela 
de  nous  pourfuivre  par  le  fer  & par  le 
feu  ; les  mafïacres  ne  font  hors  d’ufage 
que  lors  que  nous  fommes  plus  forts 
qu’eux  félon  le  beaumotdeBellarmin, 
ne fmtfortiorc s nobis , & ils  ne  font  con- 
damnés que  quand  ils  ont  mal  réiifîi.  Etî 
vain  quelque  efprit  doux  fe  plaint  de  ces 
violences  dans  la  communion  Romaines 
& s’il  leur  arrive  de  dire , 

Malheureux  confeillers  de  meurtre  <£r  de 
carnage , 

gui  lai  fie  s le  couteau  des  remors  dans  le 
flanc, 

Vbyés  ce  Roy  mourant  à la  fleur  de  flm  âge. 

Regardés  comme  il  nage  • \ 

Dans  les  flots  de  fon  fang. 

On  blâme  le  pafle  & on  l’imite.  Je  ne 
vois  pas  que  la  prétendue  horreur  qu’on 
témoignoit  avoir  pour  le  maflàcre  à ja- 
mais deteftable  de  la  S.  Barthelemî  3 les 
ait  empêchés  de  nousmafïacrer  depuis  ce 
tems-là  en  Irlande  ; & même  d’en  con- 
certer le  deflein  8c  lesmoyens  d’une  ma- 
niéré qui  fait  horreur.  Ce  dernier  maffa- 

crc 
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crc  qui  ne  fût  point  approuvé  5 & qui 
aufli  eut  de  trop  mauvaifes  fuites  a-t-il 
empêché  qu’on  n’en  ait  fait  plufieurs  au- 
tres depuis  ce  tems-là  > 

Les  hommes  font  tellement  les  dupes 
de  leurs  préjugés , qu’il  ne  leur  faut  qu’un 
changement  de  nom  pour  leur  faire  ap- 
prouver ce  qu’ils  failoient  femblant  de 
detefter  auparavant.  Ce  que  nous  a ppel- 
lons  maflàcrés , ils  l’appellent  un  châti- 
ment de  la  rébellion.  Ce  que  nous  nom* 
mons  aflàffiner  des  fideles  qui  ne  font 
coupables  que  de  fervir  Dieu  félon  les 
tnouvemens  de  leur  confcience  a il  le 
nommeront  punir  les  deferteurs  de  l’E- 
glife  Catholique.  Mais  nos  Catholiques 
perfecuteurs  ne  s’apperçoivent  pas  que 
leurs  petites  idées  ne  changent  point  la 
nature  des  chofes;&  que  la  vérité  ne  gau- 
chit point  au  gré  de  leur  flaterie , parce 
qu’elle  eft  invariable  comme  fon  auteur. 

Il  eft  bien  facile  après  cela  de  vous  fai- 
re voir  que  le  Papifme  a j’entens  le  Papif- 
me  triomphant  & dominant  & non  pas 
le  Papifme  fournis  & defarmé.  ( Souve- 
nés-vous  du  quiefcendum  de  Bellarmin  ) 
çft  aujourdhui  entièrement  & abfolu- 
ment  incompatible  avec  la  confervation 
du  peuple  d’Angleterre  que  je  fuppofe 
proteftant  & qui  ne  veut  point  changer 
de  Religion.  Ceft 
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C’eft  ce  que  je  veux  démontrer  invin- 
ciblement en  vous  faifant  voir  que  le  Pa- 

Î>ifme  pris  dans  ce  fenseft  contraire  1.  à 
a loi  de  la  Société,  2.  à la  loi  du  Gouver- 
nement , 3 . à la  loi  de  l’Empire , 4.  à la 
loi  de  laRoyauté,^.  à la  loi  de  la  Royau- 
té temperée  telle,  qu’eft  celle  d’Angle- 
terre. 

Je  dis  premièrement  que  le  Papifme 
eft  oppofé  à la  loi  de  la  Société  en  Angle- 
terre. C’eft  ce  qui  vous  paroîtra  fi  vous 
vous  fouvenez  que  félon  l’efprit  dé  la  tra- 
dition Romaine  , les  hérétiques  , ipfo 
fafto,  c’eft-  à-dire  par  cela  meme  qu’ils 
font  heretiques  , font  privez  du  droit 
qu’ils  avoient  fur  leurs  biens,  fur  leurs 
enfans,  fur  leur  liberté , fur  leurs  privi- 
lèges & même  fur  leur  patrie  : qu’ilsdoi- 
vent  être  regardez  comme  une  multitu- 
de de  voleurs,  de  brigands,  de  meurtriers 
&c.  condamnez  à la  mort  en  derniere 
inftance  par  l’Eglife  : qui  doivent  être  li- 
vrés au  bras  feculier  pour  être  mis  à 
mort  : que  tantôt  l’Eglife  prodigue  les 
recompenfes  à ceux  qui  les  exterminent, 
& tantôt  elle  anathematife  ceux  qui  refu- 
fent  de  les  exterminer. 

Or  la  Société  confie  fes  biens  au  Mo- 
narque qui  eft  choifi  pour  regner  lur  elles 
8c  des  heretiques  qu’on  met  au  rang  des 
' voleurs. 
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voleurs  , des  brigans , des  homicides  dé- 
jà condamnés  à la  more , n’ont  point  de 
oiens  qu’ils  pofïèdent  légitimement.  Les 
loix  font  faites  pour  la  protection  & la 
confervation  des  hommes  j & pour  eux 
ils  ne  doivent  être  ni  confervés  ni  proté- 
gés ; il  s’enfuit  donc  qu’ils  ne  font  point 
un  peuple  dans  les  principes  de  nos  ad- 
verfaires  j & qu’ainfi  le  Papdfme  détruit 
«iïentielementia  loi  de  la  Société  en  An- 
gleterre dans  le  cas  que  nous  fuppoions. . 

Il  n’eft  pas  moins  incompatible  avec- 
îa  loi  du  Gouvernement.  Car  celui-ci  a 
pour  but  de  protéger  & de  defendre  > & 
comment  accorder  ce  deflein  avec  celui 
de  l’Egîife  Romaine  qui  eft  d’extermi- 
ner les  hereriques  ? Par  la  loi  du  Gou- 
vernement nous  Tommes  un  objet  de  di- 
rection. Par  la  loi  du  Papifme  nous  ea 
fommes  un  de  deitruCtion.  Le  Prince 
reçoit  de  Dieu  & de  la  Sotie  té  l’ordre  de 
protéger  le  peuple:  mais  il  reçoit  del’E- 
glife  qui  eft  fa  mere  & qui  fe  vante  d’être 
la.  feule  qui  a le  droit  de  lui  expliquer  la 
volonté. du  Seigneur,  il  en  reçoitl-’or- 
dre  oppofé  à celui-là  de  détruire  les  hé- 
rétiques. Lequel  de  ces  deuxordres  pré- 
vaudra fur  l’autre  ? Ce  fera  celui  quil’in- 
tereffe  d’avantage.  Or  celui  qui  l’interef- 
fe  d’avantage , c eft  celui  qui  attache  des 
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recompenfes  éternelles  à Ton  execution. 

On  doit  faire  le  même  jugement  de  la 
loi  de  l’Empire.  En  effeét  il  eft  ailes  évi- 
dent par  tout  ce  qui  itéré  dit  que  le  Pa- 
pifme  rend  l’obeilfance  des  Proteftans 
pour  un  Prince  Papille  qui  veut  regner 
félon  les  maximes  de  cette  religion  , que 
le  Papifme  rend  cette  obeiffance  illicite 
Sc  impoiïible , félon  le  droit  de  la  natu- 
re &■  félon  le  droit  de  Dieurfelon  le  di“oit 
de  la  naturejcar  comment  obéirons-nous 
fans  nous  trahir  aux  ordres  d’un  homme 
qui  préparé  tout  pour  nous  exterminer  > . 
Selon  le  droit  de  Dieu  5 comment  obéir 
fansotfenfer  Dieu  à un  homme  qui  fe  re- 
vet  des  droits  de  l’Etre  fupreme  ? L’au- 
teur de  l’avis  pour  avoir  trop  écouté  fa 
dévotion , n’écoute  guere  la  nature  en 
cet  endroit.  Qu’elle  tendreife  de  con- 
fcience3hon  Dieu  ! qui  veut  fifcrifier  le 
tepos,  lesbiens  & la  vie  d’une  infinité  de 
perfonnes  à la  furieufe  manie  d’un  feul  i 

O Mites  Viomedis  equi , Bufirts  ara. 

Clémentes  ! 

La  quatrième  loi  que  nous  avons 
marquée  eft  celle  de  la  Royauté , avec  la- 
quelle le  Papifme  a , dans  le  cas  fuppofé> 
une  évidente  oppofition.  C’eft  ce  qui 

vous 
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vous  paroi cra  fi  vous  confiderés  que  toute 
Royauté  enferme  neceflairement  trois 
chofes,  un  confentement  du  peuple  qui 
s’engage  à obéir,  un  confcntemencdu 
Roi  qui  promet  de  protéger, & la  manié- 
ré dontleRoy  8c  le  peuple  confirment 
leur  engagement,  qui  eft la.  religion  du 
Serment.  La  Royauté  manque  par  ces 
trois  diiferens  endroits  dans  le  cas  que 
nous  venons  de  fuppofer,  qui  efi:  celui 
d’un  Prince  Papifte  qui  régné  fur  un  peu- 
ple Proteftant  8c  qui  prend  les  maximes 
de'fa  religion  pour  la  réglé  de  fon  Gou- 
vernement. 

Car  premièrement  c’eft  une  contra- 
diction qu’un  tel  Prince  s’oblige  de  bon- 
ne foi  à protéger  fa  Nation , puifque  cet 
engagementferoitoppoféà  une  obliga- 
tion plus  ancienne  qui  lui  efi:  impofée 
par  l’Eglife  fa  mere , à laquelle  il  doit  fa 
première  foumifiion,  parce  qu’en  lui 
obeïfiànt  il  croid  obeïr  à Dieu  même. 
Ces  deux  engagemens  étant  contraires, 
il  faut  qu’il  viole  l’un  ou  l’autre,  mais 
heureufement  il  trouve  pour  cela  dans  la 
doctrine  de  fes  directeurs , une  tablature 
fort  aifée  8c  qui  met  fa  confcience  en  re- 
pos. La  doCtrine  de  la  probabilité.,  cel- 
le des  e'quivoques  8c  celle  de  la  direction 
d’intention  3 les  trois  pivots  fur  lef- 
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quels  Foule  la  Morale  des  Jefuites,  ou- 
vrent mille  expedien-s  pour  faire  que  le 
Prince  en  feureté  de  confidence  puiffe 
promettre  à les  fujets  de  les  protéger, 
quelque  deflein  qu’il  ait  de  n’en  rien  fai- 
re. 

En  efFeél  le  fentiment  de  ceux  qui 
croyent  qu’il  ne  faut  point  garder  la  foy 
aux  hérétiques , ne  peut  manquer  d’être 
probable,  puifqu’un  célébré  Concile 
comme  celui  de  Confiance  vaut  bien 
rauthorité  de  deux  ou  trois  auteurs  gra- 
ves , quelque  graves  qu’ils  puilfent  être , 
& que  deux  ou  trois  auteurs  graves  fuf- 
Ment  pour  faire  un  fentiment  probable. 
D’ailleurs  on  peut  dragoner  une  Nation 
mfeélée  d’herefie  avec  l’intention  de  fer- 
vir  Dieu  & faire  mourir  les  corps  pour 
fauve r les  âmes.  Qui  en  doute  ? Les 
bonnes  intentions  font  à lî  bon  marché , 
qu’on  n’a  que  faire  de  fe  damner  faute 
d’un  bon  deiïein.  Enfin  , l’équivoque 
,qui  fera  enfermée  dans  la  promené  qu’un 
Prince  Papille  fait  de  protéger  fon  peu- 
ple , faute  aux  yeux  ; pnifque , félon  la 
remarque  qui  en  a été  faite , un  peuple 
d’heretiques  n’efl  point  un  peuple , mais 
une  Société  de  gens  condamnés,  anathe- 
tnarifés , dévoués  au  fupplice , & qui 
ipnt  par  confequent  bien  éloignés  de 

pou- 
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pouvoir  prétendre  aux  privilèges  de  la 
Société.  * 

Car , félon  1a  remarque  qui  en  a été 
faite , un  peuple  d’heretiquesn’eft  point 
un  peuple  , ou  ne  l’eft  qu’autatu  qu’il 
vous  plaît*  le  Monarqne  Papille  ne 
prometdonc  rien  qu’afes  fujets  Catho- 
liques. 

Cela  étant,  je  fuppofe  qu’il  n’y  a point 
de  confentement  valide , à moins  qu’on 
ne  puiffe  croire  que  ce  confentement  eft 
fincere.  Cela  ne  reçoit  point  de  diffi- 
culté. Si  un  Roy  après  avoir  promis  fo- 
lemnellement  à fon  facre  de  protéger  le 
peuple, difoit  publiquement, j’ai  fait  cette 
promefte  pour  être  Roy  j prefentemenc 
que  ;e  le  fuis  3 je  jure  de  ne  la  pas  tenir, 
n’eft-il  pas  vrai  que  le  confentement 
de  fbn  facre  feroit  réputé  nul  parce  qu’il 
-paroitroir  évidemment  faux. 

Or  il  eft  certain  qu’un  Prince  Papifte 
qui  détruit  fon  peuple  procédant  pour 
avancer  le  Papifme , dit  bien  plus  claire- 
ment & plus  intelligiblement  mille  fois 
par  fa  conduite , que  s’il  le  difoit  de  vive 
voix,  qu’il  n’a  pas  deflein  de  tenir  Ta 
parolle  qu’il  a donnée  de  protéger  fes 
fujets  5 & il  eft  vrai  que  vouloir  rég- 
ner fuivant  les  maximes  de  fâ  religion 

& détruire  le  peuple  Proteftant  en  fo- 

p j , veut 
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veur  cîu'Papifme,  n’eft  abfolument  que 
la  même  chofe. 

Toute  la  terre  a pris  dans  cefensla 
conduite  de  ce  Prince  ? dont  les  malheu- 
reufes  préventions  ont  été  incompati- 
bles aveclefalut  de  l’Angleterre.  Nos 
peuples  en  ont  tremblé  de  frayeur , les 
proteifans  en  ont  été  confternés  dans 
toute  l’Europe;&  il  faut  que  nous  ayons 
bien-tôt  oublié  nos  miferes , fi  tout  cela 
cfb  lorti  de  notre  mémoire.  L’auteur  de 
l’avis  qui  tache  de  prendre  des  devans 
conrre  cette  vérité  3 n’a  pû  s’empêcher 
de  nous  laifîer  comprendre  en  paffant 
que  c’eft  là  ce  qu’on  devoir  attendre  du 
régné  du  Roi  Jaques  par  le  reproche 
qu’il  fait  aux  Cours  de  Vienne  & de 
Madrid . T ont  le  monde  efi  du  moins  per  - 
Jûadé  y nous  dit-il , quelles  en  ont  été  ra- 
vies (il  parle  de  la  révolution  d’Angle- 
terre ) & qu  elles  ne  voudraient  pour  rien 
du  mande  que  le  Roy  ‘Jaques  fût  rétabli  y 
deut  il  rendre  tous  f es  Etats  au  [fi  Catho- 
liques quils  l'étoient  avant  le  Jcbifmedc 
Henri  VIII.  On  vous  entend , Monfieur 
le  donneur  d’avis  & peut  être  un  peu 
plus  que  vous  "ne  voudriés l’être  , mais 
on  n’avoit  que  faire  de  vôtre  fecours 
pour  deviner  des  vérités  dé  fait  ded’ex- 
periencc.  Qu’on  nous  dife  donc  3 fi  un 

cou- 
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contentement  notoirement  taux  & iimu- 
lé  doit  pafler  pour  un  contentement  va- 
lide. 

Quelqu’un  dira  peut-être  ici  que  le 
Prince  qui  régné  par  la  loi  de  la  fuccef- 
fï on  , régné  fans  contraét  & fans  engage- 
ment envers  Ton  Peuple,  ce  qui  paroit 
de  ce  qu’il  elt  proclamé  Roy  aufïitot 
que  le  trône  eft  vacant  par  la  mort  de  Ton 
predeceffeur.  Mais  ce  ferait  le  trom- 
per grolïierement  que  d’avancer  une  pa- 
reille choie.  La  loi  de  la  fuccelïion  en- 
ferme originairement  le  contentement 
du  peuple  qui  a voulu  attacher  l’authori- 
té  Royale  à une  certaine  famille  ; & le 
fuccelîeur  n’elt  jamais  proclamé  qu’en 
vertu  de  ce  contentement  qui  eft  lup- 
pofé  dans  ces  oecahcns  avec  ceîuy  du 
Prince  qui  accepte  la  puilîàncc  louve- 
raine.  Ce  qui  elt  fi  véritable  que , fi  au 
jour  du  Couronnement  le  Prince  au  lieu 
de  promettre  qu’il  obtervera  les  loix  du 
Royaume  , declaroit  qu’il  ne  prétend 
s’obliger  à rien , qu’il  les  violera  tou- 
tes, li  bon  luiTemble,  il  deviendroit 
par  là  même  inhabile  à la  Royauté.  La 
raifon  en  elt  évidente.  vPeft  que  quand 
la  Nation  a choilîune  famille  pour  y ar- 
racher le  droit  de  regner , ce  n’aété  que 
fous  cette  condition  que  le  Roy  qui  en 
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Ïcxok  pris  s’appliqueroit  à defendre  l’E- 
tat & non  pas  à le  détruire.  De  forte 
qu’en  montrant  que  le  defïein  devancer 
k Papifmc  efl  incompatible  dans  le  cas 
foppofé  avec  rengagement  du  Prince 
envers  fes  foyers  pc  je  fais  voir  demonftra- 
tivement  qu’il  efl  incompatible  avec  la 
Royauté  elle-même. 

. Mais  ce  n’eft  pas  tout , je  montre  en- 
core que  le  peuple  d’Angleterre , n*y  a 
peu  confentir  en  aucun  tenos  y en  aucune 
occafibn,.  pour  quelque  raifon  que  Ce 
pniffeêtre,ouque  Ton  conlêntement  n’efo 
fondé  que  fur  un  mal  entendu  qui  détruit 
fon  engagement.  Premièrement  parce 
que  Le  peuple  ne  peut  pas  avoir  eu  jamais 
l’intention  ,dc  confentir  à fà  perte  5 
& que  confentir  à l’éleélion  d’un  tel 
Roy  y c’eft  donner  fon  confentement  à 
fa  propre  deftru&ion.  On  peut  trouver 
deux  ou  trois  perlonnes  qui  par  un  effet, 
de  leur  defefpoir  confentiront  à périr  & 
le  demanderont  même , quoi  qu’en  ce 
cas  la  loi  defend  d’avoir  égards  à ce  défit 
infenfé.  Mais  on  ne  vid  jamais  une  So- 
ciété compofée  de  defefperés.  Il  y a de  la- 
contradidlion  daps  les  termes. 

Comme  le  peuple  n’a  point  l’inten- 
tion de  donner  ce  confentement  3 il  n’en 
a point  le  pouvoir  ni  le  droit*  Pour  le 
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comprendre  , il  faut  remonter  julqu’a  la 
fource  des  droits  de  la  Société , dont  jef 
vous  ai  déjà  entretenu. 

■Lorfque  les  hommes  font  entrés  ert 
commerce  les  uns  avec  les  autres  , les 
particuliers  fe  font  dépouillés  d’une  par^ 
tie  de  leurs  droits  pour  en  inveftir  les 
IVlagiftrats  qui  doivent  les  gouverner.  Ne 
pouvant  fe  diriget  eux-mêmes , ils  ont 
établi  fur  eux  des  hommes  qui  les  gou- 
vernaient. Ils  ont  donc  pu  ceder  au 
Souverain  Magiftrat  le  droit  de  direétion 
qu’ils  avoient  : mais  ils  n’ont  pû  lui  ce- 
der le  droit  abfolu  & arbitraire  fur  eux 


& fur  Ies'rhofes  qui  leur  appartiennent  9 
lequel  ils  n’avoient  pas. 

Voyés  cependant  ce  que  c’eftque  le 
Papifme.  Il  ne  donne  pas  feulement  de 
plein  droit  le  pouvoir  arbitraire  à un 
Prince  Papille  régnant  fur  un  peuple 
Proteflant  : mais  , ce  qui  ne  peut  le  con- 
cevoir fans  horreur,  il  engage  ce  Prince 
à employer  ce  pouvoir  arbitraire  à la 
deftru&ion  aétuelJe  de  fon  peuple  5 il  ne 
lui  laifle  aucune  liberté  à cet  égard 
& luy  irnpofant  la  necelïité  des  profcrip- 
tions  , des  banniflemens  , des  mafla- 


cres,  il  rend  criminelle  dans  Ion  cœur 
la  lîmple  intention  de  protéger  fes  Sus-* 

iecs-  * . - * " \ * tt 
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Ileftdonc,  ce  mefemble,  fort  évi- 
dent que  le  peuple  d’Angleterre  n’a  pu 
conléntir  à ce  que  Jaques  fécond  régnât" 
'de  la  maniéré  & dans  les  circonftances 

3ue  nous  fuppofons.  Il  y a ici  un  double 
éfaut  qui  anéantit  fon  droit , défaut  de 
confentement  de  fa  part  5 car  nous  avons 
démontré  ci-devant  que  fon  confente- 
,ment  étant  faux  & lunule  notoirement 
& évidemment  étoit  cenlé  un  non 
confentement  j défaut  de  confente- 
. ment  du  côté  du  peuple  d’Angleterre , 
qui  n’y  a ni  confenti  ni  pu  confcntiren 
aucune  façon , puis  qu’il,  eft  impofii- 
fele  qu’il  en  ait  eu  ni  le  droit  ni  l’in.-* 
tendon. 

Outre  le  confentement  du  peuple  & 
celui  du  Roy , nous  avons  remarqué  dans 
3e  Sacre  la  Religion  du  Serment,  c’efl: 
deqtioi  il  faut  encore  dire  un  mot..  Il  eft 
certain  que  la  Religion  n’intervient  au 
Couronnement  des  Rois  , fi  ce  n’efl  pour 
nous  apprendre , que  Dieu  qui  eft  pris  à 
témoin  de  la  fincerité  de  ceux. qui  jurent, 
doit  punir  ceux  qui  manqueront  à l’exe- 
cution de  leur  promeflè.  Or  il  eft  bien 
évident  que  Dieu  ne  Guiroit  approuver 
l’impofture  dans  celuy  qui  promet  ce 
qu^ii  ne  veut. pas  tenir , & qu’il  ne  ratifie 
point  un  engagement  du  peuple , nui 
\ ..  ' n’eô 
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n’elt  fondé  que  fur  les  tenebresdonton 
fe  fert  pour  couvrir  l'a  perfidie  avec  la* 
quelle  on  vent  le  traiter.  Mais  quoi  ! 
ceux  qui  ofent  foatenirque  nous  devons 
être  traités  comme  autant  d’ exécrables 
ennemis  de  Dieu  & de  fa  religion  , ne  fe 
font  point  un  fcrupule  de  fe  jouer  delà 
fiiinteté  du  ferment  prêté  entre  les 
mains  de  nos  Prélats  ; & ils  croyent  que 
c’elt  fervirDieti  que  de  tromper  par  de 
faufîès  promefifesun  peuple  d’heretiques, 
à qui  Pon  croid  ne  devoir  que  Pin  fa  mie  , 
l’exil,  les  roues,  les  gibets  &c. 

On  dira  ici  que  nos  Ancêtres  etoient 
Papilles  j & qu’ainfiils  n’ont  pas  eu  in- 
tention d’exclurre  de  la  Couronne  un 
Prince  Papille  régnant  en  Papille.  Froi- 
de & miferable  objection.  J’aimerois  au- 
tant qu’on  me  dit.  Nos  Ancêtres  é- 
toient  Payens , ils  n’ont  donc  pas  voulu 
exclurre  un  Prince  à qui  il  prendroit 
en  vie  d’étre^Payen  de  forcer  fes  fu- 

jets  par  le  fer&  par  le  feu  à être  delà 
même  religion  que  lui;  Les  Gaulois  » 
par  je  ne  fai  qu’elle  barbare  fuperfti- 
tion,  facrifioient  à leurs  Dieux  des  vic- 
times humaines.  Souftriroit-t-on  pour 
cela  en  Franceun  Prince  qui  ordonne-, 
roit  à fes  fujets  d’immoler  des  hommes 
à quelque  faulfe  Divinité?  Sinospcres 
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ont  éréPapiftes,  ils  ont  fuivi  leur  conv 
fcience  quand  ils  ont  vécu  félon  les  rég- 
lés du  Papiilne.  Si  nous  fomines  Refor- 
més , nous  devons  avoir  auffi  le  privilège 
de  fuivre  notre  perfuafion.  Serait- il  rai- 
fbnnable  que  des  gens  qui  ne  font  plus 
au  monde  peuflent  aflaffiner  tous  les 
jours  cenx  qui  y font.  Certes  la  loi 
naturelle  qui  a pourvoi  à nôtre  feureté 
& à notre  confervation , eft  beaucoup 
plus  ancienne  que  le  Papifme  qui  parole 
«tre  à ce't  egard  la  deftruétion  de  tout 
droit  & de  toute  Religion . 

Enfin  il  paroit  quelePapifme , dans  le 
fens  que  nous  Je  prenons  ici,  eft  encore 
oppofé  d’une  façon  particulière  à la 
Royauté  temperée  telle  . qu’eft  1 celle, 
d’Angleterre.  Car  il  faut  toû jours  fe  fau- 
ve nir  qu’un  Prince  Papille  qui  régné  fur 
un  peuple  d’heretiques T a fur  eux  un  pou- 
voir arbitraire  le  plus  arbitraire  qui  fui 
jamais.  Il  peut  de  droit  & quand  la 
force  le  mettra  en  état  de  faire  valoir 
tes  prétentions , non  feulement  faire  de 
fbn  chef  telle  impofmon  qu’il  lui  plaira 
fur  fes  fumets , comme  cela  fe  fait  en 
France,  çnais  encore  • fe  faifir  de  Ùl 
pleine  puiftànce  des  biens  des  particu- 
îiers , comme  fait  le  Grand  Seigneur, 
quand  il  lui  plaie*  Cela  va  plus  loi» 
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encore.  Il  peut  prendre  lesbiens  6c  U 
vie  de  Tes  Sujets  fans  faire  d’injuftice  à 
perfonne,  puifque  fes  Sujets  étant  de- 
cheusde  tousles  droits  de  la  Société , on 
peut  leur  faire  grâce , mais  qu’on  ne  fau- 
roit  leur  faire  de  tort.  Ce  n’eftqxis  tout. 
Tous  les  Princes,  qui  fe  font  attribué  juf- 
qu’icile  pouvoir  abfo lu,  font  demeurés 
d’aecord  qu’ils  doivent  du  moins  crain- 
dre le  tribunal  de  Dieu  : mais  un  Prince* 
qui  fe  trouye  dans  lcscirconfbncesque 
nous  avons  marquées  doit  penfer  qu’il 
ne  fauroit  déplaire  à Dieu  de  quelque 
maniéré  qu’il  traite  fes  Suj  ets.  Il  y a plus 
que  cela.  II  faut  qu’il  crove  furies  prin- 
cipes de  fa  Religion  que  Dieu  lui  tiendra 
conte  de  là  perlecution  qu’il  faitfouffrir 
àfesSu/ets,  comm  e d’une  bon  ne  a4pon„ 
Il  ne  s’agit  donc  plus  du  pouvoir  arbi- 
traire. Voici  une  neceflîré  de  détruire 
qui  lui  eft  impofée , une  loi  de  mifere 
& dedefolation.  On  ne  foufrirok  point 
«nRoy  qui  oferoitfoûtenir  que  tout  lui 
eft  permis  & qui  agiroit  fur  ce  princi  pe , 
comment  donc  pourroit-em  tolerer  un 
Roy  qui  fe  croit  obligé  en  confcience  de 
détruire  tout } y * 

Pour  mieux  comprendre  ce  que  je 
viens  de  vous  dire,  je  vous  prie  de  con- 

ikterer  comment  tous  fes  défauts  les  plus 
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morrels  duGouvernement  coulent  de  eêt 
avancement  du  Papifme  , dans  le  cas 
fuppofé,  comme  de  leurfource. 

L’Anarchie  eft  infaillible  lorfque 
l’harmonie  duGouvernement  celle  par  la 
defôbeiiïance  des  Sujets  à leur  Prince  ; 
& cette  defobeiflance  devient  jufte  & 
neceflaire,  lorfque  le  Prince  nous  com- 
mande des  chofes  qui  tendent  notoire- 
ment à la  ruine.de  notre  patrie  & à nô- 
tre deftruôHon  ; &•  qu’avec  cela  on  veut 
entreprendre  fur  les  droits  & la  fouverai- 
neté  de  Dieu  même. 

' Pour  la  tyrannie  qui  n’ait  de  l’avance- 
ment du  Papifme  dans  cette  occafion , 
elle  eft  encore  fort  inconteftable.  Car 
c’eft  ici  une  tyrannie  véritable , unety- 
rnngfr  nnroirfi . une  tyrannie  uni  verfèl- 
le,  tfne  tyrannie  neceilaire,  unetyran- 
nieconfommée,  & une  tyrannie  incu- 
rable. On  vajuftifîer  tous  ces  cara&eres 
qu’on  lui  donne. 

La  tyrannie  ne  confîftepasàfaireun 
petit  tort  à quelqu’un  , ni  toujours  à fai- 
re une  injuftice  confiderable.  Les  Rois- 
font  hommes  comme  les  autres  ; & fi 
tous  ceux  d’entr’eux  à qui  il  arrive  de 
violer  quelque  droit,  foit  par  inadver- 
tence,  foit  par  ignorance  3 foit  par  foi- 
blelfe  & par  paillon  ? étoient  repûtes  des 
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tyrans , il  n’y  en  auroit  guère  oui  ne  ine- 
'riiaffent  de  porter  ce  nom.  David  n’é- 
toit  point  un  tyran  dans  le  double  crime 
qu’il  commit  dans  l’affaire  d’Urie,  parce 
qu’il  commettoit  le  crime  en  criminel , 
c’eff-à-dire  en  homme  qui  a honte  de  Ton 
adtion  2c  qui  ne  change  point  fipaflion 
particulière  en  une  loi  publique.  Oui 
unwn , qui  plûtes  occidit , dit  Seneque , non 
tamen  pcipublscce  U fe  P^us , fed  cœdis  cjt. 

La  tyrannie  conhfte  fur  tout  à faire 
tort  aux  autres  fur  un  fondement  qui 
change  une  injuftice  particulière  en  une 
fource  publique  d’injuftices  & de  mau- 
vais traitemens  ; comme  lors  qu’un  Prin- 
ce fait  le  mal  parce  qu’il  s’attribue  le 
droit  de  le  faire  légitimement.-  Ainlï 
l’adcion  d’Achab  qui  enlcve  fà  vigne  à 
Nabot  n’eff  pas  proprement  unea&iou 
de  tyran  > quoi  qu’elle  foit  une  crime. 
Achab  fe  cache.  Il  tâche  d’enlever  par  la 
rufe  ce  qu’il  n’ofe  s’attribuer  de  plein 
droit  j & quoique Ton  crime  foit  exécra- 
ble contre  Dieu  , il  ne  pèche  |>as  tant 
• contre  la  Société , que  s’il  ôtoit  à Nabot 
fa  vigne  6c  fa  vie , en  s’attribuant  le  droit 
de  difpofcr  de  l’un  & de  l’autre  abfolu- 
ment , parce  qu’en  ce  cas  là  il  changeroit 
une  injnfHce  particulière  en  une  loi  pu- 
blique de  l’Etat  qui  ferait  une  fource 
n r con- 
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continuelle  de  mifere'&  de  deftru&iosi 
pour  les  Sujets.  Mais  ici  il  n’en  eft  pas 
de  même. 

La  tyrannie  du  Prince  Papifte  que 
nous  fuppofons  travailler  à l’avance- 
ment du  Papifme  aux  dépens  du  peuple 
Proteftant  eft  inconteftable.  Ce  n’eft  pas 
ici  un  outrage  ou  deux  qu’on  fait  à quel- 
ques perfonnes  ; il  ne  s’agit  ni  de  l’em- 
prifbnnement  de  quelques  Evêques  3 ni 
de  l’affront  fait  à quelques  Seigneurs , 
mais  de  la  révocation  des  loix  qui  font 
les  facrésrempars  de  nôtre  liberté.  11  s’a- 
git de  voir  établir  par  tout  le  Royaume 
des  Magiftrats  Papilles  à qui  leur  con- 
fcience  impofe  la  neceffité  de  travailler 
à la  deftru&ion  des  heretiques.  Y a-t-il 
rien  de  plus  froid  & de  plus  pitoyable 
que  la  maniéré  dont  les  çleclamateurs  de 
France  préviennent  l’objeéfion  qu’ils 
voyent  bien  que  nous  pouvions  leur  faire 
Jà-deflus  ? 

Cette  tyrannie  n’eft  pas  feulement  vé- 
ritable 3 elle  eft  encore  notoire  & évi- 
dente. Car  comment  peut-on  ignorer 
qu’un  Prince  veut  avancer  le  Papifme, 
puis  qu’il  foùleve  tout  fon  Royaume  à 
cette  occalion’?  Et  comment  fe  cacher  à 
foi-même  que  l’avancement  du  Papifme 
dans  cette  occalion  eft  nôtre  perte  to- 
tale? 
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taie  ? Sommes-nous  coupables  de  favoir. 
lire  où  d’avoir  des  yeux  ? Avons-nous 
fuppofé  ces  decrets  des  Papes  & des 
Conciles  & cette  Tradition  Romaine 
cjue  nous  produirons  ? Calomnions-nous 
1 Eglife  Romaine,  lorfque  nousdifons 
que  fa  pratique  ne  foûtient  que  trop  la. 
fpeculation  à cét  égard  ? Eit-ce  le  ca- 

Êrice  des  Anglois , plutôt  que  le  foin  de 
:ur  propre  confervation , qui  leur  a fait 
établir  ces  loix  penales  qui  les  mettent 
en  fureté  en  tenant  le  Fapifme  dans  la 
fourni flion  > 

Cette  tyrannie  fera  univerfeîle..Creflv, 
ici  le  troifiéme  caraclere  que  nous  lui 
donnerons.  J’appelle  une  tyrannie  uni- 
verfelle  celle  qui  à tous  nos  biens  fans 
exception  pour  objet  de  fon  injuftice. 
La  tyrannie  d’un  Prince  Papifie  qui  re- 
garde fes  fujets  comme  étant  decheus  de 
tous  leurs  droits,  n’épargne  ni  leurs 
biens,  ni  leurs  enfans , ni  leurs  per- 
fonnes,  ni  leur  vie  , nileurconfcience* 
&on  en  void  un  trifte  exemple  dans  la 
perfecution  qu’on  nous  a fait  fouffrir  en 
F rance , dans  laquelle  même  on  s’eft  at- 
tribué un  droit  qui  ne  peut  convenir  à 
Dieu  àcaufedefes  perfections  infinies,.; 
qui  eft  celui  de  nous  faire  agir  contre 
Dtôtreperfuafion.  Qu’on  ne  mette  point 

cette 
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cette  efpece  de  tyrannie  en  parallèle  avec 
quelqu’une  de  celles  dont  l’hiftoire  fait 
mention  ; celle  la  n’étoit  qu’une  tyran- 
nie particulière;  celle-ci eft une  tyran- 
nie qui  enferme  toutes  les  autres. 

Elle  eft  neceflàire  & d’autant  plus  ne- 
cefiairequelaneceflité  en  eftimpoféeà 
la  confcience  du  Prince  par  les  recom- 
penfes  de  les  peines  fpirituelles  que  fon 
Eglifeluipropofe.  Or  on  peut  changer 
de  confeil  .*  mais  on  ne  fauroit  changer 
de  confcience.  * 

Il  faut  ajouter  que  cette  tyrannie  eft 
confommée  à un  autre  égard,  c’eft  qu’el- 
le ne  laifîe  rien  de  lain  Sz  d’entier  dans 
l’Etat.  Introduifés  le  Papifme  dans  la 
Cour,  dans  les  Confeils,  dans  la  Ma- 
giftrature , dans  les  armées  Sz  parmi  le 
peuple  &:  les  Grands  de  l’Etat , vous  in- 
troduites auffi  par  tout  la  tyrannie.  Elle 
eft  dans  la  perfonne  du  Prince  par  toutes 
les  raifons  que  je  vous  ai  rapportées  fur 
cefujet.  Elle  fera  dans  la  famille  roya- 
le , s’il  faut  que  celle-ci  foit  malheureu- 
fement  infeétée  de  la  maladie  de  fon 
chef,  cé  qui  va  encore  a éternifer  cette 
trifte  neceffité  de  mifere  & de  deftru- 
élion.  Elle  fe  trouvera  dans  le  Confeil , 
lorfqiis  celui-ci  fera  compofé  d’un  plus 
grand  nombre  de  Papilles  que  de  prore- 
flans* 
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flans , ou  que  ceux-ci  craindront  ae  fe 
commettre  en  s’oppofant  aux  autres.  El- 
le fera  dans  la  magiftrature  j lorfque  les 
charges  vacantes  de  l’Etat  feront  don- 
nées à des  Papiftes  > c’eft  à dire  à des 
gens  qui  font  perfecutcurs  par  principe 
de  conlcience.  Elle  fera  dans  les  armées 
lorfqu’on  aura  eu  le  moyen  & le  loifîr  de 
cafter  les  Officiers  Reformés  pour  met- 
tre des  Officiers  Papiftes  en  leur  place  ; 
& qu’aprés  les  Officiers3on  fera  le  même 
changement  parmi  les  foldats,comme  on 
l’a  veu  pratiquer  dans  l’armée  d’Irlande. 

Cen’eft  pas  encore  affés  que  cette  ty- 
rannie foit  confommée , il  faudra  encore 
qu’elle  foit  éternelle.  Un  Prince  Pa- 
pifte  ne  voudra  point  de  fuccefteur  Pro- 
teftanc  3 3c  quand  il  le  voudrait , i’Eglife 
fa  mere  y mettra  bon  ordre.  Car  on  a 
appris  de  leur  plus  célébrés  Doéleurs 
quran  ne  fauroit  imaginer  un  plusjuftc 
fujet  d’excommunication  que  l’herelie 
laquelle  ôre le  fondement  de  la  foi  Ca- 
tholique 3c  de  toute  juftice.  C'ejl  pour- 
quoi celui  qui  dit  qu'il  n'ejl  peu  au  pouvoir 
du  Souverain  Pontife  d'excommunier  1er 
Unis  hérétiques  ; & qu'il  ne  lui  faut  point 
obéir , s'il  lefait , celui  la  avance  que  le  Sou- 
verain Pontife  nejl  point  le  chef  de  l'Eglift ? 

uni - . 

* JRob.  Bell,  inrefp.  ac  Ap.  pr.  jurefici. 
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umver fille  & par  là  même  il  ejl  convaincu 
nier  la  primauté  Apofioliquc . Du  moins 
eft  il  certain  que,  fi  cette  Cour  2 des  Je* 
fuites  pour  fes  dire&eurs , elle  ne  man- 
quera pas  d’être  tout  à fait  dans  ce  fen- 
timent.  Que  fi  par  l’excommunication 
ou  par  quelque  aatre  voye , on  trouve  le 
moyen  d’éloigner  le  fuccelTeur  heretique 
qui  auroit  droit  à la  Couronne,  com- 
bien prendra-t-on  de  précautions  pour 
eloigner  autant  qu’il  fe  pourra  les 
heretiques  du  Confeil,  de  la  Magiffra- 
ture,  des  armées,  des  places  fortes  & 
de  tout  ce  qui  pourroit  mettre  Hie- 
réfie  en  état  de  fecouer  le  joug;  & 
quel  moyen  apres  cela  d’empecher  que 
la  tyrannie  ne  foin  aufli  perpétuelle 
qu’elle  eft  abfolue?  . 

, Enfin  voici  une  tyran  nie  tout  à fai  tin- 
curable.  Si  ellevenoit  de  quelque  feu 
dejeuneffe,  on  attendroit  que  le  temps 
emportât  le  mal  en  corrigeant  fa  caufe. 
Si  c’étoic  l’effet  de  quelque  maladie  cor- 
porelle, on  chercheroit  des  remedes  pour 
la  guérir.  Si  la  caufe  en  étoit  dans  quel- 
que défordre  incurable  du  tempérament , 
on  pourroit  fe  flater  que  la  tyrannie  ne 
paûëroit  pas  un  régné  & qu’en  créant  un 
regent ,.  on  pourroit  y remédier.  Mais 
il  s’agit  de  toute  autre  chofe.  Rendes 
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le  Papifme  dominant  en  Angleterre  üc 
vous  etablifîes  une  loi  neceîlaire  & per- 
pétuelle de  mifere  & de  deftru&ion  3 & 
vous  prononcés  l’arrêt  irrévocable  delà 
perte  des  Proteftans.  Comment  em- 
pêcher qu’un  Prince  n’ait  une  con- 
fidence ? Comment  faire  pour  empê- 
cher que  cette  confcience  ne  l’engage  à 
notre  ruine?  Où  trouver  le  médecin  qui 
puiffe  guérir  cette  forte  de  maladies  qui 
s’attachent  à l’ame  ? Que  peut-on  efperer 
du  temps , lorfque  le  temps  qui  nous  ap- 
proche du  tombeau , ne  fait  que  nous  en- 
gager d’avantage  à fuivre  les  maximes  dé 
nôtre  religion  ? Eft-il  au  pouvoir  du 
peuple  d’Angleterre  d’éclairer  inté- 
rieurement l’ame  de  fon  Roy  & d’o- 
„ perer  le  miracle  de  fa  converfïon  ? Peut 
on  faire  le  même  miracle  en  .faveur  de 
fes  directeurs  & de  fon  Confeil  ? Se 
contenter  de  prier  Dieu  > pendant  que  ce 
Prince  mettra  tout  en  combuftion  3 n’eft- 
ce  pas  une  extravagance  pareille  à celle 
de  ces  perfonnes  qui  fe  contentent  de 
prier  Dieu  pour  un  maniaque  pendant 
qu’ils  le  voyent  venir  pour  les  egorger  ? 
A-t-on  deu  fe  contenter  de  prier  Dieu' 
qu’il  guérit  ces  Princes  que  pour  quelque 
defaut  du  corps  ou  de  l’ame  on  a depofé 

dans  tous  les  Siècles  ? La  pieté  exclut 

elle 
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elle  les  m dures  de. la  prudence  hu- 
maine ? Ne  feroit-ce  point  établir  une 
loi  de  defordre  & de  confulion  eternelle 
dans  l’Univers  que  de  s’arrêter  à cette 
maxime?  Vouscontentés-vous  de  prier 
Dieu  , lorfque  vôtre  maifon  brûle  ? 
Vous  en  auriés  autant  de  raifon.  Car 
la  providence  a pour  objet  les  cho- 
fes  petites  aufïi  bien  que  les  chofes 
grandes , puifqu’un  cheveux  ne  tombe 
point  de  nôtre  tête  fans  fa  permif- 
fio  n. 

Mais  peut  être  que  Dieu  le  conver- 
tira. Cela  le  peut , mais  il  fe  peut  autTi 
qu’il  ne  le  convertira  pas.  Les  chofes  ca- 
chée* ap partiennent  au  S eigneur . N ’ y au- 
rait-il  pas  du  bon  fens  à faire  rouler 
la  deftinée  de  toute  une  Nation,  fur  un  tel 
peut-être  ? 

Voici  donc  une  tyrannie  véritable, 
notoire  , necefiàite , univerfelle  dansfon 
objet  3 confommée  dans fon  degré , eter- 
nelle dans  fes  fuites  & tout  à fait  incu- 
rable. Juge's,  Monlieur,  s’il  y eût  ja- 
mais un  plus  beau  fujet  de  démolition. 

Si  l'érudition  de  Monlieur  le  donneur 
d’avis 'vouîoit  s’employer  dignement, il 
devoit  examiner  une  queftion  fort  cu- 
rieufefur  ce  fujet,  favoir  s’il  fe  trouve 
dans  l’hiftoire  Sainte  ou  Prophane  quel- 
que 
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que  exemple  d’une  abdication  aufli  ne- 
ceftaire  & auflî  légitimé  que  celle-ci. 
Qu  ’il  feuillete  bien  les  recueils  8c  fon 
Polyanthea;  8c  qu’il  donne  apres  ce- 
la l’effor  à fon  imagination  > on  le  dé- 
fié de  nous  montrer  un  feul  exemple 
d’un  Roy  plus  véritablement  decheu  du 
droit  qu’il  avoit  à la  Couronne  que  celui- 
ci. 

Il  y en  a qui  l’ont  été , parce  qu’ils  e- 
toient  infeétés  de  lepre  j 8c  je  croi  qu’on 
ne  prétend  p*s  que  la  lepre  fous  la  loy 
fut  auffi  incompatible  avec  le  Gouverne- 
ment que  la  tyrannie  l’eft  dans  cette  oc- 
cafïon.  La  lepre  eft  dans  le  corps  8c  la 
tyrannie  dans  Famé.  La  lepre  eft  un  mal 
ceremoniel  par  maniéré  de  dire  8c  la  ty- 
rannie un  mal  moral.  La  lepre  infecte 
8c  la  tyrannie  détruit. 

2.  Il  y en  a d’autres  qui  ont  e'té  chaf- 
fés  du  trône  pour  leur  faineantife  comme 
Childeric  s 8c  il  faut  avoüer  que  cette 
honteufdoifiveté  à laquelle  les  Roys  de 
France  s’étoient  accoutumés  8c  qui  a- 
voit  comme  pafte  en  loi  étoit  devenue 
très  defavantageufe  au  Gouvernement. 
Mais  enfin  la  France  ne  perifloit  point 
par  Cette  faineantife,  8c  l’Angleterre  pe- 
rifîoitpar  la  tyrannie  dont  nous  parlons. 
Autant  qu’il  y a de  différence  entre  ne 
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rien  faire  & faite  du  mal , autant  s’en 
faut-il  que  l’abdication  des  Childerics 
ne  fût  aufli  légitimé  que  celle-ci. 

3 . On  a veu  des  Roys  depofés  pour 
abfence  dans  certaines  circonftances  -,  & 
qu’eft-ce  que  l’abfence  auprès  d’une  fu- 
perftition qui  détruit  l’Etat  ? 

4.  On  a renoncé  en  certaines  occa- 
fions  à la  domination  des  Princes  qui 
s’attribuoient  le  pouvoir  de  traiter  leurs 
fujets , comme  il  leur  plairroit , comme 
cela  paroit  par  l’exemple  de  Roboam;  & 
qu’eft-ce  que  le  pouvoir  arbitraire  com- 
paré à une  neceflité  a&uelle  de  détruire 
fon  peuple  s & une  neceflité  encore  qui 
eftimpofée  parlaconfciènce  ? 

On  aveu  depofer  des  Princes  accu- 
fés  d’impieté  comme  ConftantinCopro- 
nyrne.,  mais  combien  s’en  faloit-il  que 
cette  impiété  ne  fut  aufli  certaine  quje 
la  fuperftition  dont  nous  parlons  ? D’ail- 
leurs l’impiété  fut-elle  jamais  aufli  cruel- 
le que  la  fuperftition  ? L’atheifme  a-t-il 
répandu  dans  tous  les  fiecles  des  torrens  v 
de  fang  humain  ! Un  Prince  incrédule, 
jpour  être  incrédule,  eft-il  déterminé  a 
la  perte  de  fa  patrie  comme  un  dévot 
Monarque , qui  eftfaftopus  & [ce  1er  mus 
eodem , &:  dont  la  feverité  s’appelle , 
Crudclitas  nobilitata  reltgiotie . 

6.  Pu- 
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6.  Plufieurs  Princes  ont  étédepofés 
pour  leur  cruauté  : mais  en  eft-il  de  com- 
parable à celle-ci  5 & qui  ne  fait  qu’une 
-cruauté  paflagere  fut  toujours  plus  to- 
ierabie  qu’une  cruauté  durable  5 une 
cruauté  particulière  qui  confftera  à ré- 
pandra le  fang  d’un  certain  nombre  de 
perfonnes  plus  qu’une  cruauté  publique 
*}ui  doit  s’étendre  fur  les  perfonnes  de 
tout  âge  , de  tout  fêxe  & de  toute  con- 
dition s une  cruauté  qui  fe  fait  haïr  de 
tout  le  monde  en  fe  montrant  fous  fa 
•véritable  forme  plus  fupportable  qu'une 
cruauté  qui  fe  cache  fous  les  prétextes 
facrés  de  la  pieté  & de  là  religion  ; une 
cruauté  qui  aflaffine  le  corps  feulement  , 
-qu’une  cruauté  qui  afTaiïine  le  corps  8c 
Pâme  en  même  temps,  une  cruauté  qu’on 
fupporte  & qu’on  tblere,  plus  qu’une 
cruauté  qui  s’accrédite , qui  fe  change , fî 
l’on  n’y  prend  garde , en  une  loy  invio- 
lable de  l’Etat  & qu’on  peut  juftemenc 
nommer, 

* Immortelle  odium  if  nunquam  Çanabile 
vulnus. 

'Toute  forte  de  tyrannie  ne  menace;  pas 
generalement  tout  l’Etat.  Les  Hino- 

riens 

- **  Juyenalis  Sctyr»  13. 
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riens  remarquent  que  jamais  l’Empire 
Romain  n’a  été  mieux  gouverné  que  fous 
la  domination  de  Donpitien.  Lafeverité 
de  cét  Empereur  envers  les  Proconfuls  & 
lesautres  Officiers  fubalternes  de  l’Etat 
faifoit  jouir  les  Provinces  d’une  tranquil- 
lité dont  Rome  ne  jouïflbit  pas  elle-mê- 
me delblée  ou  effrayée  par  les  cruautés  de 
la  Cour  félon  la  maxime , Mitltù  minaiur , 
qui  uni  facit  injuriam.  Mais  la  tyrann  ie 
dont  il  s’agit  ici  cache  fous  des  dehors  de 
dévotion  & de  pieté  une  fource  generale 
& necefluire  de  mifere  de  de  deftru&ion. 
Ce  qu’on  appelle  dans  l’idée  confiife , 
^©ter  les  loix  penales  contre  les  Catholi- 
ques, cft  dans  l’idée  dillin&e,  executer 
les  loix  penales  décernées  par  l’Eglife 
Romaine  contre  les  Proteftans.  Mef- 
fieurs  les  declamateurs  de  France  qui 
trouvent  cette  entreprife  d’une  fi  petit 
cônfequence  , ont  ils  fait  reflexion  que 
chaque  Magiftrat  Papille  fe  croyant  obli- 
gé en  confidence  de  travaillera  nôtre 
deltruélion,  demander  la  liberté  de  con- 
science dans  le  fens  du  Roy  Jaques,  c’efl 
vouloir  établir  des  tyrans  neceflaires  & 
perpétuels  par  tout  le  Royaume  ? 

; Cette  circonltânce  eft  toute  flnguliere 
toute  propre  à l'evenement  dont  nous 
. parlons.  Car  enfin  les  autres  oppref- 
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feurs  ont  pu  maltraiter  eux-mêmes  le 
peuple,  fans  eriger  tous  les  Magiftrats 
inferieurs  qui  reflortoient  à leur  jurif- 
diétion  fupréme  en  autant  de  deftruc- 
reurs.  Néron  fit  mourir  fa'  mere , foa  « 
frere,  & les  plus  honnêtes  gens  de  fa 
Cour , mais  il  n’impofoit  point  aux  Ma- 
giftrats qui  gouvernoient  les  Provinces 
la  neceflité  de  fuivre  fon  exemple. 
Aftiage  fitfervir  à fon  favori  la  tête  de 
fon  fils  à manger  ; mais  il  n’impofa 
point  .à  fes  Lieutenans  la  neceflité  d’imi- 
ter ce  repas  barbare.  Childeric  ne 
pretendoit  pas  que  tous  les  Officiers 
de  l’Etat  en  France  fuflent  des  fai- 
neans.  • < 

Antiochus  obligeoit  les  Juifs  par  les 
tourmens  à fe  mettre  à genoux  devant 
une  idole,  mais  nous  n’avons  pas  appris 
qu’il  eût  mis  des  gouverneurs  Payens 
dans  toutes  les  Villes  de  Judée  3 lefquels 
fuflent  obligés  d’exterminer  tous  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  commettre  ido- 
lâtrie; & quand  c’eût  été  la  l’intention 
d’Antiochus,  neantmoins  ces  gouver- 
neurs , ,n’étoient  pas  obligés  en  con-  • 
fcienced’étre  exa&s  dans  l’execution  de 
cct  ordre  ; & le  Paganifme  ne  leur  impo- 
foit  point  la  neceflité  de  périr  éternelle- 
ment 3 s’ils  n’exterminoient  par  le  fer  8c 
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par  le  feu  ceux  qui  refuferoient  d’embraf- 
îerleur  religion. 

Je  dis  la  même  chofe  des  Empereurs 
Romains  perfecutant  les  premiers  Chré- 
tiens. Ils  veulent  obliger  les  fîdeles  à 
encenfer  aux  Idoles  j & ils  punifîent  la 
pieté  par  la  mort  & des  maniérés  de 
mourir  pluscrulles  que  la  mort  même. 
Mais  ils  n’étoient  pas  tellement  en- 
gagés par  leurconlcience  à nous  perfe- 
,cuter,  qu’il  ne  leur  fut  permis  d’exercer 
leur  clemence  envers  les  Chrétiens  j au 
lieu  qu’on  ne  laide  point  aux  Papiftes 
la  liberté  d’être  mifericordieux  envers 
les  Proteftans. 

Ainfi  le  Papifme  a un  deffein  de 
nous  détruire  connu  du  Ciel  & de  la 
terre  & que  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  voir  fans  nous  arracher  les 
yeux.  Doit'on  donc  trouver  mauvais 
que  la  Nation  Britannique  fe  foit  pré- 
caution née  à cet  égard  ; & peut-on  nier 
quelesloix  qu’elle  a faites  pour  fe  gua- 
rantir  de  fa  perte  dans  cette  occafion , 
ne  foient  les  plus  naturelles , les  plus  juf- 
tes , les  plus  neceflaires  & les  plus  invio- 
lables qui  furent  jamais  ? 

Qu’y  a-t-il  de  plus  légitimé  8c 
de  plus  necefîaire  que  de  prévenir 
fa  perte  ü on  le  peut  ? Quand  o* 

vio- 
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vioîeroit  toutes  les  autres  loix,  il  fauc 
joûjours  que  celles  qui  afîurent  nos 
biens,  nôtre  vie,  nosenfans,  nôrre  li- 
berté & nôtre  confcience  foient  entières 
ment  inviolables. 

Nôtre  confervation  eft  plus  neces- 
saire que  routes  chofes , comme  je  le  re- 
marquay  dans  nôtre  dernier  entretien , 
plus  neceflaire  que  la  Société  , plus  ne- 
ceflaire que  le  Gouvernement  en  gene- 
ral , plus  neceflaire  que  la  Royauté  &c. 
Il  n’y  fauroit  donc  avoir  rien  de  lî  ne- 
ceflaire & de  fi  inviolable  que  dés  loix 
qui  ont  un  rapport  aufli  eflentiel  & auf- 
fi  évident  avec  la  confervation  du  peu- 
ple que  celles  dont  nous  parlons. 

Pçennés  garde  à toutes  les  loix  parti- 
culières qui  fe  trouvent  dans  les  divers 
Etats  de  l’Europe  5 & vous  verrés  qu’il 
n’en  eft  point  qui  foient  de  l’importance 
de  celle-ci.  La  loy  qui  veut  que  la 
Royauté  foit  Ele&ive  en  Pologne  peut 
être  violée',  fans  que  le  peuple  de  ce 
Royaume  perifîe  pour  cela.  L’Empire 
peut  devenir  héréditaire  fans  que  l’Alle- 
magne foit  perdue  ; & ainfi  des  autres  : 
mais  dans  la  conjon&ure  dont  nous  par- 
lons , on  ne  pouvoit  permettre  au  Papif- 
me  de  violer  les  loix  qu’on  avoit  faites 
pour  fe  precautionner  contre  lui,  fans  reo- 
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«ire  pour  jamais  la  Nation  Angloife  la 
viétime  de  l’inquifirion  Romaines  & 
changer  des  loix  de  prote&ion  en  des 
iburces  de  deftru&ion  & de  mifere. 

Si  les  écrivains  de  France  vouloient 
dire  quelque  chofe  de  confiderable  là- 
deflus,  il  falloir  qu’ils  fiffent  de  deux  cho- 
fes  l’une  5 ou  qu’ils  prouvaftent  que  les 
loix  donc  nous  parlons  3 n’étoient  pas  de 
grande  confequence  a ou  qu’ils  fiffent  voir 
qu’il  n’eft  pas  vray  que  jaques  II.  les  ayt 
violées  3 comme  nous  le  prétendons. 

Mais  qui  pourrait  s’empêcher  de  fe 
moquer  de  leurs  ridicules  déclamations , , 
Jorfque  d’un  coté  il  parait  que  la  con- 
lérvation  du  peuple  dependoit  de  l’ob- 
fervation  de  ces  loix  3 & que  de  l’autre 
toute  la  terre  eft  témoin  des  efforts  que 
•Jaques  II.  a fait  pour  les  abolir?  Com- 
ment peut-on  être  plus  notoirement  & 
plus  inconteftablement  le  deftrudteur 
de  fa  patrie  qu’en  violant  les  loix  qui  en 
font  la  fureté  & la  confervation  ? 

N’allés  pas  vous  imaginer  que 
j’employc  ces  cxpreflions  par  un  ef- 
prit  de  fatyre  & d’inveéHve.  Je  les 
employé  à regret  3 Dieu  m’en  eft  té- 
moin ; & je  les  adoucis  meme  autant 
que  je  peux.  Mais  quel  autre  moyen  a- 
vons-nous  de  faire  connoitre  le  droit  & 
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Ja  juftice  de  notre  caufe  que  de  dire  les 
chofes  comme  elles  font,  puis  qu’il  s’agit 

{>refentement  d’un  fait  & d’un  fait  dont 
a notoriété  eft  fi  grande  qu’il  n’eft  ni 
permis  ni  pofîible  de  le  déguifer. 

Je  ne  crois  pas  en  effet  qu’on  m’accufe 
d’avoir  fuppofé  la  proclamation  fuivante 
que  le  Roy  Jaques  fit  publier  en  Ecofife  5 
$z  il  eft  vrai  que  cette  piece  fu ffit  pour 
juftifier  que  nous  n’avançons  en  cela  rien 
contre  la  vérité*  La  voici. 


PROCLAMATION. 
Jaques  vii.&c.  a tous  nos  bons 

J Sujets  qui  prennent  ou  peuvent  prendre 
intérêt  aux  Prefcntes  : Salut.  Ayant  con- 
fédéré tous  les  grands  inconvéniens  arri- 
ve% depuis  quelques  années  à notre  ancien 
Royaume  d'Ecoffe,  par  les  différentes  opi- 
nions dans  la  Religion  Chrétienne , & les 
grandes  haines  & animofite % qu'il  y a entre 
ceux  qui  les  profeffent , à la  ruine  & déca- 
dence au  Commerce , au  degât  des  terres , à 
P extinction  de  la  charité , au  mépris  de  la 
Puiffance  Royale , & au  changement  de  la 
véritable  Religion  if  de  la  crainte  de  Dieu , 
en  animofite  * , injures  3 factions  & quelque- 
fois en  facr ilége  & trahifon  ; & ayant  ré fo- 
lu  d'unir. 3 entant  que  nous  le  pourrons , les 

4 . cœurs 


Digitized  by  Google 


368  Deferde  de  U 

cœurs  & les  affcftiotirttcnos  Sujets  à Dieu 
far  la  Religion,  à nous  par  la  fidelité  à 

leurs  prochains  par  P amour' & la  fidelité 
Chrétienne.  Nous  avens  trouvé  à propet 
cC accorder  de  notre  Aut  hérité  Souveraine  * 
Prérogative  Royale  & Fui  fance  abfoluë , à 
laquelle  tous  nos  Sujets  doivent  obéir  fans 
refer  ve  Nous  donnons  & accordons  notre 
Tolérance  Royale , à tous  ceux  qui profe fient 
la  Religion  Chrétienne , ci-aprés  fpecific%  t 
fous  les  diverfes  conditions , reflriâions , i? 
limitations  ci- defious  mentionnées  &c.  Et 
confiderant  les  f avérés  & cruelles  Loix  fai- 
tes contre  les  Catholiques  Romains , appcllés 
far  icelles  Papijles , durant  la  minorité  du 
Roj  J aques  notre  Ayeul  deglorieufe  mémoi- 
re , fans  confcntcmcnt  & contre  le  devoir  de 
bons  Sujets , par  [es  Regens  & autres  Enne- 
mis de  la  Rqine  Marie  notre  Ayeule  d'heu - 
reufe  mémoire  r leur  légitimé  Souveraine , 
far  lefquelles  Loix  , fous  prétexté  de  Reli- 
gion , ils  couvr oient  les  plus  méchantes  de 
toutes  les  Trahtfons , Factions  & Ufurpa- 
tiens  y & lej quelles  Loix  ils  firent , non  ccm- 
' me  contre  les  Ennemis  de  Dieu , mais  comme 
contre  les  leurs  if  qui  ont  été  continuées  par 
forme,  fans  qu'on  eut  deffein  de  les  exécuter  y 
ni  aucunes  d' icelles  , tuais  feulement , ad 
terrorem , fuppofans  que  les  Papijles  s'ap- 
puyant d'une  Put  fiance  étrangère  ctoient  in - 
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.capables  de  rendre  leurs  devoirs , d?  obéir  42* 
d'être  fidèles  à leur  Souverain  naturel  & à¥ 
leur  légitimé  Monarque.  Sçachans  de  notre 
certaine  connoiffance  & par  une  longue  ex- 
périence , que  comme  le  principe  des  Catho- 
liques Romains  eft  d’être  bons  Chrétiens , il 
l’eft  aufji  d’être  fidcles  & obéi  fans  & qu’ils 
ont  donné  èr  à nous  & aux  Rois  nos  Prcde- 
oefeurs  , en  toutes  fortes  d’occafions , des 
preuves  de  leur  ajfeBwn  4?  de  leur  fidelité , 
en  bazardant  pour  leur  defenfe  leurs  vies  42* 
leurs  biens , plufieurs  d’entr’eux  ayant  ac- 
tuellement perdu  l’t{n  & l’autre , quoique 
leurs  Souverains  fuffent  d’une  autre  Reli- 
gion & ayant  couru  les  mètnesrifques , pour 
maintenir  leur  antimite , contre  les  violen- 
ces & les  trahi  font  des  plus  violens  fauteurs 
de  ces  Loix.  Nous  donc  de  l’avis  <&  avec  le 
confentemcnt  de  notre  Conf  'il  Privé , & en 
vertu  de  notre  Aut horde  Souveraine , Royale 
■Prorogative  & Fui  fane  s abfoluc  ; fufpen - 
dons , arrêtons  annulions  à tous  égards  * 
toutes  Loix  & Actes  de  Parlement , toutes 
Coutumes  & Ccnjîitutions  faites  ou  exécu- 
tées en  quelque  temps  que  ce  foit  ci-devant  „ 
•çontre  aucuns  de  nos  Sujets  Catholiques  Ro- 
mains.f cajjdnt  toutes  les  defenfe  s y mention- 
nées , toutes  les  petites  ou  amendes  ordonnées 
par  icelles  ; de  maniéré  qu’ils  feront  aujfi 
libres  en  toutes  chofes  ir  à tous  égards  \ 
•-  . ..  Q.5 
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qu'aucuns  de  nos  Sujets  F rote  fl  an  s , non 
feulement  d'exercer  leur  Religion , mais 
au  [ji  de  pofjédcr  toutes  fortes  de  Charges  if 
de  jouir  de  tous  les  avantages  if  autres  3e- 
ncfices  que  nous  trouverons  à propos  de  leur 
donner , en  quelque  temps  que  ce  foit  ci - 
après.  Nous  donc , de  l'avis  if  avec  le  con - 
fentement  Jufdit , caffcns , annulions  if  révo- 
quons quelques  Sermons  que  ce  foit  ,par  IcJ- 
qucls  quelques-uns  de  nos  Sujets  font  rendus 
incapables  de  pojfédcr  des  Emplois  ou  des 
Charges  dans  notre  Royaitmc , ou  de  jouir 
de  leurs  Droits  if  Privilèges  héréditaires  3 
ne  voulant  pas  qu'on  prête  ou  fajfe  prêter 
h f dit  s Scrrnens  en  quelque  temps  que  ce  J oit 
ci-aprés , fans  notre  ordre  ou  confcntemcnt 
ex  pré  s,  fous  les  peines  que  méritent  ceux  qui 
meprifent  nos  Ccmmandcmcns  if  notre  Au- 
t hérité  Royale.  Et  pour  ect  effet.  Nous , 
par  notre  Authoritè  Royale  fujdite , arrê- 
tons j révoquons  if  annulions  toutes  les  Loix 
par  Icfquelles  lefdits  ScrmcnsfTqls , ou  au- 
cuns d'eux  font  enjoints  if  ordonnés  ÿ if  en 
difpcnfons  nos  Sujets , particulièrement  du 
premier  Acte  fait  en  la  S eance  du  premier 
Parlement  tenu  pendant  le  Rogne  du  Roy 
Charles  JI.  Du  onzième  Afte  pajfc  dans 
U fujdite  Séance  du  même  Parlement.  Du 
fixieme  Acte  pajfé  au  troifléme  Parlement 
tenu  flus.  le  même  Charles  II.  Des  vingt- 
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unième  if  vingt-deuxieme  Allés  pajj'es'  au 
même  Parlement , if  du  treizième  Acle 
pajfc  en  la  première  Séance  de  notre  pre- 
mier Parlement  & J cul  ement  en  ce  qui  con- 
cerne les  Serment  if  les 'Tcfts  preferits  par 
lefdits  AHes  if  tous  autres  tant  mentionne^ 
que  non  mentionne % ; if  qu'au  lieu  d'iceux 
tous  nos  bons  Sujets , ou  ceux  d’entr'eux  qui 
en  feront  requis  par  Nous,  ou  par  notre 
Confeil  Privé , ne  prêteront  if  ne  fer  ont  que 
le  ferment  fuivant  if  c. 

Sur  quoi  nous  avons  quatre  remarques 
à faire.  La  première  eft  qu’encore  que 
ce  foitlà  une  proclamation  publiée  dans 
le  Royaume  d’Ecofle,  elle  nekiiïepas 
de  faire  voir  à quoi  l’Angleterre  dévoie 
s’attendre  , puifque  le  Roy  Jaques  ne 
pretendoit  pas  avoir  une  puiftance  plus 
abfoluë  ou  de  plus  grands  droits  dans  un 
Royaume  que  dans  l’autre.  La  fécondé 
que  c’eft  en  vertu  de fa puiffance  abfolui  if 
Prérogative  Royale  à laquelle  on  doit  obéir 
fans  referve , qu’il  a prétendu  abolir  les 
loix  penales  qui  éloignoient  les  Papilles 
des  emplois  publics. La  troilïéme  eft  qu’il 
cafte  les  A êtes  des  Pariemens  tenus  fous 
le  régné  de  Charles  IL  & même  ceux  ' 
d’un  Parlement  qui  s’étoit  tenu  fous  fon 
régné  > & la  derniere  enfin  qu’il  abolie 

Q^<s  expref- 
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expreflcment  & formellement  ces  loix 
que  la  Nation  avoit  faites  pour  fegua- 
rantir  contre  la  tyrannie  & les  entrepri-. 
fes  duPapifme.  Nom  révoquons , dit-il, 
& annulions  toutes  les  loix  par  lesquelles  lef- 
dits  Sermcns , T cfts , ou  aucuns  dieux  (ont 
enjoints  & ordonnes  & c. 

Mais  peut- erre  qu’il  auroit  eu  plus  de 
Confédération  pour  l’Angleterre  que 
pourl’Ecoffe  malgré  les  apparences  qui 
nous  perfuadent  le  contraire.  On  peut,- 
ce  me  femble,  s’en  éclaircir  facilement 
én  confiderant  qu’elle  eft  la  conduite 
qu’il  a tenue  dans  ce  Royaume. 

On  fait  que  ce  Prince  déclara  à fon 
Confeil  qu’il  vouloit  faire  publier  une 
proclamation  en  Angleterre  pareille  à 
celle  qui  l’avoit  été  en  Ecoffe;  & qu’il 
luy  en  alleguoit  les  raifons  ; &r  que  tout 
cela  avoit  été  précédé  par  une  conduite 
pleine  de  violence.  On  s’étoit  ap- 
pliqué à caffer  les  Membres  du  Parle- 
ment qui  n’avoit  point  voulu  confentir 
qu’on  violât  l’Aéle  d’un  Parlement  tenu 
Pan  25.  du  régné  de  Charles  II.  intitulé  , 
Acte  pour  prévenir  les  dangers  qui  pour - 
voient  arriver  par  les  Papiftes.  L’Evê- 
que de  Londres  avoit  été  éloigné  du 
Gonfeiîj  &■  un  autre  Evêque  difgracié 
pour  ayoif  prêché  3 Withall  contre  la 
- Rcli- 
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Religion  Roma;ne.-  Le  Jtvoy  pour  inti- 
mider les  Anglois  avoir  formé  un  Camp 
dans  les  plaines  de  Honflowheath  où  il 
faifoic  dire  la  Me  fie.  On  avoir  def- 
armé  tout  le  monde  dans  les  Provinces 
fous  pretexte  d’ôter  les  armes  à ceux  qui 
n’étoient  point  de  qualité  à les  porter. 
Le  Comte  de  Rochefter  grand  thre- 
forier  d’Angleterre  avoir  été  demis  de  * 
fa  charge  parce  qu’il  ne  vouloit  point 
changer  de  Religion.  On  avoir  mis 
au  pilori  & fultigé  un  Minière  qui 
avoir  depleu  par  les  écrits,  receu  le 
Nonce  du  Pape  avec  folemnité  , & ôté 
fes  charges  au  Duc  deSommerfetpour 
n’avoir  pas  voulu  violer  les  loix  de  l’E- 
tat en  faifant  les  honneurs  de  cette  ce^ 
remonie.  L’univerfïté  de  Cambrige 
avoir  receu  ordre  de  recevoir  un  Moine 


Maître  es  Arts  contre  fes  privilèges;  &: 
fur  le  refus  qu’on  en  fit,  le  Vice-chan* 
cclier  avoir  été  fufpendu  de  fa  charge 
& privé  de  fes  revenus.  Mais  le  traite* 
ment  qu’on  fit  au  college  de  la  Magde- 
laine  à Oxfort,  fit  beaucoup  plus  d’éclat. 
Le  Re&eur  de  ce  college  qui  avoir  été 
élu  d’une  maniéré  legale  , fut  depofé 
fans  avoir  été  cité  juridiquement  & fans 
qu’on  l’eut  oui  dans  fesdefenfes.  On 
cafîe  le  bourcier  & le  Bedeau  de  ce  .col* 

Q,7 


Digitized  by  Google 


3 74  Defenfe  de  la 
legs,  & quelque  temps  après  on  en  de- 
pofe  vint  & fix  membres  pour  n’avoir, 
pas  voulu  ligner  un  écrit  par  lequel  ils 
avoùaffent  qu’ils  avoient  defobeï  au 
Roy  en  refufant  de  foufcrire  à l’éleétion 
d’un  autre  reéteur , laquelle  étoit  con- 
traire à leurs  privilèges.  L’Evêque  de 
Worcefter  & quelques  autres  Eccleliaf- 
tiques  furent  cités  devant  le  même  tri- 
bunal pour  n’ayoir  pas  voulu  admettre 
des  Prêtres  Papilles  aux  bénéfices.  On 
fait  enfuitte  de  nouvelles  violences  au 
College  de  la  Magdelaine.  Le  Roy  en- 
voyé deux  commiffions  à Oxfort , l’une 
pour  y recevoir  Officiers  de  ce  College 
douze  perfonnes  choifies  de  la  Cour 

f>armi  lesquelles  il  y avoit  un  Jefuite  j & 
autre  pour  chafier  de  ce  college  tous 
les  Officiers  qui  avoient  refufé  de  reco- 
noître  l’Evêque  d’Oxfort  pour  leur  Pré- 
sident j tout  cela  évidemment  contre  les 
loix  & contre  les  termes  exprès  de 
Magna  Carta  qui  porte  que  perfonne 
ne  perdra  fa  vie  ni  fes  biens  qu’en  vertu 
des  loix  du  païs.  Les  Jefuitesouvroient 
leurs  Colleges  pour  la  corruption  de  la 
jeunelfe.  On  citoit  les  perfonnes  de  la 
plus  haute  qualité  pour  avoir  dit  qu’on 
pouvoir  fe  difpenfer  d’obeirà  des  Juges 
de  paix  Papilles  puifqu’ils  ne  l’étoient 
• ‘ • . que 
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que  contre  les  loix  ; & on  punifibit  me- 
me des  Pairs  du  Royaume  pour  cela.  On 
avancoit  les  Catholiques  Romains  dans 
les  emplois  les  plus  confidcrables  civils 
& militaires.  L’Etat -étoit  gouverné 
non  feulement  par  des  Papilles,  mais  par 
des  Jeluites  j & pour  comble  d’oppref- 
lïon  & de  tyrannie , on  veut  obliger  les 
Evêques  à travailler  à la  ruine  évidente 
de  la  religion  protellante , en  les  forçant 
à lire  la  déclaration  de  cette  pretendiie 
liberté  de  confcience  qui  «toit  contre  les 
loix  & qui  n’étoit  que  le  commence- 
ment de  nôtre  cfclavage. 

Enfin  le  Roy  levele  mafque.  Il  dé- 
claré à fort  Confeil  qu’il  pretendoit  a- 
bolirabfolument  le  Tell  & les  loix  pe- 
nales ; qu’il  vouloir  que  fon  Confeil  en- 
trât dans  ce  projets  qu’il  ne  donneront 
aucun  employ  à ceux  qui  prêteroient  le 
ferment  porté  par  les  loix  : mais  pour 
connoitrequel  étoit  fon  delfein  & Pef- 
prit  du  Papifme  qui  le  faifoic  agir , il  ne 
faut  que  confiderer  les  moyens  generaux 
qui  furent  employés  en  Angleterre  pour 
détruire  notre  liberté  & notre  Religion. 

Ces  moyens  font  en  grand  nombre.  Je 
mets  au  premier  rang  le  pouvoir  dif- 
penfatif  en  vertu  duquel  on  pretendoit 
que  le  Roy  avoit  le  droit  de  fufpendre 
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lesloix  & d’en  difpenfer,  quoi  que  faites 
par  l’authorité  d’un  Roy  & d’un  Parle- 
ment pour  la  feureté  & le  bonheur  des 
fujets , ce  qui  étoit  notoirement  & évi- 
demment tyrannique  j puis  que  lesloix 
faites  par  le  Roy  & le  Parlement  ne  peu- 
vent être  cafiées  fans  l’authorité  de  l’un 
& de  l’autre  j & que  d’ailleurs  mettre 
le  Roy  en  pofletfion  en  vertu  de  fon 
droit  âifpenfatif  de  rendre  inutiles  les 
loixquiaflurentlavie,  les  biens,  la  li- 
berté & la  religion  de  lés  fujets , c’eft 
vifiblement  abandonner  toutes  chofes  à 
fon  bon  plaifir  & le  revêtir  d’un  poùvoir 
le  plus  arbitraire  qui  fut  jamais.  Les 
moyens,  au  refte,  dont  on  fe  fervoit 
pour  établir  ce  pouvoir  difpenfatif  font 
très  propres  à nous  montrer  la  tyran- 
nie de  ce  Gouvernement;  on  fait  décider 
la  chofe  par  douze  Juges  du  Royaume  , 
après  les  avoir  non  feulement  preflèntis 
fur  ce  fujet , mais  encore  après  avoir  de- 
pofé  ceux  qui  ne  pouvoient  concourir  à 
une  fi  injufte  déclaration  & en  avoir  mis 
d’autres  endeur  place  $ ainfi  on  preten- 
doit  que  douze  Juges  notoirement  ga- 
gnés par  la  Cour  avoient  comme  en  leur 
difpofition  les  biens  & la  liberté,  la 
confidence  & la  vie  de  tous  les  habitans 
du  Royaume  pour  pouvoir  prononcer 
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aiïifi  en  faveur  d’un  pouvoir  difpenfatif 
qui  fufpend  l’ulage  des  loix  établies 
pour  nôtre  confervation.  N’eft  - ce. 
pas  donner  à ces  Juges  uh  pou- 
voir auffi  arbitraire , que  celuy  que  le 
Roy  Jaques  vouloit  s’attribuer  ? Et  peut- 
on  d*ailleurs  avoir  le  front  de  foutenir 
qu’un  Roy  , qui  à fon  avenement  à la 
Couronne,  à promis  folemnellement 
qu’il  maintiendrait  fesfujets  en  la  pleine 
jouïlîance  de  leurs  loix  & de  leurs  li- 
bertés, & particulièrement  î’Eglife  An- 
glicane > ait  le  pouvoir  de  difpenfer  fes 
fujets  de  l’execution  de  ces  loix  là  ï 
N’eli-ce  pas  dire  qu’il  a le  pouvoir  d’e- 
tre  parjure  avec  juftice  ? Quoi  ! jaques 
Second  en  promettant  de  maintenir  nos 
loix  fe  refcrvoit  la  liberté  de  difpenfer 
de  ces  loix  jufqu’à  ce  que  par  fes  arti- 
fices, il  eut  trouvé  les  moyens  de  fe 
faire  quelque  conventicule  compofé  pour 
la  plupart  de  Papilles,  avec  lequel  il 
les  aurôit  caffées  avec  plus  de  fo- 
lemnité  ? t 

Le  fécond  moyen  qu’il  employé  pour 
la  deftruclion  delà  liberté  & de  la  relt- 
gion  du  peuple  d’Angleterre  eft  l’etablif- 
fement  des  Commiflaires  Ecclefiaftiques , 
établiffement  pernicieux  pour  trois  rat- 
ions. La  première  que  ces  Commilfaires 
• * étoienc 
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écoient  des  gens  dévoués  à la  Cour  5 & 
, que.  ceux  qui  ne  Fétoient  pas , comme 
l’Archevêque  de  Cantorberi, furent  bien- 
tôt obligés  de  demander  leur  congé  vo- 
yant où  l’on  en  vouloir  venir.  La  fécondé 
que  cette  commiffion  étoit  illégale , puis 
qu’il  y avoir  un  Papille  qui  étoit  Mem- 
bre  de  ce  Confeil  dés  fon  etablifiément  ; 
& la  troifiéme  qu’on  donnoit  à cette 
chambre  un  pouvoir  d’une  telle  étendue 
que  la  puilfance  arbitraire  à laquelle 
Jaques  II.  afpiroit  ne  l’étoit  pas  d’a- 
vantage . Car  ces  Commiflâires  avoient 
non  feulement  le  pouvoir  de  reprimer 
toute  forte  d’abus,  de  punir  tous  les 
crimes  punilTables  parlesloix  Ecclefiaf- 
tiques , & de  procéder  contre  les  coupa- 
bles par  interdiction , fufpcnlîon , excom- 
munication , prifon  perpétuelle  &c.  Ils 
n’avoient  pas  feulement  le  droit  d’exer- 
cer leur  commiffion  par  tout  le  Royaume 
& de  viliter  les  Univerlités , les  Egîifes 
Cathédrales  & CoHegiales,les  Parroiflês, 
les  Ecoles  & les  hôpitaux  : mais  ils  pou- 
vaient, s’ils  le  jugeoient  à propos,  faire 
de  nouveaux  reglements  & de  nouvelles 
loix  en  aboliflant  &r  reformant  les  an- 
ciennes félon  la  ncCeffiré,nonobftant  tous 
privilèges  , droit , exemptions  & préro- 
gatives, qui  pouvoient  y être  contrai- 
res 
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res , en  un  mot  nonobftant  toutes  nos 
autres  loix.  Car  qui  ne  voit  par  là  que  ' 
Jaques  II.  revêtoit  ce  Çonfeil  du  pou- 
voir abfolu , ce  qui  eft  bien  plus  que  d’o- 
fer fe  l’attribuer  àfoi-même  ? 

3.  On  ôte  aux  villes  & aux  bourgs 
d’Angleterre  leurs  anciens  ufages,  li- 
bertés & privilèges , en  leur  ôtant  leurs 
chartes;  &c  on  détruit  la  liberté  des 
élections  qui  eft  le  fondement  du  Gou- 
vernement. Car  qu’elle  fera  la  liberté 
des  Parlemens  fans  la  liberté  des  élec- 
tions ? Et  qu’elle  feroit  la* liberté  de 
l’Angleterre  fans  la  liberté  des  Parle- 
mens  ? 

4.  Comme  on  vouloir  faire  fervir  la 

perte  de  la  liberté  de  l’Angleterre , à la 
ruine  de  la  Religion  Proteftante,  on 
vouloir  aufll  que  la  ruine  de  la  religion, 
fervit  à la  perce  de  la  liberté  ; c’eft  pour 
cela  que  le  Roy  Jaques  s’eft  tant  tour- 
menté pour  procurer  à fes  Papilles  d’ê- 
tre affranchis  des  loix  penales  & des  fer- 
mens  qui  font  les  barrières  qui  nous  dé- 
fendent de  la  tyrannie  Romaine, comme 
nous  l’avons  montré  invinciblement.  Or 
entre  toutes  les  tyrannies  celle-ci  eftaf- 
fiirement  la  plus  criante.  Une  Na- 
tion proreftante  fait  des  loix  pour  s’em- 
pêcher d’être  la  viélime  des  fureurs  du 
r Papifmc 
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Papifme.  Ces  loix  necefïàires  en  tout 
temps,  le  font  particulièrement  fous  le 
régné  d’un  Roy  à qui  il  a plû  de  fe  dé- 
clarer Papifte.  Ce  font  des  loix  les 
plus  importantes  qui  furent  jamais,  puis- 
que nous  avons  démontré  qu’elles  aflu- 
rent  nos  biens , nos  libertés , nos  enfons , 
nôtre  honneur , notre  vie  & nôtre  con- 
fcience  dont  le  Papifme  ne  manqueroit 
pas  défaire  fa  proye , s’il  le  pouvoir , & 
ce  font  ces  loix  qu’on  ôfe  violer  ; on  ne 
les  viole  pas  feulement , on  les  abolit, 
on  perfecute  ceux  qui  témoignent  quel- 
que zele  pour  elles  j on.emprifonneles 
uns , on  cteftituë  les  autres  & on  menace 
tout  le  monde  fans  exception. 

*>.  C’eft  pour  cela  qu’on  entretient 
une  armée , ou  l’on  fait  entrer  le  plus 
d’Irlandois  que  l’on  peut,  fefervantde 
la  pofterité  de  ceux  qui  nous  avoienc 
maffacrés  en  Irlande  en  1641.  pour  fe 
mettre  en  état  de  nous  mafiacrer  en  An- 
gleterre , ou  de  nous  mettre  fous  le  cruel 
joug  delà  fuperftition.  Il  eft  naturel  à 
un  Prince  de  lever  des  armées  pour  la 
defenfe  de  fes  Etats  lorfqu’il  craint  les 
ennemis  du  dehors  : mais  entretenir  une 
armée  pour  ôter  impunément  à fon  peu- 
ple fes  loix  & fes  privilèges , pour  ra- 
nger fes  Univerlîtés , pour  faire  entrer 
- . dans 
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dans  le  Gouvernement  des  deftrudtueurs 
publics , c’eft  affinement  ce  oui  peut 
pafîer  pour  une  tyrannie  manifelte.  Les 
loix  n’excluent  pas  feulement  les  Pa- 
pilles des  charges  militaires  3 mais  elles 
demandent  encore  qu’ils  foient  defar- 
mes.  Cependant  Jaques  II.  ne  les  ar- 
me pas  feulement , mais  il  les  élève  aux 
premiers  employs  de  l’armée  tant  par 
mer  que  par  terre. 

6.  On  corrompit  l’exercice  de  la  juP 
tice  qui  eft  fi  neceflàire  pour  alfùrer  la 
liberté  d’un  Etat.  On  prefientoit  les 
Juges  pour  favoir  s’ils  feroient  favora- 
kles  à la  Cour  ; & l’on  depofoit  ceux  qui 
paroiffoient  attachés  à leur  religion  & 
au  véritable  intérêt  de  leur  patrie  3 met- 
tant en  leur  place  des  gens  fans  hon- 
neur & fans  capacité  dont  ils  étoient 
affinés,  & même  des  Papiftes  notoires 
que  les  loix  du  pais  exduoicni  de  toute 
forte  d’empioys. 

7.  Le  Roy  Jaques  fit  feeler  une  com>- 
miflion  pour  examiner  les  revenus  & 
les  fondations  de  tous  les  hôpitaux  du 
Royaume  & des  biens  qui  avoient  ap- 
partenu autrefois  aux  Moines  & à 
quelques  autres  ordres,  comme  par 
exemple  celui  de  Malthe , ce  qui  ne  ten- 

• doit  qu’à  reftituer  aux  Papiftes  les  biens 

qu’ils 
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qu’ils  fe  plaignent  qu’on  a pris  à leur 
Eglife,  & à former  des  penfions  & des 
Commanderies  en  faveur  de  ceux  qui 
changeroient  de  religion.  On  rétablit 
même  en  Ecoflè  l’ordre  de  St.  André  ; 
& ces  nouveaux  Chevaliers  s’emparè- 
rent de  la  paroiffe  de  fainte  Croix  & 
des  revenus  de  cette  paroiffe  qui  font 
trés-confiderables. 

Enfin  il  eft  certain  que  jamais  Prince 
n’a  fait  à cet  égard  tant  de  chemin  en  fî 
peu  de  tems.  Il  avoit  déjà  tout  ren- 
verfé  ; & il  menaçoit  l’Etat,  d’un  plus 
grand  bouleverfement  encore  en  Angle- 
terre par  fon  pouvoir  difpenfatif,  en 
EcofTe  par  fon  pouvoir  abfolu  ou  farrs 
referve,  & en  Irlande  où  il  ofoit  d’a- 
vantage , par  une  a&uelle  & abfoliie  de- 
ftrudfcion  ae  la  liberté  & la  religion  des 
Proteftans. 

Comme  ce  dernier  article  eft  impor- 
tant & qu’on  ne  peut  mieux  juger  de  ce 
que  jaques  II.  vouloit  faire  que  par  ce 
qu’il  a fait  en  effet,  je  fuis  d’avis  que 
nous  nous  y arrêtions  quelques  mo- 
, mens* 

On  fait  que  dés  le  régné  du  Roy 
Charles  II.  les  Papiftes  dont  le  chef  é- 
toit  le  Duc  d’York,  ayant  trouvé  le 
moyen  de  fe  rendre  favorable  la  Cour, 

avoient 
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avoient  déjà  fait  des  innovations  très  * 
dangereufes  en  Irlande.  On  avoit  cha- 
griné & enfuite  éloigné  Filluftre  Duc 
d’Ormond  fans  aucun  égard  pour  fa  fi- 
delité & fes grands  fervices;  & l’on  avoir 
mis  en  crédit  les  Papilles,  mais  ce  fut 
toute  autre  chofe  encore  apres  -que  Ja- 
ques II.  fut  monté  fur  le  trône. 

1.  On  fit  un  changement  fi  fubit  & fi 
prodigieux  dans  l’armée  que  tout  le 
monde  en  fut  furpris.  Plufîeurs  Lords 
ou  fils  de  Lord  qui  y avoient  de  l’em- 
ploi le  perdirent,  quoi  qu’ils  euflentfî- 
gnalé  leur  zele  ou  par  eux  ou  par  leur  fa- 
mille dansleretablifîement  de  Charles 
II.  On  donne  au  Colonel  Thalbot  hom- 
me deteflédes  Angloisla  commiflion  de 
reformer  l’armée,  dont  il  s’aquite  avec 
une  cruauté  affés  connue.  Il  fatigue  les 
troupes  par  des  marches  & des  contre- 
marches. Il  les  laiffe  manquer  de  toutes 
chofes  dans  leurs  quartiers  de  deffein 
prémédité.  Il  cafîe /.les  officiers  qui  n’é- 
toient  coupables  que  d’être  protdlans, 
fans  leur  payer  leurs  arrerages , ni  les 
mettre  en  état  d’acquiter  leurs  debtes  > 
les  renvoyant  pour  cet^ffet  à Dublin  où 
apres  avoir  depenfê  plus  qu’on  ne  leur 
devoit,  ils  font  contraints  de  fe  retirer 

fans  remporter  que  menaces  & mauvais 

' traite- 


Digitized  by  Google 


384  Vefenfe  de  U 

traitemens.  On  cafte  fix  à fept  mille 
hommes  qu’on  met  à l’aumône , ôtant 
aux  fàntaflins  leurs  habits  8c  leurs  ar- 
mes, & auxCavaliers  leurs  armes  8c  leurs 
chevaux  quoi  qu’ils  les  euflent  payés  & 
qu’on  leur  retint  leurs  arrerages.-  On 
met  en  leur  place  des  foldats  à des  Ca- 
valiers Papiftes  que  l’on  équipe  avec  la 
dépouillé  des  Proteftans.  Cette  armée 
d'Irlandois  devient  toujours  plus  nom- 
breufc  jufqu’à  ce  qu’on  l’a  veué  forte  de 
quarante  ou  cinquante  mille  hommes;  8c 
ce  qu’il  y a de  confiderable , c’eft  que  le 
plus  grand  nombre  étoient  les  defcen- 
dans  des  rebelles  qui  maflàcrerent  les 
Proteftans  en  1641. 

' 2.  Jaques  IL  n’avoit  pas  fait  un  moin- 
dre boilleverfement  dans  tous  les  tribu- 
naux deftinés  à Padminiftration  de  la 
juftice  qu’il  avoir  rempli  ou  de  Papiftes , 
ou  d’hommes  notés , ou  de  feelerats  exé- 
crables qui  ne  pouvoient  manquer  d’être 
dévoués  à toutes  fes  volontés.  On  ©te  la 
charge  de  Chancelier  au  Chevalier  Por- 
ter pour  mettre  en  fa  place  un  Alexan- 
dre Fitton  nouvel  apoftat  de  la  religion 
proteftante , ou  nouveau  converti  au  Pa- 
pifme  connu  pour  fes  crimes  & noté  par 
la  Chambre  des  Seigneurs  ; & on  lui 
donne  pourAfleftéurs  Staffort  Prêtre  Pa- 
* - .•  - pifte  > 
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pifte  & un  Félix  Neal  ftls  du  plus  célé- 
bré de  nos  bourreaux  Sc  de  ceiay  quia- 
voit  le  plus  fignalé  fc  cruauté  dans  (ie 
maflàcrede  I<$4I. 

Les  autres  tribunaux  font  remplis  par 
des  gens  d’un  caradere  peu  différent. 
On  établit  pour  Chef  de  la  Juftke  an 
banc  du  Roy  Thomas  Nugent  qui  fat 
fait  apres  cela  Baron  de  Riverftroon  fils 
* du  Comte  de  Weftmeath , qui  perdit  les 
prérogatives  de  fa  nailfance  pour  avoir 
été  un  des  principaux  aéteurs  de  Ja&n- 
glante  tragédie  dont  nous  venons  de 
parler,  juge  fort  propre  au  defièin  que 
Jaques  II.  a voit  de  rétablir  ces  malheu- 
reux parricides  aux  dépens  des  Protef- 
tans.  Dans  la  Cour  de  l’Echiquier  ils 
mirent  Etienne  Rice,  homme  connu 
pour  être  de  la  plus  grande  animofité 
qui  fera  jamais  contre  les  Proteftans , 
dont  nous  nous  contenterons  de  donner 
ici  un  exemple  ; c’eft  qu’y  ayant  un  ade 
de  Parlement  qui  defend  aux  Irlandais 
d’avoir  chez  eux  du  canon  ou  d’autres 

K 

armes  fans  la  permiffion  du  Lord  Dépu- 
té, le  defTeindeeetteloi  étant  d’empê- 
cher que  les  Irlandois  ne  fe  fortifiaffent 
"dans  leurs  peti ts  châteaux , ce  qui  aurok 
été  une  fburce  de  {édition  & de  fou- 

levemens , ce  Lord.  Chef  de  Juffice  eoc 

r l’im* 
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l’impudence  d’interprêter  la  loi  d’une 
forte  qu’il  y trouva  que  tous  les  Protef- 
tans  dévoient  être  defarmésj  en  conie- 
quence  dequoi  il  voulut  faire  pendre  un 
pauvre  homme  nommé  Wolf  chés  lequel 
on  a voit  trouvé  une  épée  &c.  Sc  ill’au- 
roit  fait  executer  , s’il  ne  fe  fût  fauve  de 
la  prifon. 

il  faut  ajouter  à cela  un  Procureur  Ge- 
neral élève  des  Jefuites  que  Jaques  II  .a- 
voit  établi  dans  cette  dignité  ? après  l’a- 
voir ôtée  à un  homme  de  mérité  qui  n’a- 
voit  commis  d’autre  crime  que  celui  d’ê- 
tre bon  Proteftant.  Le  nom  de  ce  nou- 
veau venu  eftRichar  Nagle  habile  dans 
Part  de  renverfer  le  bon  droit  , s’il  en  fût 
jamais  ; & jugé  digne  dans  la  fuite  d’être 
choifî  pour  Orateur  du  prétendu  Parle- 
ment que  les  Papilles  tinrent  enfuite  à 
Dublin. 

Ce  defordre  en  fît  naître  un  autre,  c’efl 
que  quand  un  Proteflant  & un  Papille 
avoient  quelque  different , il  n’y  avoit 
peint  de  juftice  pour  le  premier , à moins 
qu’il  ne  voulût  changer  de  religion.  Les 
chofes  même  enétoient  venues  à un  tel 
point  que  les  Papilles  ont  tué  desPro- 
teftans  fans  aucune  forme  de  procès  , 
fans  qu’il  s’en  foitfait  aucune  punition  ,* 
comme  cela  paroit  par  le  meurtre  que  le 
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Capitaine  Nangies  commit  dans  les  rues 
de  Dublin  ; & qu’au  contraire  les  Pro- 
tefrans  étoient  punis  fans  remiffion  lorf- 
que  la  patience  leur  échapant  ils  ve- 
noient  à maltraiter  les  Papilles , commi 
cela  fe  juftifie  par  la  trille  deftinée  du 
Capitaine  Afton  qui  fut  pendu  pour 
n’avoir  pii  fouffrir  l’infolence  d’un  Pa- 
pille qui  maltraitoit  publiquement  fa 
femme. 

On  ne  peut  point  ici  exeufer  le  Roy 
Jaques  en  difant  qu’il  n’avoit  point  de 
part  à toutes  ces  violences  particu- 
lières, puifqu’il  étoit  bien  loin  de  là. 
Car  celui  qui  renverfe  les  loix  d’un  Etat 
eft  manifellement  coupable  de  tous  les 
crimes  & de  tous  les  defordres  qui  fui- 
vent  ce  renverfement , quand  ils  fe  com- 
mettroient  à deux  mille  lieues  de  lui. 
Au  fonds  on  n’a  garde  de  raifonner  par 
un  ou  deux  faits  particuliers  i On  rai- 
fonnepar  l’efprit  qui  régné  dans  fa  con- 
duite. Car  que  n’a-t-on  point  vii  dans 

ce  Royaume  avant  & apre's  le  fejour 
qu’il  y a fait  ? , 

Il  détruit  nôtre  liberté  en  caftant 
prefque  tous  lç|  Officiers  civils  & mili- 
taires qui  étoient  Proteflans.  LesSche- 
rifs , les  Juges  de  paix  , les  Aldermans 
dans  les  corporations,  les  Officiers  du 
R-  2 revenu , 
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revenu , les  Membres  du  Confeil  Privé 
1b  font  trouvés  tous  Papilles  ou  peu 
s’en  faut.  On  ôte  à la  ville  de  Dublin 
&à  toutes  les  autres  villes  du  Royau- 
me leurs  vieilles  Chartes  , fondement 
de  leur  liberté  -,  & cela  avec  des  cir- 
confiances  qui  marquent  fï  bien  la  mau» 
vaife  Foi  de  ceux  qu’on  employé  à ce  mi* 
niftere  de  tyrannie , qu’il  eft  éton- 
nant qu’on  nous  ait  allés  méprifés  pour 
ne  pas  donner  de  meilleures  couleurs  à 
leurs  injuftices.  Les  nouvelles  Chartes 
qu’on  leur  donne  enferment  des  claufes  • 
qui  n’attribuent  pas  moins  que  le  pou- 
voir arbitraire  au  Lord  Député , puif- 
qu’elles  portent  qu’il  pourra  les  cafler  & 
y ajouter , fi  le  cas  y echet  , ce  que  bon 
lui  femblera. 

On  ravage  les  biens  des  Proteftans 
réels  & perfonels.  On  leur  enleve  de 
vive  force  leurs  laines  , leurs  cuirs  & 
leurs  fuifs , denrées  ordinaires  du  païs. 
On  les  oblige  à recevoir  en  payement  de 
ces  marchandées  une  forte  de  monnoye 
de  cuivre  que  les  Irlandois  Papilles  fe 
dilpenfent  pourtant  de  recevoir,  quand 
il  Jeür  plaît.  On  ôtë^tux  Proteftans 
leurs  terres  & leurs  poflefîions  fous  pré- 
texte de  les  rendre  aux  Papilles  qui  en 
ont  été  les  anciens  proprietaires , violant 
V ; ' - les  ' 
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lesaélesde  cét  établift'emenr  6c  les  Joix 
que  Jaques  II . avoit  promis  d’obferver  à 
fon  avenement  à la  Couronne.  On  en- 
voyé dans  les  maifons  faire  un  état  de 
leur  bien  , de  leurs  meubles  & de  leur 
argent  pour  s’en  fervir  en  temps  & lieu. 

On  a fait  pendre  des  gens  pour  avoir  dit 
qu’ils  ne  donneroient  point  leurs  mar- 
chandifes  pour  de  la  monnoye  de  cuivre.  j 
On  prend  leurs  armes  & leurs  chevaux  $ 
on  faifit  leurs  grains.  On  favorife  les 
fermiers  Papilles  contre  leurs  Seigneurs  J 
proteftans  qu’on  tache  d’embarrafter 
pour  cét  effet  dans  de  prétendues  con- 
spirations j on  force  les  uns  defe  retirer 
en  Angleterre,  avec  le  peu  d’argent 
contant  qui  leur  relie  des  vexations 
qu’ils  ont  fouffertes.  On  brûle  les  mai- 
fons  des  autres.  On  en  pille  pjufïeurs. 

On  en  malfacre  quelques-uns.  Il  pa- 
roit  même  par  des  lettres  qui  font 
tombées  entre  les  mains  des  proteftans  /' 
qu’on  avoit  formé  le  projet  delesmaf- 
facrer. 

A l’egard  de  la  religion  proteftante , 
il  ne  feroit  pas  facile  de  dire  ici  en  com- 
bien de  maniérés  on  tâcha  de  la  détruire. 
Chacun  fait  qu’on  mit  les  Papilles  en 
polfeftionde  nos  Egîifes , de  nos  Ecoles 
des  dîmes  qui  appartenoient  à nos 
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EcclefiafHquçs>&  qu’encore  que  d’abord 
on  n’ofâr  pas  le  faire  avec  une  entière 
violence , on  s’aguerrit  tellement  dans 
la  fuite  que  le$  Prêtres  fecroyoient  les 
maîtres  de  tous  nos  bénéfices.  Le  Roy 
Jaques  ne  remplifioit  point  les  Evêchés 
qui  venoient  à vaquer  3 & il  y en  avoit 
plufienrs  autres  qu’on  pretendoit  qui 
vaquoient  par  la  prétendue  defertion 
de  nos  Prélats  qui  s’étoient  retirés  en 
Angleterre.  On  defendoit  aux  Evê- 
ques de  procéder  contre  les  Ecclefiafi- 
tiques  vicieux  qui  étoient  dans  leur  dé- 
pendance. On  exigeoit  de  nosEccle- 
iiaftiques  qu’ils  payaient  au  Roy  les 
droits  pour  les  bénéfices  dont  ils  ne  re- 
tiraient rien;  & on  procedoit  contre  eux 
par  faifie  de  leur  perlonne  & emprifon- 
nemento  & le  Colonel . . . qui  avoit  la 
commiffion  dereceuillir  cette  forte  de 
deniers  fût  mis  en  prifon  pour  avoir  été 
'trop  indulgent  envers  nôtre  Clergé. 
On  ôtoit  à nos  Eglifes leur  jurifdiélion. 
On  fe  fervoit  de  tous  les  moyens  imagi- 
nables bons  ou  mauvais  pour  faire  des 
convertis  à leur  maniéré.  Onpilloitles 
Proteftans  à la  Campagne.  On  in  fui- 
rait le  Clergé  jufques  dans  les  rués  de 
Dublin.”  On  faifoit  des  violences  juf- 
ques dans  nos  Eglifes.  On  prenoit  ces 
'•  • ' • > Eglifes 
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Eglifes  même  pour  en  faire  leurs  airie- 
naux.  Il  eft  arrivé  quelquefois  que  les  Pa- 
pilles nous  onc  enlevé  des  Eglifes  quê 
Jaques  II.  a fait  femblant  de  vouloir 
nous  faire  rendre  fans  qu’on  ait  voulu 
lui  obeïr,  témoin  ce  quifepafiaàWa- 
terfortfur  cefujet.  La  milice  a fouvenc 
fait  des  profanations  dans  nos  Eglifes. 
L’Eglife  de  Chrift  une  des  plus  belles  de 
Dublin  nos  fut  enlevée  d’authorité  & 
donnée  aux  Papilles.  Tous  les  Protef- 
tans  receurentla  defenfe  de  s’afièmbler 
le  1 3.  de  Juillet  i <5S 9 ; & fi  le  Roy  Ja- 
ques avoit  eu  de  l’avantage  à la  Boyne, 
nous  pouvions  nous  afïiirer  de  n’avoir 
plus  de  liberté  de  confidence , puifque 
nos  Eglifes  avoient  été  déjà  fermées  par 
fion  ordre , & que  nous  ne  pouvions 
prier  Dieu  en  public  fous  peine  de  la 
vie. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ce  prétendu 
Parlement  que  Jaques  II.  avoit  alfem- 
blé  à Dublin  pour  établir  fon  pouvoir 
arbitraire  & ruiner  la  religion  protef- 
tante  , lui  qui  n’avoit  pu  fie  refoudre 
à en  aflcmbler  un  en  Angleterre  , con- 
formement aux  vœux  de  la  Nation 
Britannique  & pour  la  fureté  de  la 
religion  & de  la  liberté  Anglicane. 

Ce  " Parlement  étoit  compofé  non 
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îculement  de  Papilles  a mais  de  ces  Pa- 
pilles encore  qu’on  connoifîoit  les  plus 
devoüésaux  volontés  de  Jaques  II.  Dans 
ce  prétendu  Parlement  on  eut  la  har- 
üefïe  de  calîêr  les  loix  de  nos  vérita- 
bles Parlemensj  qui  afluroient  les  biens, 
la  liberté  & la  religion  des  Protellans. 
On  fit  rentrer  les  Papilles  dans,  les  biens 
dont  ils  étoient  deckeus  pour  la  rébel- 
lion de  i(54i.  on  depolfeda  même  vio- 
lemment les  Proteltans  £ans  attendre  la 
difpafition  de  cetteAfTemblée.  On  aiïî- 
gua  aux  Prêtres  une  partie  des  dîmes  de 
nos  EcclefiaiUq.ues;&  pour  comble  d’op- 
preflion,  en  dcpolïedant  les  Proteftans 
qui  étoient  demeurés  dantle  Royaume 
pour  faire  rentrer  les  Papilles  dans  leurs 
anciens  domaines , on  confifqua  encore 
les  terres  & les  biens  des  proteftans 
qui  étoient  abfens  ; & on  en  mit  les  Pa- 
pillesen  pofleffion.  G’ctoit  là  la  liberté 
de  confcience  que  Jaques  II.  vouloir 
établir. 

Au  relie  a comme  je  n’ai  pas  deffein 
de  vous  faire  ici  l’hiftoire  de  ce  Prince  > 
je  vous  renvoyé , lî  vous  en  voulés  favoir 
d’avantage  £z  que  vous  fouhairiésde  voir 
ces  faits  preux  prouvés  a à un  livre  An- 
gles intitulé.  L'Etat  de  l' Irlande  Cm 
le  règne  de  'Jaque?  IL  fait  par  un  habile 

homme 
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homme  qui  à feu  par  expérience  une  par* 
tie  des  chofes  qu’il  raporte  ; & qui  fait 
voir  par  des  faits  inconteftables  & deg 
pièces  autentiques  qu’avant  & apres  la  • 
Révolution  d’Angleterre,  le  Roy  Jaques 
s’eft  appliqué  de  tout  fon  pouvoir  à de»- 
truire  les  Proteftans  en  faveur  des  Pa- 


pilles. Je  ne  fai  après  cela  comment  Mr. 
le  donneur  d’avis  foutiendroit  le  defti 


qu’il  nous  fait  de  prou  ver  que  Jaques  II. 
à travaillé  à la  ruine  de  fon  peuple;  &c 
je  fai  encore  moins  comment  il  pourra 
faire  tomber  fur  la  Nation  Angloife  tout 
le  blâme  dont  la  ferveur  de  fon  zele  a^oit 
prétendu  l’accabler. 

Quel  tort  les  Angîois  ont-ils  eu  foit 
avant  foit  après  la  Révolution  ? Avant 
la  révolution  ils  ont  creu  que  Jaques  II. 
prévenu  d’une  cruelle  fupérftition  s’ap- 
pliquoit.  à les  perdre  pour  établir  le 
Papifme  fur  les  ruines  de  leur  liberté 
& de  leur  religion.  Sont-ils  coupables 
d’avoir  veu  une  chofe  qui  fautoit  aux 
yeux  de  tout  le  monde  ? Notre  don- 
neur. d’avis  aura-t-il  la  hardieffe  de 
dire  que  ce  n’étoient  là  que  des  foup- 
çons  & des  devinations  ? Le  peuple 
Ânglois  a^emi , fes  Prélats  ont  prefenté 
des  requîtes  en  toute  humilité , lors 

qu’oa  a voulu  les  obliger  à contribue* 
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à leur  perte.  On  les  emprifonne.  Ils 
foufFrent  conftamment  & de  bonne  gra- 
c:  leùrprifon.  Que  pouvoient  faire  de 
mieux  des  gens  de  bien  ? Apres  cela  ils 
fe  tournent  vers  un  Prince  qui  a le  droit 
de  s’interefîer  dans  leurs  affaires  qui 
le  doit  en  toutes  maniérés.  Sont  - ils 
fort  injuftes  de  demander  3 que  leur s Al- 
tejfcs  s' interpofint  entre  le  Roy  &r  la  Nation 
Jour  prévenir  la  perte  du  Royaume  & de  la 
Royauté  qui  paroi ficient  inévitables  ; i?  de 
demander  > I.  Que  R ancien  Gouvernement 
libre  d1  Angleterre  yfuivant  fis  ujages  & lcr 
loi#  faites  & approuvées  dans  le  Parlement 
fut  race fiamment  rétabli  dans  toutes  [es  par- 
ties ; & fa  liberté  affranchie  aufii  bien  que 
les  droits  de  la  Couronne  de  toutes  fiumif- 
fions  rendues  publiquement  au  Pape  & de 
toutes  prêt  enflons  de  P Eghfe  Romaine  fur  les 
Chrétiens  3 tu  fur  PEglifi  d?  Angleterre. 

2 . Que  toutes  les  loix  qui  (ubffioiejit  encore 
contre  la  réception  des  Canons  èr  la  jurif- 
diclion  de  Rome  & contre  ceux  qui  mainte- 
rtoient  ces  abus , fu fient  mi  fis  à execution. 

3.  Que  les  anciens  ujages , libertés  & pri- 
vilèges de  la  ville  de  Londres  fu fient  inccfi 
famment  rétablis  de  meme  que  ceux  des  vil- 
les <hr  bourgs  dP  Angleterre  confirmés  par  la 
grande  charte.  4.  QiPon  établit  des  Ojji- 
ciers  legaux  dans  tontes  les  charges  hf  cm- 
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ploys  tant  civils  que  militaires , f.  Que 
toutes  commiffions  contraires  aux  loix  & u- 
f âges  furent  incejfamment  révoquées ; fur 
tout  la  cornmijfion  pour  les  affaires  Eccle- 
fiajliques  avec  fon  mon jlr lieux , Nonobfant 
toutes  nos  autres  loix.  6.  Que  la  liberté 
des  élections  qui  ejl  le  fondement  du  Gou- 
vernement fût  rétabli  enfon  entier,  y.  Que 
le  Royaume  fût  remis  aujjl- tôt  qu'il  feroit 
pojj'ible  en  état  d'ajfemblcr  un  Parlement 
l'égal  par  l'aide  duquel  le  Gouvernement  ci- 
vil pût  être  rétabli  ; <&r  que  la  force 
I' 411 1 bonté  arbitraire  y fuffent  entièrement 
abolies.  8.  Enfin  qu'on  fit  en  forte  que 
ferfonne  ne  fût  troublé  en  ce  qui  regardait 
fa  religion  ju (qu'à  ce  qu'un  Parlement  légi- 
timé eût  réglée  cette  affaire. 

On  laifie  à juger  à toute  la  terre  de 
Tenuité  de  ces  demandes;  & file  Prin- 
ce que  Dieu  avoir  deftiné  dans  le  confeil 
de  fa  fagefie  éternelle  pour  être  le  Libé- 
rateur de  l’Angleterre  devoir  renoncer 
à Tes  droits , abandonner  ceux  de  la  P ri n- 
cèfle  Ion  Epoufe  qui  étoient  encore  plus 
prochains, & tromper  l’attente  d’une  na- 
tion à qui  le  fang  & l’alliance , la  nature 
& la  reli  gion  Pattachoient  par  des  obli- 
gations fi  faintes,  plutôt  que  de  troubler 
cette  tyrannie  jefuitique  quife  couvroit 
de  l’authoriie  royale  3 & fe  prévaloir  des 

R <5 
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malheureufes préventions  d’un  Prince, 
pour  lequel , à un  fi  grand  interet  près  y 
ou  auroit  eu  de  véritables  égars. 

II  y a encore  en  Allemagne , en  Hol- 
lande &:  en  Angleterre  des  perionnes 
qui  peuvent  fe  fou  venir  combien  ce 
Prince  fât  follicité  dés  l’avenement 
de  Jaques  II.  à la  Couronne , pour  pafifer 
en  Angleterre  avec  des  forces  capa- 
bles d’y  redreffer  les  affaires  & de  pré- 
venir les  malheurs  que  l’on  jugeoit  in- 
évitables.  On  fait  d’original  que  d’a- 
bord après  la  mort  de  Charles  II.  un 
des  plus  püifians  Princes  de  l’Europe  lui 
ayant  fait  reprefenter  que  tout  étoit 
perdu  5 s’il  ne  pafîbit  promptement  la 
mer,  pour  empêcher  la  perte  de  l’Àn- 
gïetérre  & lui  ayant  offert  du  fecours 
pouf  cela,  il receutpourreponfe  qu’ort 
efperoit  que  Pieu  domieroit  d’autres 
fentimerisau  nouveau  Roy  d’Angleter- 
îe  3 & qu’on  n’entrépreiidroit  rien  con- 
tre lui  qu’à  la  derniers  extrémité:  mais 
que  fi  mâlheuréufement  cette  efperancc 
étoit  vaine  > on  feroitfon  devoir. 

Nous  ne  voulons  point  qu’on  nou& 
tn  croye  ni  nous  ni  Iss  témoins  que  nous 
Citerons,  quand  on  voudra  là-deffus  : 
mais  nous  fcuhaitons  que  ceux  qui  dé- 
clament avec  tant-  d’emportement  con- 
*•  JL  tre 
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tre  rfoDS , en  croyent  leurs  propres  a- 
veus , ou  des  faits  notoires , ou  des  pièces 
authentiques  * 

Car  i.  Le  Prince  d’Orange  ne  dif- 
fïmula  point  la  répugnance  avec  laquelle 
il  voy oit  les  efforts  qu’on  faifoit  pour  a- 
bolir  ces  loix  penales  contre  les  Papifles 
qui  avoient  un  rapport  fi  efientiel  à nô- 
tre confervation.  On  ne  peut  point 
Paccufer  d’avoir  été  bien  ailé  de  voit 
Jaques  II.  creufer  le  précipice  où  il  de- 
voir tomber  ; & d’avoir  par  un  fiience 
artificieux  & politique  encouragé  le 
Confeil  de  ce  Prince  à porter  les  chofcs 
aux  extrémités  où  Pon  les  a veües.  La 
lettre  de  Mr»  Fagel  for  ce  fujet , fera  un 
éternel  monument  du  procédé  franc  & 
iincere  de  ce  Prince. 

2.  On  ne  peut  nier  qu’il  n’ait  été 
appelle  par  la  Nation  pour  défendre  fa 
Religion , fes  droits  & fes  privilèges  > & 
Dieu  à permis  pour  la  conf  ufion  éternel- 
le de  nos  ennemis , qu’ils  en  ayent  fait 
eux-mômes  l’aveu  à toute  l’Europc^dans 
on  mémoire  qu’ils  envoyèrent  à tous  les 
Princes  confédérés  pour  les  détourner 
de  la  ligue  qui  leur  faifoit  tant  de  peur. 
Là  après  avoir  dit  bien  des  injures  au  Li- 
bérateur de  l’Angleterre , & l’avoir  me- 
nacé de  je  ne  fay  quel  tragique  malheur  * 
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on  reconnoit  neantmoins  qu’il  a été  ap- 
pelle par  la  Nation  Britannique.  - 

3.  Le  Prince  d’Orange  ne  pouvant, 
empêcher  que  les  Seigneurs  & le  peu- 
ple d’Angleterre  , ne  le  plaignirent  , ne 
l’appellaflent  à leur  fecours,  &:  qu’en, 
cas  de  refus,  ils  ne  creufleut  rentrer 
dans  leur  droit  naturel  qui  eft  de  fie 
conferver  par  eux  mêmes  contre  la  puif- 
faiïce  établie  qui  étoit  devenue , comme 
ils  lui  déclarèrent  dans  leur  memoire,une 
puiflance  de  deflru&ion,  que  devoit-il 
faire?  Répondes,  Monfieur  le  donneur 
d’avis;  car  ceci  eftimportant.  Devoir 
il  traiter  de  terreur  panique  la  jufte 
crainte  de  la  Nation  Britannique,de  tous 
les  Proteftans  de  l’Europe  & de  tant  de 
Princes  qui  l’exhortent  ou  de  vive  voix 
ou  par  leurs  Miniftres  à tenter  une  en- 
treprife  d’où  dependoit  le  falut  com- 
mun ? Je  ne  crois  pas  que  vous  olaflîe's 
le  dire  après  tous  les  faits  que  nous  a- 
vons  rapportés,  ni  que  vous  eufliésun 
affiés  -grand  mépris  pour  le  publiq  pour 
contefter  des  chofes  d’une  fi  grande  no- 
toriété. Que  fi  la  crainte  desAngloisa 
été  bien  fondée  & leur  malheur  réel 
& véritable,  fi  ce  Prince  n’a  pu  s’em- 
pêcher d’être  du  fentimentde  toute  la 
terre  * a-t-il  dû  refufcr  le  fccours  qu’on 
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lui  demandoit  dans  une  necedité  prei- 
fante  & dans -une  occalion  que  la  Provi- 
dence paroifïoit  avoir  faite  exprès  pour 
nôtre  délivrance,  8c  laquelle  paffée,nous 
ne  recouvrions  jamais.  Parlés,  Meilleurs 
les  François , ce  Prince  a-  t-il  deu  oublier 
Dieu , fa  Religion  qu’il  n’eft  pas  obligé 
de  croire  fàutTepour  l’amour  de  vous  , 
la  liberté  de  l’Angleterre , les  droits  de 
fon  Epoufe , fes  propres  droits , la  Hol- 
lande qui  trebuchoit  infailliblement  a- 
vec  l’Angleterre , la  Religion  Proref- 
tante  fur  le  point  d’une  oppreffion  fans 
retour , toute  l’Europe  chancellante  8c 
prête  à perdre  fa  liberté  ? Dites-nous , 
Meilleurs , s’il  àd  û balancer  entre  le  ref* 
pe<5fc  qu’on  veut  qu’il  ait  eu  pour  fon 
beaupere , & tant  de  grands  intérêts  ou 
de  devoirs  fîfacrés  & fi  inviolables  qui 
l’engageoient  envers  Dieu  8c  envers  la 
Société  ? Vous  traiterés  d’imagination 
8c  de  chymere  tout  ce  qu’on  dit  du  dan- 
ger que  couraient  les  autres  Etats  de 
l’Europe,  Hel  bien.  Nous  fommcs 
des  vinonnaires  d’avoir  eu  cette  crainte. 
J’y  confens.  C’eftde  l’Angleterre  qu’il 
s’agit  8c  c’eft  à la  confideration  de  l’An- 
gleterre que  l’on  s’arrête  ; mais  fur  cela 
même  nous  avons  à dire  des  choies 

d’une  évidence  très  preffante  & qui  conr 
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liftent  dans  deux  maximes  inconteffa- 
blés.  La  première  eft  qu’un  Prince 
du  fang  d’Angleterre , eft  en  droit  de 
regarder  l’Angleterre  comme  fa  pa- 
trie & qu’il  doit  du  moins  autant  à 
la  Nation  Britannique  que  lui  doit  un 
Anglois  ordinaire.  La  fécondé  qu’on 
doit  plus  à fa  patrie  non  feulement 
qu’à  fon  oncle  ou  à fon  beau  pere  ; 
mais  même  plus  qu’à  celuy  de  qui  l’on 
a receu  le  jour.  La  première  de  ces 
deux  maximes  ne  peut  être  révoquée  en  j 
doute,  fi  l’on  confidere  qu’entre  toutes 
les  familles  de  l’Etat,  il  n’en  eft  point  ■ 
qui  doive  plus  à la  Nation  que  la  famil- 
le Royale  à laquelle  la  Nation  a attaché 
le  droit  de  regner  5 & qu’on  ne  peut  con- 
tefter  à un  Prince  du  fang  , d’être  un 
membre  de  la  famille  Royale.  Pour  la 
fécondé,  je  n’ai  befoin  que  de  l’auteur 
de  l’avis  pour  l’établir.  En  effeâ,  dit- 
il  , les  auteurs  Payeras  ( il  cite  leur  té- 
moignage pour  nous  donner  de  la  con-  „ 
fiifion  ) les  auteurs  Payons  qui  ont  traité 
des  devoirs  de  P homme , ont  établi  pour 
principe  qu' après  ce  que  nous  devons  à Diet/t 
la  première  df  plus  facrée  de  nos  obliga- 
tions cjl  de  Jervir  notre  patrie ; de  forte 
qu'ils  nous  ordonnent  de  la  préférer  a nos 
gères  & à nos  mer  es»  Leur  gradation  eji 

qu'il 
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qu'il  faut  rendre  fes  devoirs  premier cmint 
à Dieu,  puis  à J a patrie  & enfuit  e à ceux 
qui  nous  ont  engendrés.  Voilà  la  maxime 
que  nôtre  auteur  rapporte  avec  éloge  s 
mais  voilà  auffi  precifement  ce  qui  dé- 
cidé la  queftion  en  nôtre  faveur.  Il  a 
été  permis  au  Prince  & à la  Princcffe 
qui  régnent  aujourd’hui  dans  la  Grande 
Bretagne  , ifîus  du  fang royal  & avec  les 
droitsqu’ils  avoient  à la  Couronne , de 
regarder  l’Angleterre  comme  leur  pa^* 
trie  ÿ & apparemment  qu’on  ne  leur  con- 
teftera  point  le  droit  qu’ils  ont  eu  de 
s’intereffer  dans  la  confervation  de  U 
Nation  Britannique  autant  que  le  moin- 
dre Anglois  ou  Ecofifois  a dû  le  faire  ; 
il  s’enfuit  donc  que  de  l’aveu  même  de 
nos  declamateurs  fi  paffionnés , Us  ont  dû 
premièrement  regarder  à Dieu  , & enfuit  e 
au  bien  de  l'Angleterre  quils  ont  dû  pre~ 
ferer  à lems  peres  & meres . O vérité  1 
Mais,  dit-on,  le  Prince d’Orange a 
agi  par  ambition.  Convenus première- 
ment qu’il  a agi  d’une  maniéré  conforme 
à fes  devoirs  -,  & apres  nous  parlerons 
de  fon  intention.  Mais  depuis  quand  , 
Meffieurs , avés-vous  acquis  le  droit  de 
condamner  un  procédé  jufte  & droit  en 
foy , parce  qu’il  vous  plaît  d’en  foupçon- 
aer  le  motif  ? Depuis  quand  êtes-vous 

deve- 
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devenus  les  fcrurateurs  des  coeurs  ? 
Quelle  vertu  peut  être  à couvert  de 
cette  efpece  de  calomnie  qui  s’attache  à 
la  malignité  de  fes  propres  conje&ures 
& en  fait  aux  autres  des  crimes  vérita- 
bles ? Que  fi  nous  avons  la  condefcen- 
dance  pour  nos  perfecüteurs  de  rappor- 
ter une  conduite  auffi  injufte  que  la  leur 
à un  bon  deiïein , qui  eft  celui  d’avancer 
leur  religion  ; qu’elle  raifon  auroient-ils 
de  rapporter  à une  méchante  intention 
une  conduite  que  nous  juftifions  invinci- 
blement & par  leur  propre  aveu  être 
pleine  d’équité  & de  juftice  ? N’eft-il 
pas  vrai,Monfieur,que  fi  le  Libérateur  de 
l’Angleterre  avoit  fait poiir l’intérêt  de 
la  France,  ce  qu’il  a fait  pourlaçaufe 
commune,  - on  ne  s’aviferoit  point  de 
lui  difputer  les  bonnes  intentions  ? Ce- 
pendant ce  feroit  alors  qu’on  auroic 
raifon  de  les  révoquer  en  doute.  Car 
il  eft  naturel  qu’on  attache  les  mauvais 
defleins  aux  actions' injuftes,& les  bonnes 
intentions  aux  juftes  entreprifes. 

• Mais  outre  qu’il  y avoit  de  la  juftice, il 
y avoit  encore  de  la  neceflité  dans  le  par- 
ti qu’il  prit , puifque  le  peuple  d’Angle- 
terre s’étant  tourné  vers  la  famille  royale 
pour  lui  demander  du  fecours  contre 
l’oppreffion  la  plus  évidente  de  la  plus 

vio- 
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violence  qu’on  ait  jamais  veué,  il  ren- 
troit,en  cas  de  refus,  dansfon  droit  natu- 
rel qui  é toit  de  fe  faire  un  autre  Gouver- 
nement , c’eft-à-dire  des  loix  & des  Ma- 
giftrats  qui  pourveuflerit  à fa  conferva- 
tion  au  defaut  de  fes  naturels  & légitimés 
protecteurs , qui  auroient  refuie  de  faire 
leur  devoir  ; comme  les  Anglois  le  fceu- 
rent  fort  bien  reprefenter  dans  le  mé- 
moire qu’ils  adreiTerent  au  Prince  d’O- 
range  > de  forte  que  celui-ci  ne  pouvoir 
tromper  l’attente  de  la  Nation  Britanni- 
que fans  renoncer  manifeftement  pour 
lui  & pour  la  Princefle  fon  Epoufe  à tout 
droit  defucceffion. 

Que  fi  le  Prince  que  Dieu  a fufcite 
pour  être  le  Libérateur  de  l’Angleterre 
n’a  pu  fe  défendre  de  faire  ce  qu’il  a fait, 
le  peuple  d’Angleterre  eft  auffi  parfaite- 
ment demeuré  dans  les  termes  de  fon  de- 
voir. Il  a craint  lorfau’il  a veu  regner 
un  Papille.  Il  a tremblé  lorfqu’il  a vü 
l’Angleterre  gouvernée  par  les  Jefuîtes. 
N’enavoit-il  pas  raifon  ? Les  Evêques 
n’ont  point  voulu  publier  cette  liberté 
de  confcience  pour  le  Papifme , qui  éroit 
une  liberté  de  nous  détruire;  devoientrils 
erre  fi  perfides  à leur  patrie  8c  à leur  re- 
ligion que  de  devenir  eux-mêmes  les  in- 

ftrumens  de  la  tyrannie  ? Les  foldats  ont 

cerner- 
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témoigné  ne  vouloir  point  fe  battre  con- 
tre le  Libérateur  que  le  Ciel  leur  en- 
voyoir.  Eft-on  obligé  de  combattre  con- 
tre les  protecteurs  de  rapatrie  en  faveur 
des  deftru&curs  notoires  de  fa  Nation  ? 

Cependant  il  dependoit  encore  du 
Rr;7  Jaques  de  fe  maintenir.  Il  n’avok 
qu’a  faire  ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui , qui 
droit  d’aflembler  un  Parlement  qui  mit 
en  fureté  la  liberté  & la  religion.  Il  pou- 
rvoit fe  confèrver  à cette  condition , 8c 
fans  cette  condition  il  ne  pouvoit  ni  ne 
devoir  être  Roy  d’Angleterre.  On  luy 
demandoit  un  Parlement.  Qui  Pempe- 
choit  deTafrembler  ? Il  en  a même  une 
fois  fait  le  fètnblant  : mais  enfin  ne  vou- 
lant pas  être  Roy  à condition  de  voir  fon 
authorité  fi  juftetnenr  limitée,  c’eft-à- 
dire  à condition  de  ne  pouvoir  détruire 
fa  patrie , comme  il  avoir  commencé , il 
s’en  eft  fui  deux  fois  refufant  évidem- 
ment & notoirement  la  feule  condition 
fous  laquelle  Dieu  & la  nature  confèn- 
toient  qu’il  régnât.  Si  l’on  n’appelle  pas 
cela  deferter  le  trône , y renoncer , fe  de- 
pofer  lui-même  , j’avouë  que  nous  ne 
comprenons  pas  encore  la  plus  naturelle 
fîgnification  des  termes. 

La  Convention  déclaré  apres  cela  le 
Papifme  incompatible  avec  la  Couronne 

d’An- 

» 
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d’Angleterre  $ Pourquoi  ne  feroit-elle 
pas  une  déclaration  que  Dieu , la  nature 
& la  force  de  la  vérité  lui  font  faire  ? Si 
le  Papifme  n’eft  point  en  effet  contraire 
à la  Royauté  en  Angleterre,  qu’on  re- 
ponde à toutes  les  preuves  que  je  viens 
de  donner  du  contraire  -,  & fi  le  Papifme 
eft  en  effet  contraire  à la  Royauté  d’An- 
gletterre  pourquoi  la  Convention  n’au- 
roit-ellcpas  fait  une  déclaration  fi  véri- 
table ? Le  Parlement  auroit  décidé  la 
même  chofe  dés  le  temps  de  Charles  II. 
s’il  avoit  pu  le  faire  fans  hazarder  le 
repos  de  l’Etat  par  des  diffenfions  intes- 
tines 3 &fîdailleurs  les  expériences  qui 
font  venues  depuis  avoient  été  jointes 
aux  connoiffances  qu’on  avoit  déjà  à cét 
égard.  A peine  a voit-on  alors  certi- 
tude que  le  Duc  d’York  étoit  Papille  „ 
bien  loin  qu’on  pût  s’afiurer  qu’il  vou- 
loir regner  en  Papille.  Aujourdhui  fon 
moindre  defaut  c’eft  d’étre  Catholique 
Romain  j le  principal  eft  qu’il  veut  faire 
regner  le  Papifme  & établir  l’inquifition 
fous  le  nom  de  liberté  de  confcience  9 
un  Magiftrat  Papille  en  Angleterre  & un 
deftruaeur  public  ne  différant  que  du 
nom. 

autre- 
nefut 
point 


fi  eft  vrai  que  i’aéle  d’exclufion  ; 
fois  prefenté  par  la  Chambre  Baffe 
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point  receü  par  celle  des  Seigneurs  ; mais 
la  raifon  n’en  eft  ignorée  de  perfonne. 
Le  Roy  Charles  II,  fans  le  confente- 
ment  duquel  les  Aétes  du  Parlement  ne 
pouvoient  être  valides,  refïfta  à cette 
précaution  d’une  forte  qu’il  y auroit  eu 
de  l’imprudence  à pouffer  les  chofes  plus 
loin.  D’ailleurs  on  fe  flatoit  toujours 
de  l’efperance  ou  que  Jaques  II.  ne  fe- 
roit  point  prof efîion  de  la  Religion  Ro- 
maine, ou  que,  quand  ilferoit  Papille 
fon  particulier , la  chofe  ne  tireroit  point 
à confequence  s & cela  pour  deux  rai- 
lons.  La  première  eft  que  ce  Prince 
n’ayant  point  d'enfans  mâles, la  Couron- 
ne devoir  écheoir  après  lui  à une  Princef- 
fe  que  Dieu  fembloit  avoir  faite  exprès 
pour  la  confoîation  de  l’Angleterre  5 & 
la  fécondé  que  les  loix  penales  établies 
contre  le  Papifmc  empecheroient  tou- 
jours le  Duc  d’York  devenu  Roy  de  faire 
de  grands  progrès  dans  le  deffein  qu’il 
pouvoit  avoir  de  détruire  la  religion 
proteftante.  V. 

Maisl’evenement  a fait  voir  depuis 
qu’on  fe  flatoit  dans  l’efperance  qu’on 
avoir  que  ce  danger  n’auroit  point  de 
fuite.  Le  Papifme  ne  lâche  point  fa- 
cilement prife  j &il  eft  toujours  prêt  à 
» dire  avec  Medée.  Si  nequeo fuperos  A- 

chc- 
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cheronta  rnovcbo.  Si  je  ne  puis  fléchir  le 
Ciel,  fejnouvray  les  Enfer  s. 

Vous  voyés  au  refte  que  c’eft:  Dieu 
qui  a tout  fait  dans  cette  ocçafîcn. 
C’eftla  providence  qui  fait  que  le  Libéra- 
teur fe  trouve  revêtu  de  toutes  les  rela- 
tions qui  Pautorifent  & l’engagent  à 
s’embarquer  dans  une  entreprife  fi  ha- 
zardeufe  & pourtant  fi  neceftaire.  C’eft: 
Dieu  qui  oblige  le  peuple  d’Angleterre 
à fe  tenir  dans  les  bornes  du  devoir  qui 
les  engage  envers  leur  religion  ite  leur 
patrie  > & c’eft:  Dieu  qui  fefert  du  cœur 
du  Roy  Jaques  pour  chafler  ce  Prince 
d’un  Trône  où  le  droit  divin  & humain 
ne  fouftre  point  qu’il  foitaffis  avec  l’af- 
freux engagement  de  travailler  à la  per- 
te de  fa  Nation. 

N’allés  pourtant  pas  vous  imaginer 
que  les  Anglois  fuflent  plus  coupables, 
quand  ils  l’auroient  depofé  avant  qu’il 
fe  depofât  luy-même.  Comme  il  n’y 
eût  jamais  d’abdication  plus  légitimé 
que  celle-ci , il  n’y  en  a pas  auffi  qui  aît 
moins  befoin  d’apologie -5  mais  Dieu 
par  les  menagemens  de  fa  providence 
adorable  a voulu  épargner  à cette  Na- 
tion la  peine  qu’elle  auroit  eiie5  fi  l’on 
avoir  pû  lui  reprocher  qu’elle  n’eut 
pas  eu  beaucoup  d’indulgence  pour  le 
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fils  d’un  Roy  donc  elle  déploré  h trifte 
défoncé. 

En  ceci  Monficur  le  donneur  d’Avis 
n'a  pas  heureufement  rencontré. La  mort 
de  Charles  î.  a fi  peu  de  rapport  avec 
l’abdication  de  fon  fils , que  ce  n’eft  pas 
un  petite  faute  à lui  d’y  avoir  infiifé  fî 
long-tems. 

En  effet  nous  trouvons  dans  Phiftoîre 
de  ce  rcgne  infortuné  deux  évenemens 
qui  font  un  jufte  objet  d’humiliation , le 
tnafÈcre  des  Proteftans  en  Irlande  & la 
mort  tragique  du  Roy,  deux  forfaits 
commis  fous  le  faux  prctexte  d’une  au- 
thorité  ufurpée.  On  maffacre  lesRe- 
formés  en  Irlande  en  recouvrant  de  l’au- 
thorité  du  Royquin’auroitjamaiscon- 
fentiàcettedeteftable  aétion.  On  fait 
enfuite  mourir  le  Roy  en  fe  couvrant  dit 
nom  & de  Fauthorité  du  peuple,  gui  vo- 
toit  avec  horreur  ce  cruel  paricide.  Si 
le  peuple  d’Angleterre  a dû  faire  , 
comme  dit  le  donneur  d’a#s , une  com- 


mémoration fort  humiliante  du  meurtre 
de  fon  Roy,  la  famille  Royale  a dû  aufli 
en  faire  une  feipblable  du  maffacre  des 
fideles  fujets  de  l’Etat.  Qui  eft-ce  qui 
s’eft  aquité  de  fon  devoir  a cét  égard  ? 
La  Nation  Angloife  déploré  & déplore- 
ra à jamais  la  trifte  defonée  de  ion  Mo- 
' narque 
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«arque  mourant  par  la  main  d’un  bour- 
reau: mais  le  Duc  d’York  qui  droit  le 
fils  de  celui  qui  malgré  lui  fatoccafion 
d’un  fi  fanglant  maflacre , a-t-il  fait  le 
fien  > L’a-t-on  veu,  je  ne  dirai  point, 
choifir  un  jour  de  l’année  pour  donner 
des  larmes  à fon  peuple  inhumainement 
maflacre  : mais  avoir  en  horreur  les  par- 
ricides qui  furprirent  la  crédulité  du 
Roy  fon  pere,  &fejoüerent  de  lafoy 
publique  ? Tant  s’en  faut  qu’il  ait  fait 
quelqu’une  de  ces  commémorations  hu- 
miliantes qu’on  reproche1  au  peuple 
d’Angleterre  j il  a careflTé,  protégé  & 
receu  comme  dans  fon  fein  ces  mêmes 
directeurs  Papilles  qui  par  un  infâme 
maflacre  dont  ils  étoient  les  auteurs, 
donnèrent  lieu  ou  fournirent  le  pretexte 
à ce  retour  d’inhumanité  -,  & qui  ne  fait 
les  efforts  qu’il  a faits  en  Irlande*pour  ré- 
tablir la  pofterité  de  ceux  qui  nous  y a- 
voient  maflacrés. 

Le  parricide  de  Charles  premier  n’ag- 
grave point  la  conduite  du  peuple  d’An- 
gleterre à l’égard  de  Jaques  II.  mais 
elle  aggrave  celle  de  Jaques  II.  à l’é- 
gard du  peuple  d’Angleterre.  La  Na- 
tion Angloife  n’a  pas  dû  foufcrire 
à la  perte  , parce  que  Charles  premier 
dl  mort  d’une  maniéré  tragique  : mais 

S cét 
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exemple  devoir  retenir  Jaques  II, 
C’eft  eu  vain  que  le  donneur  d’avis 
difpute  avec  Rjlr,  paillé  pour  favoir,  fi 
/c’en  la  feule  fede  des  indépendant  qu’on 
doit  charger  de  la  mort  de  Charles  pre- 
mier ; & fi  les  Presbytériens  n’en  font 
point  coupables  , en  ce  qu’ils  Je  livrèrent 
aux  independans  ; c’eft  en  vain  que  ve- 
tillantdfon ordinaire,  il  nous, va  citer 
i’autborité  de  Mr.  S.aumaife  contre  Mr. 
Paillé,  conime  fi,  parce  que  Mr,  Paillé 
avoir  cité  l’ouvrage  de  Mr.  Saumaife 
comme  celui  d’un  de  nos  auteurs  qui  n’a 
pas  approuvé  Je  meurtre  du  Roy  d’  An- 
gleterre , il  s’étoit  rendu  caution  de  tou- 
tes les  faufietés  que  Mr.  Saumaife  a pâ 
ad-vancer , mal  inftruir  des  affaires  d’An* 
glçterre , ou  voulant  faire  fa  Cour  aux 
dépens  .de  la  vérité,  C’efl  une  grande 
•pauvreté  que  de  perdre  continuellement 
de  veiie  l’eftentiei  d’une  matière  5 & de 
s’arrêter  à des  accefloires  qui  méritent 
à-  peine ; la  plus  legere  reflexion.  Çar 
quand  Paillé  fe  ferait  contredit  que 
nous  importe  ? D’ailleurs  eft-ce  qu’il 
faut  attribuer  à toute  une  fe$e  le  cri* 
me  de  quelques  particuliers  ? Eft-ce  que 
les  Presbytériens  n’ont  pas  detefté  au/îi 
bien  que  les  autres  un  fi  cruel  attentât? 
Efhce  entant  que  Presbytériens  qu’ils  fi* 
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refit  la  guerre  à Charles  premier  ? Les 
Presbytériens  eurent-ils  moins  de  part 
que  les  autres  au  retabliflement  de  Char- 
les fécond  fon  hls?Oferoit-on  nier  que  les 
Evêques  n’ayent  eux  mêmes  prêché  con- 
tre la  conduite  de  Charles  I.  dans  le 
commencement  des  troubles  d’Angle- 
terre? Quelle  raifon  y auroit-il  cepen- 
dant de  lès  charger  de  toutes  les  fuites 
funeftes  qu’eurent  ces  émotions  5 &r  fur 
tout  de  la  mort  tragique  de  ce  pauvre 
Prince  quel’Egiife  Anglicane  a tant  dé- 
plorée ? 

Peut-on  concevoir  une  plus  grande  in- 
juftice  que  celle  de  charger , jene  dirai 
pas  feulement  toute  une  Nation  : mais 
encore  toute  une  leCte, quelle  qu’elle  foit, 
de  ce  que  produit  l’ambition  de  quelques 
particuliers  aidée  de  la  fatalité  & du 
malheur  des  conjonctures  ? Y auroit-il 
même  de  l’équité , à parler  bien  raifon- 
nablement , à charger  tous  les  Indepen- 
dans  fans  exception  , de  ce  que  l’ambi- 
tion & la  haine  ont  fait  faire  à quelnges 
independans  en  particulier  > MaffTur 
tout  5 pourquoy  confondre  l’abdication 
de  Jaques  II.  avec  la  mort  tragique  du 
Roy  fon  pere,  puifque  l’une  eft  un 
exemple  de  cruauté  qui  n’eft  eontefté  de 
perfonne  > & que  l’autre  en  eft  un  de  juf- 
\ ..  S 2 CICC 
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tice  & de  fagefte  qui  fera  reconnu  de  tous 
les  fiecles  ? - - . 

Ce  qu’il  y ad’agreable , c’eft  que  Mr. 
le  donneur  d’avis  employé  fept  ou  huit 
pages  pour  prouver  en  cét  endroit  des 
chofes qu’on  ne  lui  difpute  point  5 & ne 
dit  pas  un  mot  pour  juftifier  ce  qu’on  lui 
contefte , adreüe  ordinaire  aux  fophiftes. 
Il  étoit  bien  necefiaire  de  juftifier  que  ce 
qu’il  appelle  le  detrônement  du  Roy 
d’Angleterre  ejî  F ouvrage  de  tout  le  par- 
ti , que  nous  avons  témoigné  approuver  cette, 
entreprise  de  la  maniéré  du  monàe  la  plus 
autentique , qu'ame  qui  vive  parmi  nous  ne 
c'eft  rc criée  contre  ce  prétendu  attentat  des 
Angloisi 7 des  Eco  fois  , que  nous  n'en  Pou- 
vons rejetter  la  faute  fur  les  Indépendant . 
Je  trouve  les  Couronnes  du  Nort  qui  y 
ont  contribué  de  leurs  troupes , les  Princes 
Protejlans  cF Allemagne  qui  ont  employé 
toutes  leurs  forces  pour  favorijer  Fentre- 
prife , la  Hollande  qui  s'eft  é pu  fée  de  vaif- 
feaux , defoldats,  d'argent  &c.  pour  fra- 
per^igrand  coup , les  Cantons  Suif  es  qui 
y ondkoniribué  en  donnant  toute  forte  d'om- 
brages à la  France , fans  conter  laMai- 
fon  d’Autriche  qui  en  a été  bien  aife 
nonobftant  fa  catholicité  : je  trouve,  dis- 
je  , toutes  ces  Puiftances  bien  à plaindre 
de  s’être  mifes  fi  mal  dans  l’efprit  de  cét 

auteur 
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uuteur.  Quelle  pitié  de  voir  tous  les 
Confeils  de  l’Europe  brouillés  avec  le 
bon  fens  & lajuftice;  & qu’il  faille  que 
nôtre  auteur  faiïe  ici  fa  leçon  au  genre 
humain?  Encore  fi  Mr.  le  donneur  d’avis 
étoic  de  cette  fainte  focieté  quœ  tottit 
pecata  mundi , on  auroit  quelque  chofe 
à lui  repondre.  On  pourroit  lui  faire 
voir  qu’il  n’eft  pas  poffible  que  l’opi-  ' 
nion  qui  tient  la  conduite  du  peuple 
d’Angleterre  légitimé  , nefoit  du  moins 
dans  la  fpherede  la  probabilité,  puif- 
qu’il  n’efl:  par  imaginable  que  la  Suede  , 
le  Danemarc,  l’Allemagne, la  Hollande, 
l’Angleterre,  l’Efpagne,  laSuiffe&rc. 
en  Corps  ne  faffent  pour  le  moins  l’au- 
-thorite  de  deux  ou  troisDo&eurs  graves» 
Si  l’auteur  étoit  Jeluite , on  lui  allegue- 
roit,  pour  le  faire  revenir  de  fon  émo- 
tion, la  probabilité  qui  aflftre  la  con- 
(cience , mais  comme  nous  croyons  qu’il 
ne  l’eft  pas , il  faut  fe  retrancher  fur  la 
probabilité  qui  met  en  fûreté  le  fens 
commun , & lui  demander  la  permiflion 
d’être  du  fentiment  de  toute  l’Europe , 
fauf  le  refpeft  que  nous  devons  à un  cen- 
feur  du  genre  humain. 

Ce  que  cet  auteur  devoit  prouver  & 

* qu’il  ne  prouve  point , t’eft  le  prétendu 

* rapport  qu’il  trouve  entre  la  mort  tra- 

S S gi(luc 
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gique  de  Charles  premier  & la  déposi- 
tion de  Jaques  II.  Le  grand  rapport 
confifte  5 ce  me  femble  3 en  ce  que  l’un  é- 
toit  le  pere»  & l’autre  le  fils.  Car  du 
refte  tout  y eft  different. . L’un  eft  Pa- 
pille 3 & l’autre  Proteftant.  L’un  a des 
diffçrensd^jpolitiqueavecfes  fujets»  & 
l’autre  des  differens  de  religion.  L’un 
entreprend  de  détruire  l’Egüfe  Angli- 
cane , & l’autre  vit  & meurt  dans  fon 
fein.  L’un  eft  jugé  & condamné  par  fes 
ftijetSj  l’autre  deferre  la  Couronne.  L’un 
meurt  par  la  main  d’un  bourreau  3 l’au- 
tre s’en  va  parce  qu’il  veut  s’en  aile  r. 
Voila-t-il  pas  de  grandes  reilemblan- 


CCS'?.  ■ '■> 

Si  cét  auteur  y entrouvoit  d’autres» 
il  devoir  prendre  la  peine  de  nous  le* 
marquer.  Cela  étoit  bien  aufli  neceftaire 
que  de  nous  citer  fon  Cottybi,  défaire 
un  procès  aux  Presbytériens  d’Angle- 
terre » pour  en  faire  un  autre  un  mo- 
ment apres  aux  EpifcQpaux3  de  querel- 
ler en  paftant  le  Aliniftre  Merlad  qui 
lie  lui  aifoit  mot  5 de  réfuter  l’auteur  de 
l’Efpric  de  M.  Arnaud  fur  ce  qu’il  avoit 
avancé  du  retabliftement  de  Charles  I f , 

de  nous  rapporter  le  bon  mot  de  My- 
lord  Locard  je  difant  £>nbajjadeur  du  * 
parti  qui  prçviwdroit  -jr  le  (rat  humble  Jer~  * 
catiik  - w vitcur 
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tttcur  âes  evcrtentcrits . Car  ofi  void  bien 
à quelle  occafrort  es  fpiritud  Seigneur 
difôit  cela  , mais  on  ne  vold  guere  à 
quel  propos  le  donneur  d’avis  là,  rap- 
porté. 

Mais  pour  monrrer  combien  et  Prince 
aéréfhpporré,  je  niefer virai  d4Une  foré 
bonne  ouverture  que  me  donne  Fauteur 
de  Tetris  aux  réfugiés , lors  qu’il  fait  urt 
parallèle  entre  Henri  IV.  proteftan-t 
roulant  regner  fur  un  peuple  Catho- 
lique Romain;  8c  le  Duc  d’York  Pa- 
pille voulant  regner  fur  un  peuple  pro- 
teffarrt. 

Déjà  il  fandroit  être  de  fort  mauvaifé 
foi  pour  ne  pas  voir  qu’à  confiderer  l’e- 
venement  rdut  l’avantage  efr  pour  nous 
dans  cette  comparaifon.  Henri  IV.  eft 
rejette  par  une  ligue  terribfe  qui  fô 
forme  dans  tout  le,  Royaume  de  France 
dés  le  vivant  même  de  fon  pred'ece£ 
fetir;  8c  il  n’eft  recen  qu’âpres  avoir 
changé  de  religion  : 8c  lors  même  qu’il  a 
embrafFé  le  Papifme  , le  peu  de  con- 
Æancequ’on  a en  lur,.fait  qu’on  lui  ferme 
encore  les  portes  de  Paris.  On  ne  fe~ 
rend  que  lors  qu’on  ne  peut  plus  tenir  ; 
8c  et  n’eft  pas  ici  une  reftitutfon  que  lès 
ftiiecslui  font,  c’eft  une  conquête  qu’il 
fait  fur  fes  fa  jets  Tépéeà  la  main.  Le 
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Duc  d’York  au  contraire  eft  reconnu 
quoyque  Papifte.  On  prefente  contre 
lui  un  bill  d’Exclufion  qui  n’eft  pas 
receu.  Apres  la  mort  de  Ton  frere, 
il  eft  receu  par  le  Confeil  proclamé 
Roy  par  les  Proteftans. . Le  Parle- 
ment qui  s’afiemble  en  fuite  le  recon- 
nôit  & lui  donne  toutes  les  afliftances 
poiïibles  contre  le  Duc  de  Monmout 
dont  la  rébellion  eft  étouffée  dans 
fa  naiflânce.  On  ne  void  ni  aucune 
grande  ville  dans  le  Royaume,  ni  pref- 
que  de  grand  Seigneur  prendre  un  au- 
tre parti  que  le  fien.  La  ville  de  Londres 
ne  lui  ferme  point  les  portes,  comme 
celle  de  Paris  les  ferma  au  Roy  de  Na- 
varre. On  ne  void  point  que  l’Univer- 
fité  d’Oxford  ou  celle  de  Cambrige  dé- 
claré que  fes  fujets  ne  doivent  point 
lui  prêter  ferment,  comme  fit  la  Sor- 
bonne. Enfin  il  n’eft  pas  obligé  même 
de  changer  de  religion  pour  regner , com- 
me Henri  IV.  qui  en  changeant  de  re- 
ligion ne  pût  éviter  la  hayne  des  hom- 
mes fuperftitieux.  Il  y a doncvifible- 
ment  de  la  mauvaife  foi  à prétendre 
que  les  chofes  foient  égalés  à cét  égard 
entre  le  Roy  de  Navarre  & le  Duc 
d’York  : mais  quel  abyme  ne  trouverons- 
nous  pas  entre  la  caufe  de  l’un  & de  l’au- 
tre , 
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tré  ; fi  apres  cela  nous  coniiderons  com- 
bien l’efprit  de  nôtre  religion  eft  diffe- 
rent de  l’efprit  perfecuteur  qui  fait  com- 
me le  caraétere  eiïentiel  de  l’Eglife  Ro- 
maine ? Eft-cepar  abfence  d’efprit , par 
artifice , ou  pour  donner  un  plus  libre 
cours  à fa  déclamation } que  l’auteur 
de  l’avis  aux  Réfugiés  a diffimulé  cette 
différence  ? Il  peut  y avoir  parmi  nous 
des  gens  d’un  zele  indifcret  & contraire 
à l’Évangile , qui  en  doute  ? mais  ce 
n’eft  point  là  l’efprit  general  de  nôtre 
deformation,  à Dieu  ne  plaifef 

D’ailleurs  il  s’en  faut  extrêmement 
que  le  confentement  de  nos  plus  vénéra- 
bles Doéfeurs  n’aît  autant  d’authorité 
parmi  nous  que  la  tradition  des  Doc- 
teurs Romains  a dans  cette  communion , 
puifque  la  tradition  eft  la  réglé  de  leur 
foi  & qu’elle  n’eft:  point  celle  de  la  nôtre. 
Un  Synode  parmi  les  Proteftans  n’a  pas 
autant  d’authorité  que  les  decrets  des 
Papes  &■  des  Conciles  particuliers  dans 
l’Eglife  Romaine  , cependant  où  eft-ce 
qu’on  nous  montrera  quelqu’un  de  nos 
Synodes , ou  un  grand  nombre  de  nos  au- 
teurs qui  ayent  décidé  que  les  Papiftes  é- 
toient  decheus  du  droit  qu’ils  avoient  fur 
leurs  biens  , fur  leurs  domaines , fur  leurs 
enfanSi  qu’ils  font  infâmes  3 inhabiles  à 
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contrarier  avec  les  autres,  puni  (Tables 
par  l’exil,  les  priions  & la  mon  &c.  En 
quel  pais  nous  efl-ii  arrivé  de  fotitenir 
cette  théorie  cruelle  par  une  pratique 
plus  cruelle  encore  ? Si  nous  avons  ufé 
quelquefois  de  rcprefailles,  ce  n’eftqu’er* 
futvant  un  principe  de  la  loi  naturelle  8c 
pour  arrêter  la  force  par  la  force.  Nous 
a-t-on  jamais  vu  dragonncr,  empri- 
fonner>  maflàcrer  les  Papift es  d’Angle- 
terre & de  Hollande  pour  les  forcer  à 
venir  communier  avec  nous  ? 

Certesnous  ne  prétendons  nullement 
que  nôtre  Eglit'e  foit  infaillible  > & nous 
nous  croyons  toujours  en  droit  d’appeï- 
ies  comme  d’abus  des  décidons  de  nos 
Docteurs  qui  font  contraires  à la  foi  & 
à la  confcience , foit  qu’ils  foient  afîfem- 
Més  foit  qu’ils  ne  le  (oient  pas.  Cepen- 
dant il  faut  avoiier  de  bonne  foi  que , s’il 
fe  trouvoit  parmi  nous  plufietirs  Sy- 
nodes & un  très  grand  nombre  de  Doc- 
teurs qui  eulfent  décidé  qu’il  y va  de 
nôtre  confcience  d’exterminer  les  Pa- 
piftes  par  le  fer  & par  le  feu,  fil’efprit 
de  nôtre  religion  alloit  là  , il  faut  a- 
vouer , dis-je , que  dans  cette  fuppofition 
les  Papiftes  feroient  fort  bien  de  ne  pas 
vouloir  confentir  qu’un  Prince  Protêt 
tant  régnât  fur  eux.  Eu  ce  cas  la  le 
- v ..  parti  . 
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parti  de  la- ligne  aurore  eirraifon  ; & rcftr- 
te  la  France  auroit  évé  bien  infpiréc  de 
vouloir  éloigner  un-  deftru&eur  de  l'a  Sd- 
cieté,  parce  que , quand  on  auroit  pu 
fe  ftater  que  le  nouveau  Prince  fe  met- 
troitau  defïhsdefa  religion  pourfe  cfrf- 
penfer  de  la  loi  meurtrière  qu’elle  lui* 
rmpofe , il  eft  moralement  impoflible 
que  les  Magtftrats  de  fa  religion  3 qu’il 
établira  dans  le  Royaume , reflftcnc 
conftamment  à cette  necelüté  que  la 
confcience  leur  impofe  de  faire  périr  le 
peuple  qu’ils  doivent  gouverner*  ce  qui 
eft  moralement  & humainement  rmpof- 
/îble  dans  les  chofes  politiques  devant 
être  misai-vmcme  rangquece  qui  enfer- 
me contradiction. 

C’eft  quelque  chofede  réjoui  (Tant  que 
lies  réflexions  que  Mr.  le  donneur  d’avis1 
fort  fur  rafla  ire  drAngIcterre  par  oppo- 
fecion  à celle  de  la  ligue.  Premièrement  v 
dit- H j vous  ne  faunes-  dire  quyil'g  ait  eu 
■parmi  les  Frotefidnt  d?  Angleterre , un  r«~ 
frdn  félon  FélcfFim  de  grâce , je  veux  dire 
quelque  manière  de  corps  petit  ou  grand  quil 
ayt  demeuré  fidèle  au  F$y.  Il  a été  abandonné0 
des  bourgeois  if  des  foldats , des  nobles 
des  roturiers',  des  Laïques  & des  Ecclcfiaf-' 
tiques , des  troupes  de  mer  & des  troupe  f 
ch  terre . Pourquoi-  diffimuler  que  le* 
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l)ac  d’ V ork  apr és  la  mort  de  Charles  II. 
a été  reconnu  Roy  par  le  confentement 
de  tout  le  monde,  au  lieu  que  toute  la 
France  s’oppofa  par  les  armes  à ce 
qu’Henri  de  Bourbon  vint  à la  fuceef- 
fion  ? Jaques  Iï.  fût  abandonné  dans  la 
fuite , parce  qu’il  viola  les  loix  &r  voulut 
établir  le  Papifmfcfuf  les  ruines  du  peu- 
ple d’Angleterre.  Oùeftdonc  le  raport 
qui  fe  trouve  entre  l’un  & l’autre  ? 

Il  adjouteque  nous  riofer ions  comparer 
à leur  Archevêque  de  Bourges  notre  Ar- 
chevêque de  Qantorberu  En  vérité  il  faut 
avoir  bien  du  loifir  pour  faire  toutes  ces 
belles  comparaifons  ; il  nous  fuffit  de 
dire  que , fi  cét  Archevêque  de  Bourges 
regardoit  la  religion  d’Henri  de  Bour- 
bon comme  incompatible  avec  la  con- 
fervation  de  l’Etat  on  ne  ne  void  point  en 
quoy  il  pourroit  être  fi  digne  de  lou- 
ange pour  avoir  eu  fi  peu  d’égard  pour 
le.falut  de  fa  patrie.  Que  s’il  favoit., 
comme  c’eft  la  vérité , que  notre  religion 
va  à épargner  les  perfonnes  des  héré- 
tiques en  leur  faifant  la  guerre  par  les 
armes  de  la  vérité  ; & fuitout  que  nos 
engagemens  font  inviolables  & nos  fer- 
rpens  exempts  de  diftinguo,  ce  grand 
Archevêque  de  Bourges  a été  dans  un 
autre  cas  qu’étoit  le  Do&eur  Sancroft 
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dernier  Archevêque  de  Cantorben,  de 
qui  l’auteur  dira  tant  qu’il  voudra } qu’iL 
paflê  pour  un  entêté  & pour  un  petit 
efprit  parmi  nous  3 & de  qui  nous  nous 
contenterons  dire  qu’il  n’a  pas  du 
fe  croire  mieux  infpiré  que  la  Con- 
vention d’Angleterre  ; & qu’afluremenc 
l’exemple  qu’il  a donné , qui  auroit  été 
unefourceaeconfufion  & de  boulever- 
fement , s’il  eut  été  imité , ne  palîera 
jamais  pour  un  fervice  mémorable  qu’il 
ait  rendu  a fa  patrie. 

Il  prétend  en  fécond  lieu  qu'on  ne  pou- 
•voit pas  reprocher  au  Duc  d'York^  d’avoir 
jamais  porté  les  armes  contre  fin  Souverain , 
au  lieu  qu'on  pouvoit  reprocher  à Henri  IV* 
le  contraire.  Il  eft  vrai  qu’on  a pu  re- 
procher à Henri  IV.  d’avoir  pris  les  ar- 
mes contre  les  Guizards  & les  Ligueurs , 
lorfqu’il  s’eft  vu  à la  tête  d’un  parti 
que  ces  impitoyables  tyrans  vouloient 
exterminer  pour  nous  arracher  le  droit, 
facré  & véritablement  inviolable  de  fer- 
vir  Dieu  félon  les  mouvemens  de  nôtre 
confcience.  C’eft  un  pîaifant  a&e  de 
rébellion  que  celui  de  fe  defendre  contre 
des  brigans  qui  ufurpent  notoirement 
l’authorité- royale  pour  nousaflaffiner  j 
& je  voudrois  bien  favoirfi,  quand  un 
Roy  lui-même  concevra  le  deïfein  fu- 

S 7 rieux 


Digitized  by  Google 


422  Defenfe  de  la 

ri  eux  d’egorger  Tes  iujets , ou  peur  trai- 
ter de  rébellion  les  juftes  efforts  d’une 
defenfe  naturelle.  Voilà  un  reproché 
bien  judicieux  (Kj‘orr  fart  ici  à la  mémoi- 
re de  ce  grand  Roy , auflï  bien  que  celur 
de  la  liberté  de  confcience  retranchée 
aux  Catholiques  dans  fa  fouveraineté  de 
Bearn  , comme  s’il  y avoit  quelque  au- 
tre remede  pour  arrêter  les  defordres 
quetfufer  de  reprefailies;  & fi  quand  il  y 
auroit  eu  en  effet  de  la  violence  dans  hk 
conduite  du  Roy  de  Navarre  à eéc  é- 
gard , on  n’en  trouvoit  {?oint  la  jufte  ex- 
eufe  dans  le  defefpoir  ou  lui  & ceux  dé 
fbn  parti  fe  trouvoientf  réduits  par  la  re- 
tra&ation  barbare  des  Edits  de  pacifica- 
tion , auxquels  ils  dévoient  la  liberté 
de  vivre  & derefpirerenfcrvant  Dieu. 

Mais  ce  que  nôtre  auteur  ajoûte  en* 
troificme  heu  eft  tout  à fait  fingulier. 
Jfnyavoit , dit-il,  aucune  apparence  que 
l'ancienne  religion  Je  put  conjerver  dans  ce 
Royaume , fi  ce  Prmce  montait  far  le  trône 
fans  abjurer  l'ikrefie.  Je  voudrots  bien 
lavoir  comment  Monfieur  le  donneur 
d’avis  con  çorc  qu’ Henri'  IV.  demeurant 
Provenant  auroit  détruit  la  religion  Ca- 
tholique en  France  ; eft-ce  par  h force 
de  la  vérité  8c  par  îh  perfoafion  fimple- 
mentî1  mais  cène  foroiç  pas 'là  un  in- 
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CooYement  à alléguer,  Elt-ce  par  la 
force  & par  la  violence  ? Ainfî  donc 
quanti  vos  grands  Héros  l’Archevêque 
de  Bourges , votre  Parlement  de  Tours 
ont  déclaré  que  la  religion  Proteflan- 
te  ne  devoir  point  exclarre  Henri  IV « 
de  la  fbccdïîon  à îa  Couronne  de  France*, 
ils  ont  prétendu  dire , au* encore  qu'il  ny 
eut  aucune  apparence  que  A ancienne  reli- 
gion Je  put  ccnjervcT  dans  ce  Royaume  r fi  ce 
Prince  montait  fur  le  trône  fans  abjurer 
Pberefie , ce  qui  cmpoftoiu  dans  leurs 
idées  la  perte  inévitable  de  PErat , il' 
faloit  fe  foumettre  fans  murmure  & fans 
précaution  à ce  nouveau  Gouverne  ment. 
Quelle  obligation  on  avoit  à des  Héros 
fi  re lignés  à la  mine  de  leur  patrie  T 
Mais  que  veut  dire  le  donneur  d’avis  * 
lorfqu’il  ajoute  que  ce  n’cft  point  fur  fcr 
fondement  de  vouloir  exterminer  les 
Proreftans  & d’érablir  le  pouvoir  arbi- 
traire que  nous  avons  depofé  le. Roy. 
d’Angleterre  : mais  en  décidant  avant 
toutes  chofes  & d’une  façon  generale, 
qu’il  y à incompatibilité  entre  Te  Pa-> 
pifme  & les  Couronnes  qu’il  portait  > 
A-t-ildonc  fi  peu  de  connoiflance  de  ces 
chofes  qu’il  ne  fâche  bien  que  Je  Papifme* 
a-  été  jugé  incompatible  avecla  Royauté 
d’Angleterre  > parce  qu’il  tend  naturel- 
lement 


Digitized  by  Google 


42+  Defenfe  de  la 

le  ment  à exterminer  les  Proteftans  & à 
établir  le  pouvoir  arbitraire  ? Pourquoi 
faire  combattre  des  choies  qui  n’ont 
aucune  forte  d’oppofition  Tune  avec 
l’autre  ? 

Cela  étant,  ajoute-t-il,  quelle  pitié  ne 
fcroit-ce point  ,fi  vous  pretendtés  , nous  citer 
par  voye  de  récrimination  quelques  bulles 
contre  le  Roy  de  Navarre , quelque  decret 
de  Sorbonne , quelques  arrêts  du  Parlement 
contre  ce  Prince  & Semblables  pièces  ? Car 
nous  avons  toujours proferit  les  bulles  qui 
fe  font  mêlées  du  temporel  ifc.  Je  vous  ai 
déjà  fait  voir  qu’il  y a ici  bien  plus  que 
récrimination.  J’ajoute  à l’égard  de 
cette  profcription  de  bulles  dont  on  nous 
parle,  que  véritablement  la  crainte  que 
les  Roys  de  F rance  ont  eu  d’être  depofés 
par  le  Pape  fous  le  moindre  pretexte , 
quand  ils  auront  depleu  à la  Cour  de 
Rome , crainte  qui  s’eft  renouvellée  de 
temps  en  temps  à l’occafion  des  differens 
que  la  France  a eus  avec  elle,  a. obligé 
la  Cour  de  France  à protefter  contre  le 
pouvoir  que  le  Pape  prétend  avoir  fur 
le  temporel  des  Roys.  Il  n’y  a point  de 
Prince  qui  veuille  être  depofé,  quand 
même  il  auroit  le  malheur  de  devenir 
heretique,  beaucoup  moins  quand  il 
plaira  à la  Cour  de  Rome  de  l’en  ac- 
* eufér. 
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cufer.  C’eft  pourquoi  on  a trouvé  a 
propos  d’éluder  à cét  égard  les  préten- 
tions de  celle-ci  & cela  en  deux  maniè- 
res. i . En  Proteftant  contre  l’infaillibi- 
lité du  Pape.  2.  En  établiflant  le  tribu* 
nal  des  Roys  indépendant  de  tout  autre 
tribunal  que  de  celui  de  Dieu.  Un 
certain  parti  dans  l’Eglife  Romaine 
a ofé  contefter  la  première  , & à 
été  traité  de  rebelle,  comme  vous  le 
voyés  par  les  affaires  que  la  France  a 
avec  la  Cour  de  Rome.  Le  fécond 

Ïoint  roule  fur  le  puiflant  intérêt  qu’ont 
es  Princes  de  ne  point  dépendre  du  ca- 
price d’un  homme.  Mais  remarqués 
qu’on  ne  prétend  pas  fauver  un  Prince 
heretique  condamné  par  le  Pape , par  la 
raifon  generale  qu’il  ne  faut  point  punir 
les  hereriques:  mais  par  la  raifon  parti- ' 
culiere  qu  un  Prince  ne  reconnoît  au 
defïus  de  lui  que  le  tribunal  de  Dieu  à 
l’égard  du  temporel. 

Que  s’il  y a des  Etats  où  l’on  a refufé 
d’établir  un  tribunal  d’inquifition,  ce  n’a 
pas  été  pour  révoquer  en  doutç  quelles 
neretiques  ne  dûffent  être  exterminés  : 
mais  parce  qu’on  a veu  trop  d’inconve- 
nient  à établir  dans  un  Royaume  un  tri- 
bunal qui  ne  relevât  point  de  celui  du 
Souverain.  C’eft  pourquoy  quand  les 
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Princes  Catholiques  ont  refufé  Féra- 
bliflement  de  l’inquifition  dans  leurs  E- 
tats  , ils  ont  pris  le  parti  de  Te  faire  eux 
mêmes  inqmfiteurs.  Leur  confeil  a pris 
îa  tâche  du  Saint  Office.  Je  voüdrois 
bien  fa  voir  , fi  lés  Proteftans  font  aujour- 
d'hui bien  plus  à leur  aife  en  France 
qu’en  Efpagne.  Non,  non , les  libertés 
de  FEglife  Gallicane  font  des  libertés 
pour  elle  & non  pas  des  libertés  pour 
nous.  La  France  croiroit  n’être  pas  Ca- 
tholique , fi  elle  a v oit  renoncé  au  deflTetn 
d’exterminer  les  heretiques,  & elle  a tou- 
jours été  fi  éloignée  de  cette  modéra-- 
non,  qu’elle  ne  nous  a jamais  plus  mab 
traités  que  lorfqu’ elle  a été  le  plus  broüii- 
lée  avec  la  Cour  de  Rome , félon  la  re- 
marque qu’en  fait  un  de  fes  meilleurs 
hiftoriens.  Cela  ne  lui  eftpednt  particu- 
lier , c’eft  Pefp  rk  general  de  FEglife  Ro- 
maine. La  feule  peine  d’excommimrca- 
tion  que  tous  les  Conciles  Oecuméni- 
ques, ou  non  Oeeumeniquesomdecçr- 
née  contre  les  hérétiques , nous  le  mar- 
que fenfiblement  ,puifqae  l’excommuni- 
cation enferme  prefque  toutes  les  antres 
peines.EÎIe  retranche  les  heretiques  non 
feulement  de  FEglife',  mais  encore  de  la 
Société  an  jugement  des  Canoniftes,pui£ 
qu’on  leur  refufe  tous  les  devoirs  de  la  So- 
ciété 
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cieté  civile  & religieufe , quand  on  peut 
le  faire  fans  danger  & que  la  politique  le 
permet,  ce  qu'ils  expriment  ainfî. 

Os  ilrarCy  vale7  communioy  menfa  negatur. 

Je  veux  que  les  effets  temporels  de  l'ex- 
communication foientfufpendus  ou  par 
auelque  difpenfation  particulière  de 
j Eghfe > ou  par  quelque  prudence  des 
Princes  qui  ne  trouvent  pas  leur  fureté  à 
vouloir  détruire  les  hérétiques  qui  font 
dans  leurs  Etats,  toujours  demeure-t-il 
certain  à la  confcience  de  ces  Princes 
que  les  heretiques  font  dignes  de  la 
peine  que  les  Conciles  ont  dénoncée 
contre  eux  ; & que  quand  on  trouvera  un 
temps  favorable  pour  execurer  les  in^ 
tentions  de  l’ Eghfe  à cet  égard,  fans 
fe  commettre,  on  ne  peut  la  laifferper-» 
dre  fans  trahir  les  interets  de.  fa’  reli* 
gion. 

Quefieét  Auteur  nous  obje&e  qu’en 
faifanr  dépendre  l’authorité  des  KoiS 
du  confentement  du  peuple,  ileftbien 
à craindre  que  le  peuple  ne  s'attribue  en 
fuite  le  droit  de  revifion  fur  ce  qu’auront 
fait  fes  Procureurs  ; & qu’ainfi  il  ne 
venille  de  nouveau  connoitre  de  S deptv 
fition  de  Jaques  H.  & de  Peledhoi* 

de 
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de  Guillaume  III.  pour  la  confirmer  ou 
la  cafter,  félon  que  bon  lui  femblera  s il 
nous  fera  très  facile  de  le  redrefter  en 
lui  faifànt  remarquer  que  fon  objection 
pour  prouver  trop  , ne"  prouve  rien.  Car 
lï  fon  raifonnement  étoit  jufte,  il  s’enfui- 
vroit  que  dans  les  Royaumes  électifs , les 
Ele&eurs  qui  ont  le  pouvoir  de  créer  le 
Roy9  ont  aufli  le  pouvoir  de  le  deftituer, 
quand  bon  leur  femble , ce  qui  eft  no- 
toirement faux.  Que  fi  la  maxime  ne  fe 
trouve  point  véritable  à l’égard  des  Cou- 
ronnes éle&ives  , combien  l’eft  - elle 
moins  dans  les  Royaumes  héréditaires  ? 
- J’ajoute  à cela  que  cette  difficulté  roule 
fur  un  faux  principe  j qui  eft  > qu’il  eft 
permis  à un  peuple  de  retracer  le  con- 
fentement  qu’il  adonné  à l’éle&ion  de 
fon  Roy  .Le  mariage  r\’eft  pas  un  engage- 
ment fi  important  & fi  inviolable  que  la 
royautés  puifque le  premier  ne  regarde 
que  le  bonheur  d’une  famille  au  lieu  que 
la  fécondé  fe  raporte  au  bien  de  tout  l’E- 
tat.Cependant  quand  on  eft  marié,on  ne 
peut  plus  retraiter  fon  confentement. 
Deux  loix  inviolables  s’y  oppofent.La  loi 
de  l’Etat  & la  loi  de  la  religion.  La  loi  de 
l’Etat  parce  que  s’il  dependoit  de  nous 
de  revTsquer  le  confentement  que  nous 
avons  donné  en  nous  mariant , la  Société 

ne 
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ne  feroit  plus  qu’une  fuite  éternelle  de 
defordre  & de  confufion , La  loi  de  la 
religion,  parce  que  les  hommes  ne  doivent 
point  feparer  ce  que  Dieu  a joint.  Ces  deux 
loix  rendent  encore  plus  inviolable  l’en- 
gagement des  fujets  envers  le  Souverain  5 
car  que  feroit-ce,  fi  le  peuple  pretendoit 

Î>ouvoir  retracer , quand  il  lui  plairroit 
e confentement  qu’il  a donné  al’elec- 
tion  d’un  Roy  qu’il  a élevé  fur  le  trône. 
La  Société  ne  feroit  qu’une  multitude  de 
tyrans , le  Gouvernement  qu’un  brigan- 
dage & l’Etat  que  confufion.  D’ailleurs 
qui  ne  fait  que  c’efl:  Dieu  qui  fe  fert  du 
' confentement  des  peuples  pour  élever 
les  Princes  fur  le  Trône  ; que  les  proce- 
dures légitimés  des  Affemblées  qui  re- 
prefentent  le  peuple  font  la  voix  de 
Dieu;  & que  quand  le  peuple  pourroit 
retirer  fon  confentement , Dieu  ne  ré- 
voqué pas  le  fien.  Il  eft  vrai  que  la  ty- 
rannie notoire  & incurable  fait  la  diffo- 
lurionde  la  royauté,  comme  l’adultere 
fait  celle  du  mariage  ; & même , ce  fem- 
ble , en  de  plus  forts  termes.  Car  deux 
perfonnes  peuvent  demeurer  unies  & 
compatir  clans  leur  union  nonobftant 
l’adultere  : mais  une  tyrannie  nc^oire  & 
incurable,  comme  celle  dont  il  s’agit  ici , 
rend  le  Priuce  moralement  incompati- 
ble 
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ble  avec  fes  fujets.  Lors  que  dans  une 
Ville  qui  s’eft  foulevée  contre  un  Magi- 
ftrat  infidèle,  on  a élu  un  nouveau  Gou- 
verneur en  la  place  de  celui  qui  a été 
defiirué , le  peuple  ne  prétend  pas  avoir 
le  droit  de  depofer  le  lendemain  celui 
qu’il  a élü  aujourd’huy  5 & com- 
bien moins  cela  a-t-il  lieu  furie  fujet 
des  Roys  qui  font  fans  difficulté  de  tous 
les  Magiilrats  les  plus  facrés  & les  plus 
inviolables  ? Quand  dans  ces  cas  de 
necefiké  extreme  un  particulier  ou  la 
Société  en  general  rentre  dans  fes  droits 
naturels,  je  veux  dire,  dans  le  droit  de 
fe  defendre  & de  fe  conferver  par  elle 
même,  il  eft  certain  qu’ils  n’y  rentrent 
que  pour  le  temps  qui  précédé  l’etablif- 
lcmcnt  d’une  nouvelle  authorité.  Car 
après  cela  ils  doivent  de  l’obeiffance  aux 
loix  qu’ils  ont  établies  & aux  Magiftrats 
qu’ils  fe  font  chotfis  ; & il  eft  évident 
que,  s’ils  demeuraient  libres  à retracer 
leur  confentement  à cét  égard , ils  ne 
pourraient  jamais fortir  de  la  confufion 
& de  l’Anarchie.  Ainfi  le  donneur  d’avis 
pouvoir  fê  difpcnfer  des  foins  obligeans 
qu’il  prend  d’aflürer  le  régné  du  Roy 
de  la  Grand  Bretagne  j &:  s’épargner  fes 
genereufes  inquiétudes , dont  il  faut  croi- 
re qu’on  lui  tient  le  conte  qu’on  doit.* 
: * Cet 
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, Cét  Auteur  pnroit  fâché  dé  ce  oue  les 
Anglois  ont  ôté  la  Couronne  à jaques 
fécond,  fans  dire  à qu’elles  conditions  ils 
veulent  la  lui  rendre.  Mais  cft-ce  qu’il 
n’a  aucune  idée  des  chofes  dont  il  veut 
écrire  ; & qu’il  ne  fait  pas  que , quand  on 
établit  les  Rois  , on  les  établit  à cer- 
taines conditions , c’eft-à-dire  en  trai- 
tant alliance  avec  eux  : mais  que , quand 
on  les  depofe , on  les  depofe  fans  condi- 
tion.Faut-il  repetericicc  que  nous  avons 
dit  ailleurs  ? On  ne  les  depofe  jamais  que 
quand  ils  font  cenfés  incapables  de  Gou- 
verner leur  Peuple.  Or  Us  1e  font  ou  à 
temps,  comme  lors  qu’ils  font  attaqués 
de  quelque  maladie  qui  ne  leur  permet 
point  de  tenir  le  timon  de  l’Etat  j & a- 
lors  on  crée  feulemenr  des  Regens  en 
leur  place  , ou  ils  font  inhabiles  à la 
royauté  pour  toujours  j 8c  alors  on  leur 
iubftituè  un  autre  Roy  qu’on  met  fur  le 

Op  A 

Trône. 

. Je  voudrois  bien  que  Mr.  le  donneur 
d*asds  nous  dit  à quelle  condition  il 
voudroit  qu’on  eut  promis  de  redituer  U 
Couronne  à Jaques  Second  î car  cela  eft 
curieux.  Eft-ce  à condition  qu’il  n’au- 
roit  point  de  religion!  Cette  condition 
nVfl  pas  raifonnablç.  Eft-ce  à condi- 
tion qu’il  oc  fçroit  plus  perfuadé  de  la 

reli- 
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Religion  Romaine  ? Cette  condition  ne 
dependoit  pas  de  lui.  Eft-ce  à condi- 
tion qu’il  tromperoit  les  hommes  par  un 
changement  apparent  & qu’il  feroit  hy- 
pocrite? Cette  condition  feroit  horrible. 
Eh-ce  à condition  qu’il  renoncerait  au 
deflein  d’établir  le  Papifme  ? Mais  ni  il 
ne  pouvoit  le  promettre  fincerement  3 fa 
confcience  l’engageant  au  contraire  3 ni 
nous  r>e  pouvions  nous  fier  à fes  promef- 
fes  éludées  par  les  refervations  mentales 
& déjà  enfreintes  en  mille  & mille  ma- 
niérés. Que  pouvoit* on  attendre  de  lui  ? 
Iltémoignoit  fe  repentir  d’avoir  changé 
les  loix  & fait  tant  de  chofes  contre  le 
bien  de  la  Nation*  On  jugera  de  la  fince- 
rité  de  ce  repentir  & de  la  confiance 
qu’on  y pouvoit  prendre  par  ce  qu’il  fit , 
lors  qu’il  eut  receu  la  nouvelle  du  nau- 
frage prétendu  de  la  flotte  Hollandoife. 
Les  ordres  étoient  expédiés  pour  réta- 
blir le  College  de  la  Magdelaine  à Ox- 
fort  dans  fon  premier  état  j il  les  révo- 
qué & rapelle  les  gens  qui  étoient  en- 
voyés pour  cela,  attendant  le  fuccés  de 
la  tempête , pour  favoir  à quoi  il  devoir 
fe  déterminer. 

v C’eft  encore  un  reproche  que  le  don- 

neur d’avis  fait  au  Parlement  d’Angle- 
terre d’avoir  depofé  Jaques  IL  fans  pro- 
mettre 
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métré  de  reftituer  la  Couronne  à Ton  fils.' 

Je  ne  fai  de  quel  fils  il  parle.  Si  c’dî 
de  celui  qu’on  a appèllé  le  Prince  de 
Galles  , il  fait  bien  qu’on  ne  connoîc 
..point  de  'Prince  de  Galles  en  Angle» 
terre  ; & fi  c’eft  des  en  fans  mâles  qu’il 
croit  qui  pourront  iraitre  à ce  ^Monar- 
que , on  lui  dira  que  Jaques  II.  étant 
mort  civilement  pour  P Angleterre,  les 
enfans  qu’il  mettra,  au  monde  le  feront 
auffi.  Il  en  dl  à cet  égard  d’un  Prince 
depofé  pour  ty  rannie  comme  d’un  Gen- 
tilhomme dégradé  pour  rébellion.  Si  ce 
Gentilhomme  a des  enfans  adultes  qui 
loin  de  confencir  au  crime  de  leur  pere, 
prennent  les  armes  en  faveur  de  l’Etat* 
ils  conferyent  leur  noblefle  & les  droits 
qu’ils  avoient  aux  pri  vilèges  de  la  Socié- 
té nonobftanc  la  dégradation  de  leur  * 
pere;  mais  fi  ce  Gentilhomme  a des  en- 
fans  dans  le  berceau  , ceux-ci  font  cen- 
fez  ne  faire  qu’un  même  tout  & un  mêmes 
I parti  avec  celui  qui  leur  a donné  le  jour* 
Car  n’étant  pas  capables  de  réflexion^ 
ils  font  eftimés  n’avoir  point  d’autre 
confentement  que  celui  de  leur  pere;  & 
c’eft  pourquoi  la  loi  les  punit  5 comme 
s’ils  étoient  a&uellemenc  coupables,  puif- 
qu’en  quelques  Etats , ils  perdent  leur 
noblefle  ; & que  par  tout  ils  perdent  leurs 
• T biens 
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biens  par  la  confifcation  qui  en  eft  làite. 
Adjoutès  à cela  la  pratique  de  toutes  les 
Rations  qui  hors  le  casaque  je  viens  de 
marquer  , ont  abandonné  la  race  des 
Rois  depolés  à la  mort  civile  qui  fuie* 
naturellement  cette  dégradation.  Les 
<Üx  tribus  après  la  mort  de  Roboam,  ne 
vfe  foumetent  point  à fa  race.  Les  Fran- 
çois laifluic  là  la  pofterité  de  leurs  Rois 
depofés  cr<^  La  raifon  en  eft  évidente , 
c’efii  cju’ft  ne  feroit  pas  polhble  de  réha- 
biliter la  race  de  ces  Rois  depofés  fans 
cosamettre  une  injuftice  & fans  expofer 
.JfErat..  L’injuftice  confifteroit  à pri- 
,vVer  de  la.  Couronne  la  pofterité  de  ceux 
qui  antoient  bien  mérité  du  Royaume , 
pane  mettre  en  leur  place  celle  des  def- 
UU&eurs  de  la  Société  ; & on  expofe- 
■ wakl’Etat , parce  qu’il  ne  feroit  pas  pof- 
fible  que  l’authorité  paftàt  des  mains  de 
çewt  qui  la  pofiedent  en  celles  d’une 
gal&riué  étrangère  , fans  expofer  le 
' Jba^aame  à des  dangers  & des  con fu- 
yons, iaevicables.  Dailleurs . on  doit  fe 
,iba«en«r  que  ce  n’eft  pas  feulement  la 
,4efttUidE®n  aé&uèlle  de  l’Etat  : mais 

eiwore-un  danger  notoire  de  fa  perte  qui 
eft  un  jufte  motif  de  depofition  à l’égard 
.4?  un  Prince  , comme  cela  fe  vérifié  par 
de  prefque  toutes  les  abdica- 
. ' dons 
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tiens  : n’y  ayant  que  peu  de  Nations  qui 
ayent  attendu  d être  entièrement  ruinées 
pour  fecoüer  le  joug  de  la  tyrannie , & qui 
ne  fe  foient  criies  engagées  à cela  par  le 
danger  notoire  & évident  de  leur  oppref- 
fion.  Que  fi  ce  danger,  quand  il  eft  extreme 
& qu’il  ne  peut  être  révoqué  en  doute, 
authorife  la  Société  à dépofer  un  Prince 
qui  eft  actuellement  fur  le  T rône,  combien 
plus  à éloigner  la  pofterité  d’un  deftruc- 
teur  qui  ne  peut  être  naturellement  réta- 
blie lans  un  péril  manifeftepour  l’Etat? 
Dailleurs  il  faut  fe  fouvenir  que  la  pre- 
mière des  loixde  la  Société  eft  qu’il  faut 
fouffrir  le  mal  particulier , pour  éviter  le 
mal  publiq.  Or  l’éloignemenr  de  cesen- 
fàns  dont  nous  parlons  fi  c’eft  un  mal  , n’éît 
qu’un -mal  particulier  ; & la  divifion  & le 
defordre  que  le  dcflèin  de  les  rétablir  fe- 
Toit  naître  font  un  mal  publiq.  Il  eft  donc 
jufte  de  louffrir  le ‘premier  de  ces  deux 
maux  pour  éviter  le  fécond  : &aurefte'il 
y a de  la  contradiction  qu’un  homme  aie 
droit  de  regner , quand  il  eft  notoire  quil 
ne  le  peut  qu’au  dépens  du  bien  publiq^  le 
falutdela  Société  étant  comme  le  Nord, 
& le  droit  de  la  Royauté  comme  l’ai- 
guiile  aymantée  qui  fe  tourne  toujours 
vers  lui  ; en  un  mot  il  eft  d’une  fouve- 
xaine  évidence  que,  fi  le  bien  de  l’Etât 

'T  -z  - fait 
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kit  depofer  un  Prince  , il  doit  faire  auffi 
éloigner  fon  fils  de  la  Couronne  lorfque, 
félon  le  jugement  des  fages  & la  decifion 
de  P Afjfemblée  qui  eft  authorifée  pour  cela, 
jelle  qui  a été,  la  Convention  d’Angleter- 
re , la  réhabilitation  qu’on  pourrait  faire 
de  (à  nouvelle  ppfterité  eft  jugée,  contraire 
au  bien  4e  l’Etat. 

Moniteur  le  donneur  d’avis  n’a 'point  du 
tout  compris,  ou  n’a  point  voulu  compren- 
dre , la  raifon  pour  laquelle  le  Parlement 
n’a  point  voulu  examiner  l’affaire  du 
Prince  de  Galles.  ,Car  quoi  qu’il  ne  nous 
appartienne  pas  d’entrer  dans  les  rai- 
fons  de  la  conduite  de  cetfe  augufte  Af- 
Jembiée  , il  femble  bien  du  moins  . qu’il 
nous  foit  ici  permis  de  dire  ce  qui  frape 
d’abord  le  fens  commun.  .Si  le  Parlement 
s’étoit  attaché  à examiner  la  fuppofition 
du  Prince  de  Galles*  il  femble  que  parla 
il  aurait  tacitement  reconnu  fon  droit  , 
en  cas  que  ce  ne  fut  pas  un  Prince  fuppofé  ; 
& qu’il  avouerait  par  confequent  fans  le 
dire,  que  fi  le  Roi  Jaques  à l’avenir  ve- 
noit  à avoir  des  enfans  mâles  ces  en- 
fans  auraient  droit  à la  fucceffion  du 
Royaume,  ce  quecét  augufte  Corps  n’a- 
yoic  pas  lieu  de  reconnoitre  , puifque, 
comme  nous  Pavons  déjà  dit,  le  Roi  Jaques 
.étant  civilement  mort  à l’Etat,  les  enfans 

.qui 
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qui  pourroient  lui  traître  le  font  aüüi5 
n’y  ayant  que  ceux  qui  fe  font  déclarés  les 
defenfeurs  de  la  liberté  publique  & qui 
ont  eux  feuls  mieux  mérité  du  Royaume 
qu’une  longue  Tuite'de  Rois  ne  pourrai*  ' 
eut  faire  dans  d’autres  conjonctures , qui 
confervent  leur  droit  s de  forte  que  ta  ne 
s’en  faut  que  le  lilence  delà  Convention 
touchant  le  Prince  de  Gailes,foit  favorable 
à ce  dernier , qu’il  excluchévidemment  dé- 
formais & enfans  fuppofés  & enfans  veri* 
tables  qui  naitroienfau  Roi  Jaques.  Car  il 
eftbien  remarquable  que  cètre  Aflembiée 
reverue  des  droits  & de  Pauthorité  de  la 
Nation  pour  expliquer  la  loi  de  la  fuc- 
cefîion  félon  les  nouveaux  befoins  de 
PEtat  & l’exigence  des  cohjortCtures',  a 
réglé  la  deftinée  des  perfonnes  qui  com- 
pofent  la  famille  royale  & qui  font  cen- 
fées  vivantes  pour  la  Société,  d’une  forte 
qu’elle  a eu  égard  non  feulement  à celles 
qui  exiltent  déjà  : mais  encore  à celles  qui 
peuvent  venir  au  monde.  Onadecidéque  * 
les-  enfans  de  Guillaume  & de  Marie  fuc- 
cederoient  immédiatement,  quoique  ces 
enfans n’exiftent point  encore,  apres  eux 
les  Enfans  d’Anne , après  ces  derniers  ceux 
que  Guillaume  pourroit  avoir  d’une  au- 
tre femme  : mais  pour  le  Roi  Jaques, 

comme  c’eft  une  brandie  retrenchéedeia 
< - T y,  tygc, 


Digitized  by  Google 


4}  8 Defenfe  Je  la 
tyge  > un  homme  mort  civilement  pour 
l’Angleterre , on  n ‘avoir  garde  de  régler  * 
le  lorc  de$  en&ns  qui  lui  pourront  naître, 
puifque  par  le  droit  de  Dieu , parte  droit  - 
• des  gens  j la  pratique  des  Nations  & par.* 
la  Ioy  inviolable  du  bien  de  l’Etar  in-, 
compatible  .avec  les  incertitudes  d’une 
domination  chancellante  fes  engins  ne 
doivent  pas  être  moins  que  lui  morts 
civilement  & fans  caraéiere  dans  la  So- 
ciété. Le  filence  de  la  Nation  Britan- 
nique parlant  par  fes  Députés  eft  vi/îble- 
ttienc  l’arrêt  qu’elle  a prononce  de  cette 
mort  civile  à laquelle  la  noavellc  pafteri- 
té  de  Jaques  II.  ferait  condamnée.  Com- 
ment appeller  d’uoe  décision  faite  par  tout 
un  peuple  ? Qui  efNcequi  eft  fuperieurà 
lallation  Britannique,  lorfqu’eHc  rentre 
dans  fes  droits  primitifs  & dans  T autho- 
rité  originelle  qu’elle  a d’imerpreter  les 
loix  conformement  au  bien  de  l’Etat? 

Il  n’y  a pas  plus  de  fondement  dans  une 
autre  obje&ion  , que  le  donneur  d’avis 
nous  fait;  c’eft  que  David  attendit  quels 
mort  eut  détrôné  fan  beau  pere  pour  oc- 
cuper fa  place;  au  lieu  que  Guillaume  Ilf. 
n’a  pas  attendu  la  mort  du  fien , pour  vou- 
loir regner. . La  reponfè  eft  aifée  , c’eft 
que  Saul  n’avoit  pas  entrepris  de  détruire 
lepeuple,  c’eft  qu’il  n’avoit  pas  deferté  le 
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Trône,  c’eft  que  tout  le  peuple  n’onroic  ' 
poin  t la  Couronné  à David , c’eft  que  l’E-  * 
tac  & la  Religion  n’êtoient  pas  en  dan- 
ger , & qu’il  n’y  avoit  pas  le  moindre  dan- 
ger du  monde  qu’Ifraèl  fût  dragonne 
par  fes  ordres  pour  ne  vouloir  point  a- 
dorer  Moloc.  Si  Jaques  Iï.  ètoit  par  fa- 
fuperftition  dans  la  neceflîté  de  détruire 
le  peuple  > on  a dû  pour  le  moins  lui  : 
ôter  le  pouvoir  d’executer  ce  funcfte  def- 
fein.  Or  c’eft  precifèment  ceci  qu’on  re-  ' 
proche  aux  Ariglois. 

Moniteur  le  donneur  d’avis  devrait 
s'étre  iouvenu  de  ce  qu’il  ne  peut  fouffrir 
que  l’Archevêque  de  Cantorberi  ait  trou- 
vé feulement  mauvais  que  du  vivant  du  Roi 
jaques  on  ait  conféré  le  nom  de  Roi  à un 
autre.  Il  ne  blâme  point  (c’eft  du  Dr.  San-, 
croft  qu’il  parle  ) qu'on  n'ait  pas  rapellé  et 
Prince  & qu'on  foit  Yefolu  de  V exclure  éter- 
nellement , mais  il  voudrait  que  pendant  fa  vit 
on  s' abJUnt  du  titre  deBpi . Ne  font-cepas 
là  de  beaux  fcrupules  ; fS  proprement  des  pué- 
rilités de  Grammaire  de  ces  Logomachies 
dont  on  fe  moque  tant  dans;  les  Echoleu 
ce  conte  il  feroit  fort  affiàu  à faire  fa  Cour» 
pourvu qu  on  nel' àppelldt  que  Prued*ur  ou 
que  Regent  , ou  qu'on  tut  imité  Angufle  qui 
s'abflint  du  titre  de  Roi  O"  de  celui  de  Dicta- 
teur : (S  en  prit  un  autre  moins  odimxasimisd 
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il  attacha  une  puijfance  aulfi  fupreme  que  la 
royale.  Vous  remarquerés  donc  ici  que  ce 
n’eft  pas  l’éleétion  de  Guillaume  : mah 
la  depoficion  de’ Jaques  qui  lui  tient  au 
cœur  & dont  il  fe  plaint. 

' Il  me  femble  que  Monfieur-le  donneur 
d’avis  a raifon  en  general  » lorfqu’il  dit 
qu’en  renonçant  au  titre  de  Roy,  on  peut 
quelquefois  ufurper  une  aurhorité  plus 
étendue  que  l’authorité  royale  elle 
même.  Or  dans  cette  occafîon  il  ccoit 
aifé  de  juger  qu’il  ne  faloit  ni  plus  ni 
moins  qu’un  Roy  pour  fauver  l^Etat. 
Les*Anglois  n’auroient  pas  volontiers 
confentià  une  puiffance  plus  abfoluë,  8£ 
le  befoin  preflant  de  l’Etat  n’en  deman- 
doic  pas  une  moindre.  Cependant  , . à 
s’arrêter  à l’idée  d’un  Regent  , on  tom- 
boit  inévitablement  dans  l’un  ou  dans 
l’autre  de  ces  deux  inconveniens.  Car 
ou  l’authorité  Souveraine  auroit  été  vé- 
ritablement dans  ce  Regent  , auquel 
cas  il  étoit  Roy  ou  quelque  ehofe  de 
plus  encore  , félon  la  remarque  de  notre 
auteur  , ou  l’authorité  Souveraine  auroit 
refidé  dans  la  Convention  î & alors  ld 
Regent  n’étant  que  le  premier  Miniftre 
de  ffîtat,  le  pouvoir  coaélif  & legiflarif 
refîdoir  dans  la  multitude  des  notables, 
aiflli  le  Gouvernement  de  Monarchique 
i;  qu’il- 
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qu’il  eft , devenait^ Ariftocratique  & Ré- 
publicain. C’ell  le  premier  inconvé- 
nient qu’il  y avoir  à craindre. 

Le  fécond  croit  que  l’Angleterre  ne 
devint  le  theatre  d’une  Anarchie  fansre- 
mcde  & d’une  effroyable  conrufion  , fi 
l’on  confervoit  le  nom  de  Roy  à un  def-"' 
trusteur  notoire  de  l’Etar.  Ce  qui  nefe 
pouvoit  fans  déclarer  que  tous  les  Magi- 
ftrats  de  l’Angleterre  reflbrtoient  à un 
defhu&eur  , que  leur  authorité  emanoic 
d’une  puiffance  tyrannique,  & que  toute 
la  Nation  Angloifedemeuroit  obligée  & 
liée  par  l'on  fennent  à un  eunemrpubliq  ,< 
ce  qui  n’étoit  pas  tant  remédier  à la  ty- 
rannie que  fe  livrer  à elle  fanS  retour. 
Car  comment  empêcher  apres  cela  le 
parti  du  deftruéleur  de  prévaloir  fur  celui 
qui  defendoit  la  liberté  & la  religion  > 
Comment  retenir  des  gens  qui  boulever- 
fent  l’Etat  en  obeïflânt  à l’authorité  lé- 
gitime j & quel  moyen  de  vivre  en  repos’  ' 
lorfqu’on  donne  à la  rébellion  des  titrer 
légitimés  & des  prétextes  facrés?  Cette 
conduite  s’accorde*  t- elle  ni  avec  les  droits 
de  Dieu  ni  avec  la  prudence  des  hom-  ' 
nies  ? 

. g.  En  effeft  on  doit  fe  fouvenir  que  - ' 
la  grande  loy  de  la  Société  , laquelle  auf- 
fi  eft  le  fondement  de  toute  forte  de- 
T 5 Goit-*  ' 
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Gouvernemens*  eft  qijc  te  bien  particu- 
lier cedeau  bien  publiq.  Or  conferver 
à un  deftrufteur  du  peuple  le  nom  & : 
les  titres  de  la  Royauté  s’appelle  pré- 
férer les  égars  qu’on  a pour  un  feul  hom- 
me qui  de  là  qu’il  eu  tyran  & enne- 
mi de  la  Société,  ne  peut  être  confideré 
que  comme  un*  particulier , & k?s preferèr  . 
au  foin  & à laconfervation  du  publiq. 

. 4.  Conferver  le  titre  de  Roy  à un  . 
homme  qui  par  fa  conduite  déclaré  non* 
feulement  qu’il. n’eft  pas  en  état  de  pou- 
voir gouverner:  mais  qu’il  eft  dans  l’en- 

fgement  de  détruire  , c’eft  dire  qu’un.  ; 

oy  quoy  qu’il  face  ne  decheoit  jamais  du 
droit  de  la  royauté  • & par  confeqiient 
que  c’eft  fans  contra#  & fans  alliance  •. 
qu’il  régné  fur  fes  fujecs  ; ce  qui  feroic^. 
un  menfonge  publiq  & une  impofture  - • 
authorifée. 

çv  Ce  rerme  de  Roy  & ceîuy  de  fujets 
font  relatifs,  comme  l’on  parle  dans  les 
Echoles.  Qui  dit  Roy,  dit  un  homme 
quia  le  droit  de  commander  j & qui 
di  t des  fujets  , dit  des  gens  qui  font  ob-  ~ 
liges  d’obeïr.  Vous  ne  fauriés  donc  con- 
ferver le  titre  de  Roy  à Jaques  II.  fans  ... 
déclarer  hautement  par  là  que  le  peu- 
ple Anglois  luy  doit  obéi  fiance  : mais 
petit  Qiv  déclarer  qu’on  doit  obéir  à un  , 

, ennemie 
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ennemi  publiq  & qui  ne  ceflèra  d’être  tel 
qu’en  renonçant  à faconfcience  ? 

6.  Celuy  qui  confiderera  que  Jaques 
IL  ne  s’eftpas  feulement  appliqué  à dé- 
truire fon  peuple  , qu’il  n’a  pas  feule- 
ment defertéla  Couronne  : mais  qu’il  ne 
la  defertée  que  pour  aller  chercher  en 
France  des  forces  pour  venir  faire  une 
conquête  de  fa  patrie  ; ce  qui  évidem- 
ment ne  pouvoir  fe  faire  fans  jetter  les 
Angîois  dans  un  triple  efclaVage»  celuy 
des  Papilles  en  general,  celuy  des  Irlan- 
dois  & celuy  des  François,  celui  là  trou- 
vera fans  doute  que  non  feulement  ce 
n’êtoit  pas  ici  le  lieu  d’honorer  & d’il- 
luftrerun  ennemi  publiq  en  Iuy  confer- 
vant  feufifement  le  titre  de  Roy  : mais 
que  c’eft  dans  cette  occafion  que  le  peu- 
ple  a dû  prendre  fes  précautions  con- 
tre l’orage  de  cette  affreufe  tyrannie  qui 
le  menaçoit.  Les  Romains  n’étaient  af- 
furétüèbt  pas  expofés  à de  fîgrans  mai- 
heurt  lorfqu’ils  creoient  leurs  Diéta- 
teurs. 6 Les  Cartaginois  en  vouloicnc' 
à leur  puiflànce  jaloux  de  leur  trop 
grande  élévation  : mais  non  pas  à 
leur  confcience  & à leur  vie  &c.  Ce- 
pendant que  ne  font - ils  point  pour  é- 
lbigoer  l’oppreffion  & fe  defendre  con- 
tre ces  Etrangers  ? Que  fi  les  Romains 
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•enflent  eu  en  ce  temps  là  un  Roy  qui 
eut  pafle  chés  les  Carraginois  pour  y 
•aller  chercher  du  fecours  & des  forces, 
pour  jetter  fa  patrie  dans  l’efclavage  i 
croyons-nous  qu’ils  fe  fuflènt  creus  ob- 
ligés de  îuy  : conferver  les  titres  au- 
gures venerables  de  la  royauté  ? Et 

qui  trouveroit  étrange  que  les  Anglois 
ayent  mis  leur  libérateur  fur  le  Trône 
en  expliquant  la  loyde  la  fucceflion  par 
ie  grand  commentaire  du  bien  de  l’Etat, 
-lequel  demandoitun  Roy  non  feulement 
pour  gouverner  le  Royaume  : maisen- 
core  pour 'éloigner,  le  danger  de  l’op- 
preflion } 

- . 7.  Il  eft  aifé  de  revenir  de  la  prévenu 
tion  où  quelques  uns  ont  été  à cet  égard 
dés  qu’on  veut  avoir  une  idée  un  peu 
diflinére  des  chofes  dont  on  parle.  La 
royauté  n’eft.pas  une  qualité  phyflque, 
ce  n’efl  pas  un  carattere  indélébile,  une 
empreinte  dans  la  perionne . du  Monar- 
que qui  ne  puifle  jamais  êtrtT^tée^ 
G*eft  quelque  chofe  de  moral , c’eft  uiï 
droit  & un  droit  facré  : mais  qui  cefle 
neceflàiremenE  par  Je  defaut  de  l’une  ot* 
de 'l’autre  de  ces  deux  conditions  , i.- 
Jborfqu’une  perfonne  n’eft  pas  appellée 
à.  régner,  2.  Lorfqu’elleen  cft  notoire- 
ment. incapable,  . 11  ne . ftiffit.  .point  d’ê* 
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crc  en  état  de  regneT,  fi  l’on  n’y  tft  ap- 
pelle. Il  ne  fuffit  point  d’y  être  appelle, 
fi  Ton  en  eft  notoirement  incapable.  ]e 
dis  bien  davantage  , c’eft  que  toutes 
les  loix  les  plus  inviolables  de  l’Etat  é« 
loignent  tout  homme  qui  fe  trouve  dans 
l’impolfibilité  évidence  de  gouverner 
pour  le  prefent  & pour  l’avenir.  La 
loy  de  la  Société  ne  veut  pas  que  des 
égars  particuliers  qu’on  aura  pour  un 
homme  detruifent  le  bien  publiq.  Là 
loy  du  Gouvernement'  ne  peut  confentir 
qu’on  laifle  dans  le  detrac  la  maitrefie 
roiie  qui  doit  faire  mouvoir  toutes  les 
autres  \ ou  qu’on  fouffre  pour  chef  de  Ut 
Magiftrature  un-homme  qui  n’èft  pas  en 
état  d’etre  Mâgiftrar;  La  loy  de  l’Empire 
ne  permet  pas  qu'on  defere  le  droit  de 
commander  à celuy  à qui  l’on  ne  doit* 
point  obçïr.  La  loy  de  la  Roy  a urée  tant 
établiefur  une  alliance,  fur  un  contrat, 
demande  pour  le  moins  que  le  Monarque 
ne  fe  trouve  pas  dans  une  impoffibiiité* 
notoire  de  repondre  à fon  engagement.- 
La  loy  de  la  royauté  temperée  le  de- 
mande encore  très  particulièrement.  En- 
fin la  loy  de  la  fueceflion  étant  fondée4 
fur  une  alliance  que  la  Nation  a faite  a- 
vecune  famille  à condition  que  la  Nation' 
prendroit  les  Roys  de  cette  famille  fc»s 
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Ion  l’ordre  de  la  naiflance>  & que  les 
perfonnes,  que  cette  famille  fourniront , 
feraient  en  état  de  gouverner  > cette 
loy  exclud  tout  homme  v dont  le  <5ou- 
vernement  eft  évidemment  incompatible 
avec  le  bien  de  la  Patrie.  Or  c’eft  un 
autre  principe  qui  eft  pour  le  moins  aüf- 
fi  clair  que  celuy  là  , que  celuy  qui  fe 
trouve  dans  l’engagement  de  détruire  le 
peuple  , eft  encore  plus  incapable  du 
fouverain  commandement  que  celuy  qui 
eft  Amplement  hors  d’état  de  gouver- 
ner; y ayant  un  abyme  de  difference, 
comme  on  la  déjà  remarqué  e entre  ne 
pas  diriger  & détruire  j & entre  l’impof* 
fibilité  de  veiller  au  bien  de  l’Etat  & la 
neceflité  de  le  ravager  ; fur  tout  lorf* 
qu’il  s’agit  d’une  neceflité  que  la  con- 
fcience  nous  impofe  & qui  fe  couvre  des 
plus  faintes  obligations  & des  ' prétextes 1 
les  plus  facrés  5 de  forte  que  conferver 
le  titre  de  Roy  à un  homme  qu’on  fup- 
pofe  dans  ces  circonftances , c’eft  fe  jouer 
des  hommes  par  un  menfonge  publiq  ; 
c’eft  donner  à un  homme  un  nom  qui 
ne  lignifie  rien  ou  attacher  à ce  nom  une 
fauflè  idée  5 c’eft  établir  un  droit  con- 
cradiâoire  & incompatible  avec  le  bien 
de  l’Erac  ; c’eft  vouloir  faire  regner  en 
apparence  un  homme  qui  ne  peuc  ni  ne 
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doit  regner  en  effeft  j & c’eft  fonder  fur  ■ 
la  loy  de  la  fucceffion  mal  entendiie  & 
pytoyablement  renverfée  un  droit  que 
detruifent  la  loy  de  la  Société,  la  loy  du 
Gouvernement , la  loy  de  l’Empire,  la  ■ 
loy  de  la  Royauté  plus  anciennes  que  la 
loy  de  la  fucceffion.. 

Je  crois,  Monfieur,  que  vous  mediA 
penferés  bien  de  répondre  avec  quelque 
étendue  à quelques  autres  petites  raî- 
fons  de  cet  auteur,  qui  à mon  avis  n’onc 
point  d’autre  ufage  que  celuy  de  faire  : 
perdre  de  veüe  le  principal  de  la  ma-  • 
tiere. 

4.  Le  Duc  d'Yorct  s’il  faut  l’en  croire, 
ri* avait  point  donné  de  preuve  en  quelque 
paît  dépendant  de  fa  domination  , qu’il fi 
plût  à ôter  la  liberté  de  confcience  aux 

P rot  efl  Ans.  Ce  Prince  eft  donc  bien  >?. 
malheureux  ,•  & cela  nous  rappelle  ce 
mot  de  Tacite , S eu  benè  feumalè  faHain . 
vtfum  premunt  principem  j il  eft  fâcheux  1 
qu’il  n’ayt  pû  fe  defendre  du  foupçon  : 
odieux  d’avoir  fait  perfecuter  les  Non- 
conformiftes  avec  une  extreme  rigueur*' 
du  temps  de  Charles  II. 

5.  'I!  ajoute  que  les  Parlamentâlrtt 
qui  demandèrent  fon  txclufion  dés  Vax* 
1678*  dont  les  cabales  furent  fi  puif-  ' 
faites  que  fan  .. droit  ne  fit  que.  frifer  la 
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corde  » comme  quelqihs  mu  le  dirent  far 
plaifanterie  * étaient  pim  inexcusables  que 
Us  ligueurs.  Il  faut  le  croire  puifque- 
Mônfieaf  le  donneur  d’avis  le  dit  : mais 
il  faut  le  croire  fur  fon  authorité  , n’é- 
tant pas  bien  facile  d’ériger  une  plaifan- 
terieenune  cinquième raifon. 

6 . Mais  voici  qui  va  nous  batre  en 
ruine.  * Car  pour  ne  point  vous  alléguer 
une  légion  de  proverbes  > ilejl  certain  qu'on 
fait  plus  d’ajfront  aux  gens  y quand  ori  leur 
ote  une  charge  qu’s  (s  ont  déjà  exercée  » que 
quand  on  refufe  delà  leur  donner  (Je,  - £f 
ce  pafage  de  St.  Pierre , il  leur  eut  mieux 
Valu  ne  point  connoitre  la  voye  de  juflice 
qu  après  l'avoir  connue  , fe  détourner  du 
fairit  commandement,  Plaifanteries  , pro-* 
verbes  , Ecriture  fainte  tout  fer  vira- à 
nôtre  défaite.  • Cefontdes  troupes  auxi- 
liaires qui  le  fervent  admirablement* 
Sur  tout  nous  aurions  fujet  de  craindre- 
Ja  légion  foudroyante  de  fes  proverbes, 
fi  par  pitié  pour  nous  , il  n’en  avoit  ré- 
duit le  nombre  à trois  ou  quatre  aventu- 
riers qu’il  hazarde  genereufement  : mais 
fa  dévotion  vaut  bien  fes  proverbes  , 
puifqu’elle  luy  fait  prendre  pour  une 
même  chofe  reconnoitre  le  Roy  Jaques 
& connoitre  la  voye  de  juftice , éloigner 
le  régné  du  Papifme  fk  fe  détourner  du 
. * laine 
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faine  commandement-  Car , comme  vous 
voyés , le  raport  qui  eft  entre  ces  chofeseft. 
tout  à fait  ineonreftable. 

Sa  feptieme  remarque  eft  , que  la  de- 
faite  du  Duc  de  Monmout  nom  chagrina 
cruellement , <src.  Sf  cela  eft  il  faut  de* 
meurer  d’accord  que  nous  étions  dans 
l’attente  d’un  avenir  bien  redoutable  : 
mais  il  fait  bien  quW’ combatit  des 
craintes  fi  légitimés  prcfquc  par-  tout,, 
puifqu’aucune  puiffance  ne  favorifa  le 
Duc  de  Mon  moût  , que  Mrs.  les  Ef- 
tats  envoyèrent  des  Troupes  en  Angle* 
terre  , que  le  Parlement  dégrada  & 
profcFivit  les  rebelles  , 8:  que  par  le  fe- 
cours  des  Proteftans  le  Roy  Jaques  'ap* 
paifa  fa'cilemenc  les  mouvemens-  d’Ecolfe  ’ 
& d’Angleterre.  Mais  que  gagnerais 
cet  auteur  , quand  il  auroit  perfuade 
ce  qu’il  avance  à cet  égard  ? Tout  ce* 
la  n’iroit  qu’à  faire  voir  qu’il  n’y  a 
point  de  malheurs  que  les  Proteftans 
ir*attendiflent  du  régné  du  Roy  Jaques  ; 
qu’on  fe  regardoic  fur  le  pied  de  gens 
qui  font  naufrage  & qui  fe,. prennent  à 
tout. 

On  nous  dit  que  la  Ligue  pretendoic 
auffi  fe  fonder  fur  les  loix  fondamenta- 
les de  l’Etat  danslacaftationdes  Edits  & 
dan»,  i’cxdufioa  du  . Roy  de  Navarre* 

Cela 


Digitized  by  Google 


450  Defenfe  de  la 
Cela  Te  peut  : mais  ce  n’eft  pas  là  la  * 
queftion.  La  moitié  des  gens  qui  plai- 
dent aujourd’huy  dans  le  monde  * font 
neceflàirement  malfondés  dans  leur  pré- 
tention , quoiqu’ils  croyent  tous  avoir  ' 
raifon  également.  Si  les  loix  fondamen- 
tales de  la  France  font  d’égorger  & d’af- 
fafliner  des  innocens,  ils  ont  pû  nous  * 
perfecuter  à toute  outrance  , abolir  des 
Edits  de  pacification  & éloigner  nos 
Princes  de  la  Couronne  : mais  ces  loix 


pretendües  fondamentales  onr  elles  la  - 
même  juftice  & là  même  équité  que 
les  loix  que . nous  avons  faites  pour 
nous  émpécher  d’être  égorgés  ni  aflàffi- 
nés? 

9..  Enfin  on  nous  foutiendra,.  dit-on*  < 
que  mous  ne  {aurions  - donner  la  moindre 
preuve  de  ce  prétendu  deffein  d'exterminer 
Us  proteftans  <Sf  d' établir  lt  pouvoir  Arbi- 
traire, que  nous  avons  attribué  à Jaques  II. 
Vous  verrés  que  le  Pere  Petters  n’êtoic 
entré  dans  le  Confeil  d’Angleterre  que 
pour  veiller  à la  fureté  de  la  Religion  ” 
proteftante  , qu’on  n’avoic  cafte  l’armée 
proteftante  d’Irlande  que  pour  empê- 
cher qu’elle  nous  dragonat , qu’on  n’a- 
voit  été  aux  Villes  leurs  chartes  que  pour 
les  empecher  d’élire  des  personnes  mal 
affe&ionnées  à nôtre  liberté  & à nôtre  - 
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réîigion  5 que  les  réfugiez  ne  font 
qu’une  troupe;  de  rebelles  & de  fedi- 
tieux  que  perfonne  n’a  contraint  dequi- 
ter  leur  pnrrie  & qui  ne  font  fortis  que 
pour  medire  du  Gouvernement;  & vous  *> 
verres  que  c’eft  bien  mal  a propos  que 
la  Nation  Biitanniqne  en  a pris  quelque 
forte  d’ombrage  , & quelle  s’eft  fbuveniie  • 
de,  ce  mot. 

Nam  tua  res  * gît  t*r , paries  cum  proxu 
mus  urdet,  \ 

Que  Monfieur  le  donneur  d’avisquî  a J 
«des  maniérés  fi  confiantes  , nous  infuî- 
reroit  ici , s’il  avoit  fur  nous  Padvantage 
que  nous  avons  fur  luy  ! Car  1.  Il  eft 
notoire  que  Jaques  fécond  a voulu  rég- 
ner en  Papifte  & qu’il  ne  fauroit  le  faire 
fans-  être  neceflàirement  nôtre  tyran.  ' 
2.  Il  eft  inconteftable  qu’il  s’eft  appli- 
qué reéllemenc  & de  fait  à la  deftruc- 
tion  de  fon  peuple.  3 . Il  a deferté  le 
Trône,  ne  voulant  pointleconferverà  la 
feule  condition  fous  laquelle  il  y avoit 
été  appelle  qui  èft  de  maintenir  les  loix 
& d’affilrer  nôtre  liberté.  4.  Ce  n’eft 
pas  un  particulier  ou  deux  qui  fait  ce  juge- 
ment , mais  toute  la  Nation  aflemblce 
folemnellement  pour  pourvoir  à ce  qui  eft 
de  fa  confervation. 

On 
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On  ne  faurôic  contefter  à la- Conven- 
tion d’Angleterre  l'on  droit  à cet  egard. 
Car  ce  font  deux  principes  receus  parmi 
toutes  les  Nations } premièrement  que 
les  Legiflateurs  qui  ont  réglé  le -Gou- 
vernement dans  une  Société  en  établif- 
fânt  de  bonnes  Ioix  , n’ont  pû  prévoir 
les  evcncmens  finguliers  & les  circon- 
fiances  les  plus  extraordinaires  de  ces 
evenemensîj  pour  faire  des  loix  qui  reme- 
diaflent  à tous  les  defordres  poflibles  8s 
reglafifent  tous  les  cas  qui  pouvoient  ar- 
river. C’eft  ce  qu’on  entend , lorfqu’on 
dit  parmi  les  politiques , Q^arum  remm 
r art  or  ejl  evtntus  > earum  nullam  curàm  h à* 
bere  Legiflat ores.  Que  les  Legiflateurs  ne  fc 
font  point  mit  en  peine  de  régler  les  chofep 
dont  /* événement  efî  rare  & Jjngulier * JLa- 
raifon  en  eft  , que  les  Lcgiflareurs  font 
des  hommes  & qu’il  n’appartient  point 
aux  hommes  d’avoir  une  connoiflàn- 
ce  & une  prévoyance  infinie.  La  fé- 
condé maxime  inconteftable  parmi  les 
peuples,  eft  que  dans  des  occafions rares 
& extraordinaires  , dans  lesquelles  d’um 
côté  les  loix  fe  taifent  n’ayant  pas  pre- 
vu ce  cas  ou  ne  l’ayant, pas  aiïes  marqué; 
& oii  de  l’autre  l’Etat  eft  dans  un  dan- 
ger éminent  de  fa  ruine  , le  peuple  qui 
eft  originairement  la  fource  & le  fu* 
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jet  commun  de  rauthorité  legiflative 
rentre  dans  Tes  droits , ou  pour  établir 
de  nouvelles  Loix  lorfque  cela  eft  abfo- 
lument  neceflaire,  ou  pour  interpréter, 
étendre  ou  limiter  les  loix  anciennes., 
lorsque  cela  fuffit  pour  le  falut  de  la 
Société. 

Ainfi  fi  IaFami lie  Royale  venoità 
teindre,  ou  fi  la  Nation  venoit  afubir  le 
joug  d’un  conquérant  qui  rie  voulût 
pourtant  pas  ufer  de  tous  Tes  droits, 
comme  du  tems  de  Guillaume  le  con- 
quérant ; ou  quand  on  deftitue  une  race 
de„Roys  pour  en  mettre  une  autre  en  là 
place , comme  du  temps  de  Pépin  & de 
Capet  ; ou  quand  le  peuple  cede  fo- 
lemnellement  à Tes  Roys  les  droits  qu’il 
s’é.toit  refervé  & rend  leur  domination 
plus  abfolue  , dans  ces  cas.  & mille  au- 
tres qui  font  finguliers  & extraordi- 
naires le  peuple  rentre  dans  le  drok 
originaire  qu il  a de  faire  des  loix,  le- 
quel il  recouvre  par  le  befoin  indif- 
penfable  de  l’Etat  ( la  neceflité  étant  la 
première  & plus  inviolable  des  loix  ) ou 
du  moins  dans  la  neceflité  d’expliquer  les 
loix  établies  & de  leur  donner  un  fens 
ou  une  etenduë  qui  s’accorde  avec  le 
bien  de  la  Société;  & alors  le  commen- 
taire que  Ton  fuie  > c’.eft  le.  bien  public. 

Quand 
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Quand  la  needfité  eft  extremç,  que  tout 
, périt  y le  peuple  redevient  légiflaceur. 
Quand  les  vieilles  laix  bien  expliquées 
peuvent  maintenir  F Etat , le  peuple  eft 
i feulement  interprète  de  la  loi  : mais 

interprète  authorifé  , & dont  le  juge- 
. ment  eft  d’autant  plus  facrédans  cesoc- 
cafions,  que  fi  l’on  n’âvoit  pasde  lalbû- 
■ miffion  pour  Ces  decifîons  , il  ferait  im- 
potfible  que  .htraoqtrilité  fe  rétablit  dans 
FEtat.  Car  quelle  authorité  reconnoi- 
icoit-on  alors  , fî  l’on  ne  reconnoiflfok 
celle  de  la  Nation  ou  de  l’Affcmblée  qui 
la  reprefente  ? Et  quel  moyen  y au- 
xoit-il  de  fortir  de  la  confufîon  & de 
Fan  arc  hk  s’il  étoit  permis  aux  particu- 
liers  de  ne  pas  fe  foûmettre  à ce  ju- 
gement public  ? Il  eft  vrai  qu’on  peut 
asbufer  de  ce  principe  comme  de  tous 
les  autres  , félon  la  remarque  que 
j’en  ai  faite  fur  un  autre  fujet  : mais 
■l’abus  des  chofes  n’en  détruit  pas  le 
légitimé  nfage  ; & pour  des  inconve- 
niens , on  ne  doit  point  fe  départir  d'un 
principe  qui  afîure  tous  les  Gouverne- 
mens  de  l’Univers  & fans  lequel  toute 
authorité"  dans  le  monde  devient  un  pur 
brigandage. 

En  effet  nous  ne  connoiflons  point 
d'Etat  qui  n’ait  pluiîeurs  fois  changé  de 
1 ■ ■ Goa* 
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Gouvernement,  de  loix  & de  forme  ; & 
'il  y a peu  de.  Puiflfances  qui  voulurent 
reconnoitre  la  force  ou  la  loi  du  vain- 
queur pour  la  feule  fource  de  leur  àu- 
thorité.  Elles  ne  voudraient  pas  auffi 
la  devoir  à l’injuftice  ou  à quelque  ty- 
rannie du  peuple  qui  leur  ait  conféré 
leur  pourvoir  fans  avoir  de  droit  à céc 
égara.  Il  faut  donc  qu’on  reconnoifle, 
malgré  qu’on  en  ait , qu’il  y a des  cas  fïn- 
guiiers  & extraordinaires  où  le  peuple 
fc  trouve  par  la  neceffité  de  l’Etat  au- 
thorife  ou  à faire  de  nouvelles  loix  ou  à 
étendre  & expliquer  les  anciennes,  con- 
formement au  bien  de  l’EtatfÔ?  à lâme- 
ceflké  des  conjon&ures. 

Au  refte  on  peut  expliquer  les  loix 
en  trois  maniérés , félon  la  lettre  , felon 
le  ddfèin  du  Legiflareur,  ou  enfin  felon 
l’équité  , je  veux  dire  félon  le  deflèin 
qu’il  auroic  eu,  s’il  avoit  été  en  telle  & 
telle  drconftance.  Les  particuliers  qui 
obeiflènt  à la  toi  , generalement  parlant, 
font  plus  obligés  d’avoir  égard  à la  let- 
tre de  la  loi  qu’à  toute  autre  chofe. 
Car  que  feroit-ce  fi  l’on  permet  toit  de 
raifonncr  aux  gens  qui  doivent  agir? 
Les  Juges  fur  les  Tribunaux  s’attachent 
le  plus  qu’ils  peuvent  à la  lettre  de 
la  foi  # parce  qu’on  fuppofe  que  , s’ils 
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fe  donnoient  une  trop  grande  licence  à 
cét  égard  , le  Gouvernement  fe  change- 
roit, en  indulgence  & en  relâchement: 
mais  lorfqu’une  Nation  pourvoit  à fa 
fureté  & à fa  confervation  , . il  eft  bien 
évident  qu’elle  s’attache  plus  à l’efprit 
de  là  loi  qu’à  la  lettre  .,  parce  que  la 
lettre  de  la  loi  peut  être  contraire  au 
bien  de  l’Etat  & que  l’efprit  de  la  loi 
ne  l’eft  jamais  ; & que  dailleurs  un  juge- 
ment folemnel  de  toute  une  Nation , dans 
le,  cas.  que  je  fuppofe  , eft  quelque  chofe 
de  rare  & de  fingulier  & qui  ne  tire 
pointàconfequence,  comme*  feroit  la  li* 
berté  que  fe  donnerait  un  juge  ordinaire, 
d’abandonner  fouvent  le  fens  littéral  de 
la  loi. 

•Mais  fi  les  Juges  font  obligés  le  plus 
qu’ils  peuvent  de  prononcer  leurs  fen- 
rences  conformement  à la  lettre  de  la 
loi  j n’y  a-tdl  pas  des  Cours  d’équité 
pour  redrefler  les  defordres  qu’un  at- 
tachement trop  fcrupuleux  à la  lettre  a 
peu  produire  ? Et  fi  l’on  pratique  cette 
maxime,  quand  il  s’agit  d’éviter  un  dom- 
mage particulier  , combiÆ  plus  doit-on 
la  pratiquer  quand  il  s’agit  d’éviter  la 
ruine  du  public  ? 

Pafquier  dans  fes  recherches  de  la 
>F  rance  livre  i rapporte,  qiCm  un  Parlt- 

■■■  mm 
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ment  qui  fe  tint  du  temps  de  Louis  L dé- 
bonnaire, on  fe  trouvèrent  François  » Alle- 
mans , Saxons  Bourguignons  fe  préfet  te - 

rtht  deuxfreres , d'une  Natiormommée  Wit- 
fes, laquelle  par  vœu  (2  profclfiou  ancienne  tx~ 
erçoit  inimitiés  mortelles  contre  la  Fran^ 
ce,  lef quels  fréta  fur  Je  débat  qu'ils  avoient 
de  leur  Royaume  s'en  rapportèrent  à l'avis 
de  l'Empereur  (3  de  fon  Parlement  •,  parce - 
que  M 'àegrade  Vun  des  deux  contendanSj 
comme  Pairie  avoit  été  appelle  au  Royaume 
après  le  décès  de  fis  pere  , on  V avoit  de- 
puis dejetté  pour  fes  extorfions  extraordinai- 
res <2  en  fon  lieu  inveftiau  Royaume  Celea— 
dagre  fonpuifnè . En  laquelle  AJfemlléefnt 
par  commun  avis  O deliberation  fntentie  en 
faveur  du  put f né. 

On  ne  peut  nier  que  dans  ce  juge- 
ment fi  (olemnel  rendu  par  ce  Parle- 
ment compofé  de  tant  de  Nations , ott 
n’eût  plus  d’egard  à l’efprit  de  la  loi 
qu’à  fa  lettre  j & qu’on  ne  tâchât  de  dé- 
cider la  chofe  , comme  le  legülateut 
l’auroitdecidee,  s’üavoit  veules  extor- 
fions de  Milegrade. 

C’eft  encore  en  expliquant  la  loy,  eft 
fuivant  fon  efprit  plutôt  mie  fa  lettre, 
que  les  François  fe  frviren  tau  même  droit 
contre  Tbeodoric  douzième  Roy.  Il  voulut 
4* ériger  en  maître  de  h vie  Cr  des  biens  de 
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fes  fajets  : mais  Us  François  s'élevèrent 
contre  lui  ,le  depoferent  > le  raferent  # le  j et - 
tirent  dans  un  Couvent  pour  mtttrejon  frert 
Cbilperic  en  fa  place. 

• C’eft  par  une  pareille  conduire  que 
les  François  qui  s’étoient  contentés  de 
créer  un  Regent  pouradminiftrer  les  af- 
faires du  Royaume  en  la  place  de  Charles 
le  Simple  encore  enfant,  efperant  qu’a- 
vec l’âge  , celui-ci  feroic  en  état  de 
gouverner , changent  de  maître  en  chan- 
geant de  fentiment  âcét  égardj  &que 
convaincus  que  ce  jeune  Prince  foible 
& imbecille  dailîeurs  ne  peut  remedier 
aux  maux  de  l’Etat  expofé  aux  infultes 
desNormans  , ils  défèrent  la  Souveraine 
puifTance  à Louis  & Carloman  qui,  quoy- 
que  d’un  même  faog,  n’avoient  pas  le 
même  droit  à la  Couronne.  Les  François 
n’ont  qu’aconfulter  leur  propre  hiftôire 
pour  voir  que  les  peuples  font  en  pof- 
feffion  d’expliquer , de  limiter  ou  d’êren- 
dre  félon  les  neceflités  de  l’Etat  la  loy 
delafucceffion , s’ententlorfquelescoo- 
jon&ures  les  font  rentrer  daa s le  droit 
primitif  & inaliénable  qu’ils  ont  à cet 
egard. 

On  fe  contente  ici  de  juftifier  ce  prin- 
cipe par  des  exemples  qui  ne  peuvent 
erre  fufpe$;s  aux  François  > puifqu’ils 
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font  tirés  de  leur  propre  hiftoire  : mais 
on  s’offre  à le  juftifier  avec  plus  d’éten- 
düe  par  la  pratique  de  toutes  les  nations 
li  l’on  apprend  que  cela  foit  contefté. 

Cela  étant  rien  n’eft  plus  dans  les 
réglés  de  la  juftice  que  le  procédé  des 
Anglois.  Les  particuliers  n’ont  pû  , 
lans  violer  toute  forte  de  droits,  fe  dif- 
penfer  de  fe  foûmettre  à la  decifion  de 
la  Convention  qui  reprefentoit  la  Na- 
tion & qui  étoit  l’AiTemblée  de  fes  Dé- 
putés envoyés  pour  pourvoir  à la  fureté 
des  biens , de  la  liberté , de  la  vie  & de 
la  Religion  des  Anglois  dans  le  danger 
le  plus  eminent  où  une  Nation  fe  foit  ja- 
mais trouvée.  Qu’on  regarde  le  peuple 
d’Angleterre  comme  législateur  ou  com- 
me interprète  de  la  loi  dans  cette  occa- 
lîon,  il  ne  nous  importe.  Tantyaqu’on 
ne  fauroit  lui  contefter  le  droit  d’avoir 
pû  interpréter  la  loi  de  la  fucceffioa 
par  ce  grand  commentaire  qui  eft  le  * 
bien  & la-  confervation  de  la  Société.  If 
n’importe  que  quelques  particuliers  en 
jugent  autrement  , puifque  c’eft  là  la 
decifion  d’une  Aflfembiée  authorifée  par 


la  Nation. 


Je  ne  crois  pas  auffr  qu’on  s’arrête  à 
l’objeétion  frivole  que  font  quelques 
uns  que  les  Etats  du  Royaume  n’ont 
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dû  s'alfembler  que  par  l’ordre  du  Roy. 
•Les  François  n’oferoient  nous  ptopofer 
cette  difficulté.  Car  on  les  prieroitd’y 
répondre  eux  mêmes  au.fujec  de  l’abdi- 
cation des  Childerics  & des. Charles  de 
Lorraine  qui  ont  été  dépofés  par  des 
Etats  qui  Valfembloienr,  non  parce  que 
le  Prince  le  ^vouloit  , mais  parce  que 
le  bien  de  l’Etat  le  requeroit  évidem- 
ment. Qn  leur  montreroit  d’ailleurs 
que  prefque  tous  les  Gouvemepiens  , à 
remonter  jufqu’à  leur  origine  doivent 
leur  établmement  à ces  Aflèmblées  for- 
mées & authorizées  par  la  neceffité  du 
bien  de  l’Etat.  .On  leur  feroit  voir 
que  les  formalités  fe  raportent  au  bien 
de  l’Etat  & non  pas  le, bien  de  l’Etat 
aux  formalités  j & que  lorfqüeces  cho- 
ies le  font  trouvées  en  opposition,  on  a 
toujours  préféré  celui-là  à celles-ci, ce  qui  - 
alors  devient  très  legal  & très  juridique. 

Et  en  vérité  je  ne  fay  pas  comment 
il  étoit  poffibie  que  la  Nation  Britan- 
nique agit  d’une  autre  maniéré  qu’elle 
a agi.  Quoy  ? devoit-elle  après  la  fuite 
de  jaques  II.  .alfembler  des  François, 
des  Papilles  & des  Irlandois , qui  étoient* 
prefque  les  feules  perfonnes  que  ce 
Prince avoit jugé  dignesde  fa  confiance? 
a-t-on  dû  les  alfembler  pour  mettre  Je 
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fort  de  l’ Angleterre  entre  leurs  iriatns? 
On  rend  jullice  à quelques  fervTteurs 

Î>articuliers  de  Jaques  IL  qui  attachés  à 
uy  de  longue  main  par  des  raifons  d’in- 
térêt & de  reconnôiflàrîee,  ont  d’abord 
'*  méconnu  l’ihterêt  de  T Etats  mais  qui  de- 
puis la  révolution  ont  mérité  par  une  vie 
pailible&  leur  fourni  ffion  "au  Gouverne- 
ment l’ellime  & la  confiance  de  tous  les 
honnêtes  gens  Mais  on  ne  làu'roit  en- 
tendre fans  indignation  ces  cruels'  enne- 
mis de  la  Société  3 ces  gens  dénaturés  en5- 
Vers  leur  patrie  qui  parlent  comme  fiTon 
avoit  fait  grand  tort  au  Roy  Jaques  de 
n’avoir  pas  tout  abandonné  à fon  bon  plai-' 
firou  plutôt  à la  fureur  de  fes  directeurs.' 
Quoi  ! toute  l’Angleterre  a dû  être 
(acrifiéeà  un  feul  homme  malheureufe- 
ment  prévenu.  Quoi  ! laNationàétë 
injuftede  penfer  à fa  fureté , dans  urf dan- 
ger évident  8c  notoire  ? Quoy  ! elle  a eu 
tort  d’envoyer  fcsDeputés  pour  pourvoir 
àfa  confervation,  ou  les  Députés  ont  eu 
tort  dé  déclarer  que  la  loy  qui  excluoic 
tout  Papille  de  la  moindre  Magiflraturé, 
n’excluoicpas  mo  ns  un  Roy  Papille  le-‘ 
chef  de  tous  les  Magillrats  5 tendant  de  ‘ 
toutes  fes  forces  à remplir  de  Papilles 
.toutes  les  Magillratures  d’Angleterre? 
Quoy,  ! c’eft  le  fon  •,  ce  font  les  fylla- 
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bes  de  la  lettre  de  la  lov  & non  pas 
fon  fens  facile  & naturel  quia  deu ré- 
gler & conduire  cette  AugufteAflemblée 
dans  cette  importante  occafion  ? Quoy  î. 
il  aura  été  défendu  aux  Anglois  feuls 
par  une  trifte  & funefte  exception  dere- 
jetter  un  deftru&eur  notoire  , qui  non 
feulement  s’aplique  à la  ruine  de  fon 
Peuple  : mais  qui  ne  fauroit  faire  autre- 
ment j qui  eft  dans  la  neceffité  de  tout 
perdre  & dans  une  neceffité  facrée&  in- 
violable à fon  jugement , puifque  c’eftr 
une  neceffité  que  la  confcience  luy  im- 
pofe.  II  faut  croira  que  Monfïeur  le 
Donneur  d’avis  n’y  a pas  bien  penfé  ; 
mais  il  faut  un  peu  le  faire  revenir  à luy.. 
C’eft  pourquoypour  répondre  à tant  de 
défis  qu’il  nous  fait  dans  fon  livre,  nous 
luy  en  ferons  un  à nôtre  tour  que  nous 
fbutiendrons  fans  doute  plus  heureufe- 
sneris  qu’il  ne  fourient  les  liens  j c’eft  de 
nous  montrer  dans  l’hiftoire  un  feul 
Prince  plus  légitimement  depofé  que 
Jaques  IL  nous  ne  luy  en  demandons 
qw’un  j & nousluy  dironsen  attendant 
que  lî  la  confideration  du  bien  public 
nous  oblige  à acquiefcer  à la  fentence. 
d’un  juge  ordinaire  encore  que  nousfoy- 
ons  certains  qu’ell^  eft  in jufte , c’eft  une 
dpecede  fureur  que  de  ne  vouloir  point 
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âcquiefcer  au  jugement  de  toute  une  Na* 
tion  qui  ne  peut  être  que  julte,  puifqu’il 
tend  uniquement  à aiTûrer  le  repos  & Ja! 
liberté  de  tout  l’Etat  ? 

Et  certes  une  authorité  foible  & pré- 
caire ne  fauvoit  pas  l’Etat  ; c’eft  bicn: 
tout  ce  qu’un  Prince  peut  faire  avec  le 
titre  Augufte  de  Roy  & la  vénération 
que  Dieu  & le  peuple  ont  attachée  à 
ce  grand  titre  de  maintenir  les  chofes 
dans  un  état  tranquille.  Chacun  fait 
les  difficultés  que  celuy-cyaeuà  vaincre- 
comme  Libérateur  & comme  Roy  j 8c 
combien  nos  affaires  auroient  été  en 
mauvais  Etat,  fila  dignité  Royale  étoit 
la  feule  faveur  qu’il  eut  reçue  de  Dieu. 

Après  avoir  écouté  mon  Doreur  fur 
la  révolution  d’Angleterre,  j’avois en- 
core à le  faire  parler  fur  J 'expédition’ 
des  Vaudois  & fur  les  louanges  que  vous- 
donnés  au  Roy  de  France  y car  il  ne  ref- 
toit  prefque  plus  que  cela  de  vôtre  livre 
à examiner  :■  mais,  après  y avoir  un  peu 
penfé  , je  crûs  que  je  devois  luy  éparg- 
ner l’indignation  qu’il  auroit  eue  en 
confiderant  de  quelle  maniéré  vous 
traités  ces  illuftres  & vaillans  Piemon- 
tois  dont  tout  le  crime  confifteà  n’avoir 
point  refpe&é  les  ordres  inhumains 
d’une  inquifition  étrangère  y 8c  que  je 
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de  vois  vous  épargner  à tous- même  fà 
' peine  que  vous  auroit  fait  la  critique 
trop  fevered’un  homme  qui  n’ayant  d’é- 
gars  que  pour  la  vérité  , auroit  manié 
certains  fujetsavec  peu  de  delicateflè  ou 
peu  de  complaifance. 

Jtigés,  Mpnfieur,  avec  quelle  facilité 
il  auroit  détruit  le  principe  fur  lequel 
roule  vôtre  difeours  fur  les  Vaudois  , 
c'efi  qu'un  Prince  pi  ut  chaffer  fes  fujets  de 
leurs  contrées  de  fa  pleine  & légitimé 
fui  fiance , ou  > comme  vous  vous  exprimés 
ailleurs } que  la  patrie  ( c’eft  à dire  félon 
vous  ceux  qui  Gouvernent  ) peut  difpofer 
de  nos  biens  , de  nos  vies  de  uns  enfant 
&c.  Dans  le  fens  du  pouvoir  légitimé 
& dans  l’exercice  de  là  juftice  cela  eft 
vray  , dans  le  fens  du  pouvoir  defpotique 
• cela  eft  faux. 

Il  feroit  d’autantpîûs  in  utile  d’in  fîfter 
Ià  deftüs  que  nos  réfugiés  établifientun 
état  de  la  queftion  bien  different  du  vô- 
tre. Vous  pretendés  que  les  Vaudois 
. s’étoient  foulevés  contre  leur  Prince  & 
nos  gens  prétendent  qu’ils  s’étoient 
feulement  défendus  contre  le  Roy  de 
Fiance  qui  étoit  leur  ennemi  & non  pas 
leur  maicre  > qu’ils  vivoient  dans  une 
- rranquilité  profonde  lorfqu’il  pleut  au 
Qoijfeil  de  Louis  XI V.  d’exterminer  les 
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Proteftanspar  la  terrible  million  de  Tes 
Dragons  -,  & que  ne  nous  pouvantfouf- 
frir  même  dans  les  rochers  de  Piémont* 
vous  forçâtes  le  Confeil  de  Savoye  à 
donn  er  les  mains  à cette  inhumaine  per- 
fecution  que  vous  nous  y fîtes  fouffrir 
contre  Pintention  deMr.  le  Duc  de  Sa- 
voye Prince  Clement  & magnanime  : 
mais  qui  fàifoit  depuis  long-tems  d’affés 
■ douloureux  effays  de  Pabfolue  dépendan- 
ce que  la  France  exige  de  fes  voifîns. 
Ainfi , Monfieur , il  fe  trouve  que  ces  ; 
pauvres  Vaudois  ne  fe  font  attirés  les  in- 
jures que  vous  leur  dites  , lorfque  vous 
les  Traités  fi  fouvent  de  voleurs,  que 
parce  qu’ils  n’ont  pas  eu  du  refpe&pour 
une  puiflance  étrangère  qui  avoit  trouvé  * 
bon  de  les  envoyer  Dragonner. 

C’eft  ici  un  endroit  de  votre  livre  qui 
à-trés-pû  reufli.  Les  Réfugiés  ont  tous 
mal  profité  de  vôtre  avis  fur  ce  fuje£ 
car  je  n’en  connois  point  qui  ne  Payent 
1 fl  avec  indignations  & en  vérité  accu- 
fer  de  brigandage  ces  pauvres  gens  que 
des  étrangers  viennent^  égorger  dans 
leurs  contrées  fans  la  moindre  ombre  r 
de  juftice  & de  raifon  & qui  après  avoir 
été  chafféé  de  leurs  pais  par  une  vio- 
lence connüe  du  Ciel  & de  la  Terre,  » 
cherchent  à profiter  des  conjonctures,  de  * 
V^T  Pap-‘ 
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l’appui  de$  Potentats  tk  du  fup(>ort  de 
leur  Prince  légitimé  pour  fé  rétablit 
dans  leur  patrie  •,  accufer  ces  pauvres 
gens  dé  trahifon  , d’inhumanité  & 
de  Brigandage  Comme  vous  faites  par 
tout , eft  une  forte  d’inve&i  ve  à laquelle 
en  fait  grâce  lorfqu’on  n’y  répond 
rien. 

Sur  tout  fiTon  cbnftderè  combien 
rous  êtes  fbible  dans  cét  endroit.  Ce 
ne  font  que  fauflès  fuppofîtions,  ou  ex* 
emples  cités  dû  Paganifme  , ou  Sophif* 
mes  évidens. 

Vous  fuppofés  par  tout  que  les  Vau* 
dois  ne  font  point  authorifés  dans  les- 
efforts  qu’ils  font  pour  rentrer  dans 
leurs  Domainesj  fatfant  fenriblant  d’igno- 
rer quel  eft  le  droit  naturel  de  ceux  qui 
font  notoirement  opprimés  & fur  tout 
ipar  une  violence  étrangère  comme  cel- 
le-ci. 

Vous  trrettés  en  parallèle  des  Payens* 
que  leur  patrie  exilé  pour  fon  repos, 
avec  des  gens  que  le  Confeil  de  France^ 
fait  bannir  pour  fon  plaiftr. 

' Vous  pretendésque , fi  l’on  peut  ban- 
nir fept  à huit  familles  d’une  RepubhV 
qpe  > on  en  peut  bannir  de  même  fopt 
à huit  cens ce  qui  iroit  à donner  à un 
Iftince.  la. liberté  de  chafter.  la  moitié  ou 
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les  deux  tiers  de-  fes  lu  je  es,  fi  telle  éroic 
fa  volonté . Car  puifque  la  rai  Ion  du 
plus  & du  moins  vous  paroic  fi  peu  coq- 
fiderable  ,■  je  ne  vois  pas  ce  qui  pour- 
. roit  vous  empecher  d’aller  fi  a- 
vanr. 

Vous  cités  l’exemple  des  Maccabées- 
qui  eft  demonftratif  pour  juftifier  qu*iï!* 
eft  permis  de  defendre  fon  droit  natu- 
rel en  certaines  occafions  contre  des 
Princes  notoirement  oppreflèurs  & qui 
fe  mettent  en  la  place  de  Dieu  5*  & vous 
n’y  répondes  rien  fi  ce  n’eft  que  nous  ne 
croyons  point  l’hiftoire  des  Macchabées- 
un  livre  Canonique;'  * 

Vous  nous  cités  le  précepte  de  Je  fus 
Ghrift  parlant  aux  difciplesqu’il  envoyoir** 
comme  files  Vaudois  avoient  receuune 
vocation-  immédiate  & extraordinaire 
du  Ciel , comme  les  difciples  de  Jefus 
Chrift  j pour  quitter  leurs  demeures  & 
pour  évangelifer  par  toute  l’Europe  , au- 
quel cas  il  eft  fans  difficulré  qu’ils  dé- 
voient abandonner  pais,  maifons,  héri- 
tages , comme  les  Apbtres  pour  rem- 
plir les  fondions  d’un  Miniftere  fi* 
élevé..  • 

Vous  vous  déchaînés  contre  les  des-- 
ordres  que  les  Vaudois  commettent 
main  Année,  mais  peut-on  fouffrirvos* 
V 6 de- 
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déclamations  à céc  égard  ! Quoi  ? Mo»* 
fleur,  pas  un  petit  mot  courre  vos  Dra- 
gpns  convertifleur9  qui  ont  rempli  de 
fang  & de  carnage  ces  triftes  valéesiallant 
exterminer  des  gens  qui  non 'feulement 
ne  les  avoient  pas  offenfés  : mais  dont 
tout  le  crime  confiftoicà  fervir  Dieu  dans 
la  fimplicité  de  leur  cœur;  &ferecrier- 
fur  les  effets  d’une  jufte  & naturelle 
defenfe  qui  fût  roûjours  permife  par  le 
droit  de  Dieu&  delà  nature,  appellera 
les  légitimés  efforts  que  l’on  fait  pour 
rentrer  dans  la  poffeflion  de  fes  biens , - 
être  animé  de  l’éfprit  de  .‘vengeance  & 
de  cruauté  ? • ■ * 

N’eres-vous  -point  admirable  , Mon- 
iteurdans- le  choix  des  authorités  que 
vous  employés  contre  nous?  Etn’avés- 
vous  pas  bonne  grace , après  nous  avoir 
cité  un  paffage  des  Eflàis  de  Morale,  de 
vous  recrier  d’une  maniéré  patctique  ? ~ 
Quel  arrêt  terrible  contre  la  Vau  dois  ? 
Car  il  les  condamne  à ne  pouvoir  exiger > 
ü’c.  Et  depuis  quand,  Moniteur,  le9' 
Vaudois  font-ils  fournis  à cette  forte  de 
Jürisdidion  ? Souffres  qu’on  prenne  du  1 
tems  pour  favoir,  s’il  faut  aquiefeer  à 
la  fentence  ; & trouvés  bon  cependant 
qg’on  vous  dife  que  toutes  vos  maximes 
générales  de  • Morale  font  fort  bonnes, 
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mais  qu’il  eft  facile  de  fe  tromper  dans 
l’application  qu’on  en  fait. . Si  les  Vau- 
dois  ne  portent  pas  l’épée  de  la  part  de 
Dieu  à l’égard  de  leurs  - compatriotes  , 
le  Roy  de  France  portoit-il  l’épée  à l’é- 
gard des  Vaudois  & à -l’égard  de  leur 
Souverain,  pour  contraindre  1 W&  pour 
exterminer  les  autres  Apprenés  que 
quiconque  eft  malfacré  iujuftemtnt  porte 
l’épée  de  la  . part  de  Dieu  pourfe.defeu. 
dre , s’il  eft  deftkué  de  tout  fecours  & 
de  toute  prote&ion.  Nous  ne  fommes 
point  au  tems  où  l’on  s’imaginoit- 
qu’il  étoit  tombé  du  Ciel  des  boucliers 
& des  armes  qui  marquoient  ou  une 
authorité  ou  une  proteéHon  divine.  Dieu  > 
a mis  l’épée  en  la  main  des  Roysparia 
neceflité  qui  a obligé  les  peuples  à les 
revetir  de  leurs  droits  pour  leur  confer- 
vation.  Ceux  qui  ne  connoiffent  point 
cette  neceflité  , ne  connoiffent  pas  aufli  t 
le  droit  de  l’épée & il  n’eft  pas  jufteque  : 
leurs  métaphores  & leurs  généralités  de* 
viennent  des  arrêts  & des  arrêts  terribles  - 
contre  nous. . 

; Y a- t-il  rien  encore  de  plus  divertif- 
Tant  que  vôtre  éloquence,lorfque  vous  apr  - 
pelles  le  procédé  des  V audoi s^tre  Juge  en 
fa  propre  caufe  contre  fa  patrie  ; GT  executif  " 
foi  meme  parie  fer  & parle  feu  les  Arrêts 
. qu'm 
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qu*ûn  a prononcés  contre  elle  fur  un  tribunal 
d'ufurpAtiou.  Art- on  jamais  ouï  dire 
qu’un  homme  qu’on  dépouille  & qu’on 
aflàffinefans  raifon&fans  pretexte,  s’é- 
rigeât à luy  même  un  tribunal  d’ufurpa- 
tion  lorfqu’il  ne  fait  que  fe  défendre  ? 
Combien  moins  le  peut-on  dire  d’une* 
Société  de  perfonnes  qui  n’ont  commis 
d’autre  crime  que  celuy  de  ne  vouloir 
point  être  idolâtres?  Mais  vous  , MeG- 
heurs,  dites- nous  quelle  puiflance  vous 
avoir  établis  juges  en  la  caufedes  Vau- 
dois  qui  n’étoient  point  dans  vôtre  dépens- 
dance;  qui  vous  a authorizésà  executer 
par  le  fer  & par  le  feu  les  Arrêts  fangui* 
naires  que  vous  avez  prononcez  fur  un-’ 
tribunal  d’ufurpation  contre  la  pieté  de 
l’innocence  ï • . 

Peur-on  s’empêcher  de  fentir  l’illufîotr 
que  vous  faites  au  publiq  lorfque  vous- 
éitésjes  loixde  Gcneve,  celles  des  Can- 
tons Sui(fe$&  celles  de  Suede  & d’An- 
aieterre  contre  les  Pâpiftes,-  &quevous 
Sûtes  femWant  d’ignorer  que  ces  ioix 
ne  font  qu’une  forte  de  reprefailles  ou* 
plutôt  de  jufte  précaution  qu’il  nous  a 
«hi  prendre  pour  nous  empêcher  de  de* 
venir  les  vi&imes  delà  fuperftition  qur 
a mille  fois  prononcé  femence  de  mort* 
«ôawe*  nous  . 

\ v<*  Croyés- 
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Croÿes-vous  qu’il  Toit  bien  impor- 
tent d’examiner  ici , fi  les  Vaudois  ont 
pris  les  armes  avec  aveu  ou  fans  aveu 
des  Hollandois,  des  Suiflescr*.  comme 
ilfemble  que  vous  veuilliés  agiter  cette 
queftion  • & que  leur  conduite  ne  foit 
pas  admirablement  juftifiée  par  celle  de 
leur  propre  Souverain  qui  fait  une  fi- 
gure fi  differente  de  ces  baffes  dépen- 
dances auxquelles  on  l’avoit  con- 
damné ? 

N’avés-vouspas  bonnegrace  de  trou- 
ver mauvais  que  les  Vaudois  ayent  re- 
fifté  à leurs  perfecuteurs  ? Il  faloit , quand' 
• les  François  parurent  en  Piémont,  dé- 
loger fans  fe  défendre;  & quand  ils  au- 
vent été  pourfuivis  en  Suifle  , ils  ai*- 
roient  dû  parla  même  raifon  abandon- 
ner le  pais  qui  leur  avoit  donné  azile,. 
s’il  avoit  pieu  aux  François  de  l’atta- 
quer & s’enfuir  en  quelque  autre  en- 
droit. Mais  quel  lieu  pouvoir  être  un* 
âzile  pour  des  gens  qu’une  animofiti 
cruelle.  & inouïe  pourfüivôit  dans  l’A- 
ttierique  5 dans  l’Afie , aux  Indes  , &qui 
ne  nous  permettort  point  de  refpirer 
dans  les  cHrdats  du  monde  lés  plus  fâU- 
vages  & les  plus  reculés  T 
- Je  viens  au  Panégyrique  du  Roy  trésx 
©hrêtien  , matière  délicate  •&  fur  la- 
quelle. 
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.quelle  il  n’eft  pas  facile  d’éviter  I*  fà- 
tyre  ou  la  flaterie  , deux  écueils  dont  il 
faut  pourtant  s’éloigner  également.  It 
ne  faut  pas  fe  laiffer  tromper  par  fa  paf- 
fion , pour  croire  que  pareeque  ce  Prince 
nous  a-»  maltraités  , il  n’ayc  aucune 
bonne  qualité  ; & il  ne  faut  point  fe* 

laiffer  aller  à je  ne  fay  quelle  baffe  com- 
plaifance  jufqu’à  s’imaginer  que  parce- 
qu’il  a fait  des  conquêtes  considérables  , 
il  foit  fans  defaut.  Mais  voyons  vos  re- 


marques. . 

Vous  invoqués  d’abord  les  Mufes  qui  ‘ 
font  » comme  vous  favés,  les Déeffes delà  > 
fi&ion,  ce  qui  eft  d’un  affés  mauvais  au-  * 
gure  pour  ce  que  vous  avés  à dire , & leur 
recommandant  vôtre  mémoire  en  les  • 
priant  de  vous  infpirer , afin  que  vous  ' 
puifîiés  conter  le  nombre  des  ennemis  de 
Louis  XIV  » vous  ne  nous  dites  point 
à qui  vous  avés  recommandé  vôtre  juge- 


ment. 

Ou  font  i dites-vousdânsles  antoufîaf- 
mes  de  vôtre  poëfie , les  abyfmtsaff es  pro . 
fonds  pour  vous  cacher  dans  la  confufionoù 
vous  devis  être  après  un  fi  prodigieux 
mécontente  Vos  pretenfions  n* allaient 
pas  moins  Vbyver  dernier  qu'à  voir  toute 
la  • France  renverfée  le  Prince  d'o- 
range Couronné  à Paris  avant  U fin  delà  * 

- cam—~ 


Digilized  by  GoogI 


N atien  Britannique.  473. 

campAgne.  Vous  avitsdêja  donné  des  ôr- 
dr  es  dans  vos  couver fut  ions  pour  brûler  Ver « 
failles  ûv.  Ce  font  de  terribles  incen- 
diaires que  ces  Réfugiés  1 Qu'ils  font 
ridicules  avec  leur  entêtement  de  zele 


& de  reconnoifiance  pour  leur  P.rinca 
d'Orange  à qui  ils  voudroient  bien  ap* 
pliquer  , s'ils  le  pouvoient , ces  deux 
vers  qu  une  divine  fureur  infpira  il  y a 
quelques  années  au.  moins  flaceur  de  vos 
Poètes.. 


jâffurt  des  bt aux  ve rs  , dont  ton  bras 

me  répond , 

ye  tattens  dans  deux  ans  aux-  bon- 
de i H eUt  (pont. 

C’eft  bien  autre  choPe  qu'attendre  le** 
Brince  d’Orange  à Paris.  Mais  qu’eft 
il  neceflaire  d’avoir  recours  à Boileau 
paour  furmonter  nos  gens  en  grandes  fic- 
tions ? Qui  peut  mieux  que  vous , Mon- 
fîeur,  leur  donner  Echéc  & Mat  à cét 
égard  ? On  n’a  pour  les  faire  taire. qu'à 
oppofer  les  rodomontades  guerrières  de 
■ votre  zele  tout  de  feu  ( pardonnes  moi 
ce  mot  que  je  tiens  de  vous)  aux  faintes 
rodomontades  de.  leur  dévotion , aveu- 
gle.. 
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Quels  abîmes  affês  profonds  trouve- 
rons nous  pour  nous  cacher  » quand  vous* 
nous  viendras  dire  le  plus  ferieufement- 
du  monde  que  le  Roy  de  France  n’aja-^ 
mais  eu  plus  de  befoinde  ces  grâces  mi- 
fericordieufes  de  Dieu  qui  font  que  les 
Roysne  s’éblouiflèntpas  eux  mêmes  de* 
leur  propre  éclat  &c.  & pour  s’empê- 
cher d’être  faifi  d’admiration  à la  veüé 
de  la  gloire  qui  l'environne  O*,  qu’a- 
p rés  la  première  campagne  de  cette 
guerre  , c’eft  à dire  après  avoir  v&, 
deuxdefes  Alliés,  un  Sultan  & un  Roy 
détrônés,  tout  l’Ele&orat  de  Cologne 
conquis  de  bonne  grâce  fur  Tes  troupes,  la* 
Ville  de  May  ence  prife  fiir  lui,festroupey 
recevoir  un  échec  à Valcour  -3tk  Tes  Ar- 
mées fe  contenter  prefque  par  tout  de  fe 
retirer  devant  les  nôtres?  Oueft-ce  que 
nous  pourrons  cacher  nôtre' confufîony 
lorfqué  fâifaot  raifonner  vos  politiques* 
oilîfSjVous  nous  dires  queTEglife  Ro* 
maine  retireroit  cét  avantage  des  con- 
quêtes de  l’Empereur  fur  les  Turcs  ; 
c’eft  que  l’Empire  d’Orient  ferait  réta- 
bli en  faveur  de  la  Maifon d’Autriche, à 
condition  que  l’Empire  d’Occident  re- 
viendrait au  Roy  tant  à caufe  de  fon 
mérité  perfonel  qu'à  caufe  qu'il  eft  def- 
tendu  4e  Charlemagne ..  Vous  voyés< 

bien, 
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bien  que  vous  clamés  encore  là  le  pion  à 
nos  bons  réfugiés;  &que  c’eft  quelque 
chofede  bien  plus  magnifique  d’être  élù 
Empereur  d’Occident  que  d’être  cou- 
ronné à Paris;  & fur  tout  d’être  Empe- 
reur d ’Occident  en  vertu  de  Ton  mérité 
perfoncl. 

Après  cela  il  ne  faudra  guerre  s'éton- 
ner qu'on  ait  communique  aux  Princes  de 
VEurope  quelque  impreflion  de  la  violente 
jaloufie  que  la  trop  éclatante  gloire  de 
fa  Majeflé  a excitée  dans  Pâme  de  quel- 
ques uns.  Si  tout  cela  s’entend  de  la> 
gloire  du  Potentat  qui  confîfte  à avoir 
de  grandes  forces  fur  pied , & à pouvoir 
beaucoup  entreprendre  à caufe  de  fa 
grande  puiflànce  > les  Princes  de  l’Euro- 
pe ont  eu  raifon  de  ne  regarder  pas  de 
trop  bon  œuil  cette  gloire  de  vôtre  Roy.. 
S’il  s’agit  de  la  gloire  du  Héros  qui  con* 
fïfte  dans  l’éclat  dés  grandes  vertus  & 
des  qualités  perfonelles , que  la  fortune 
met  en  œuvre  & que  lignaient  les  gran- 
des occafions,  le  compliment  que  vous 
faites  au  Roy  très  - Chrétien  n’eft  aflfu-  i 
rement  pas  defoblîgeanr. 

Mais  vous  pouviés  luy  faire  plus 
d'honneur  encore , fi  vous  aviés  voulu  s 
vous  n'aviés  qu’à  defeendre  un  peu  plus 
dans  le  détail  que  vous  n'avez  fait  5 & 

nous 
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nous  marquer  encre  ces  grandes  vertus  ' 
qu’il  pofifede  quelques  unes  de  celles  qui 
ont  attiré  l’envie  des-  Héros  de  nôtre 
parti.  Pourquoy  nous  laifler  ces  chofes 
à devinera  nous  que  vous  accufés  de  ne 
pas  fe  connoicre  en  belle  gloire  & qui 
par  confequent  n’en  l'aurions  juger  avec 
là  même  delicateflfeque  vous  ? 

Puifque  vous  êtes  fi  friand  de  com- 
paraifons  , rien  ne  vous  empêchoit  de 
mettre  fa  valeuren  parallèle  avec  celle 
de  ces  Princes  qui , félon  vous  , luy 
font  hommage  à4  genoux  par  l’envie 
qu’ils  ont  conçue  contre  luy.  La  valeur 
al  admirablement  bien  placée  dans  les 
hommes  qui  doivent  jouer  un  rôle  diftin- 
gué  dans  le  monde,  loifqu’elle  n’a  rien 
d’inconfideré  ni  de  temeraire.  On  peut 
être  grand  homme  par  les*  qualités  de 
l’efprit  : mais  on  n’ell  jamais  Héros  que 
' par  la  fermeté  du  cœur.  Ainlî  les  viéloi- 
res  d’Agrippafe  confondentavec  celles 
d’Auguilej  & la  pofterité  équitable  imite 
ce  modefte  general  qui  fait  honneur  à 
fon  mairrede  tout  ce  qu’il  a fait  de  plus 
grand,  parce  qu’on  void  Cefarporterfa 
grandeur  & fa  fortune  tantôt  fur  les  é- 
çueife  de  la  merde  Sicile  où  faifant  é- 
cheoér  fon  propre  Vaifleati,  il  évite  par 
ua - naufrage,  volontaire  de  tomber  en- 
' - • tre 
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treles  mains  defes  ennemis;  & tantôt 
en  Allemagne  parmi  les  armes  de  ceux 
qu’il  attaque , ou  un  heureux  abandon  de 
fa  perfonne  Iuy  aquicrt  ayec  la  Yi&oire  un 
immortel  ôonneur. 

Plus  la  valeur  expofe  de  grandeur  & 
de  dignités  aux  outrages  de  la  fortune  » 
plus  elle  eft  héroïque  & digne  d’admi- 
ration. Auffi  doit-on  advoùer  que  les 
grandes  a me  s paroiflènt  dans  les  grands 
„ périls.,  que  la  prefence  de  la  mort  qui 
démonté  une  vertu  de  machine  ou  une 
valeur  contrefaite,  ne  fait  qu’illuftrer 
d’avantage  la  fermeté  d’un  véritable  hé- 
ros, qui  n’eft  jamais  plus  grand  que  lorf* 
qu’un  danger  inopiné  le  fait  voir  tel 
qu’il  eft  ; & que  tout  couvert  du  feu  de 
ia  foudre  qui  nous  â effrayés  , il  ne  perd 
rien.de  fon  Cens  froid. 

Xblam  ver  a vocestum  demum  peBore  ab  /»• 
Eliciuntur , (ripitur  perfona , manet  res • 

*La  juftice  aftbrtit  très  dignement  la 
véritable  valeur.  Agefilaus  avoir  raifort 
(ans  doute  de  dire , que  le  Roy  dePerfe  n’é- 
foit  pat  plus  grand  que  lui , s* il  n etoit  plus 
jufle . Je  connois  une  entreprife  à la- 

quelle je  ne  vois  pas  qu’on  puiffe  contcf- 
ter  la  gloire  d’être  la  plus  neceflaire,  la 

* Lucietius  lib.  3.  de  natuia  rcrunu 
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plus  pcrilieufe*  la plus  magnanime,  ta 
plus  fagement  conduite  & la  plus  bril- 
lante par  le  fuccés  qu’on  ait  veu  de- 
puis plufîeurs  fïecles  ; Cependant 
j'avoüe  que  je  ne  l’eftimerois  pas , (î  je 
ne  la  croyais  auffi  jufte  qu’elle  eft 
grande. 

Et  vous  pouvés  juger  de  là  qu’on  ne 
vous  paflèra  pas  tout  à fait  fans  contra- 
di&ion  ce  que  vous  advancés  avec  une 
merveilleufe  confiance  ; c’eft  qu’on  ay- 
taât  mieux  foutenir  & préfentement  & 
dans  la  mémoire  delà  pofteritéle  perfoa- 
nagede  Louis  IX.  que  celui  d’aucun  de 
fes  ennemis.  Caron  eft  ici  fort  perfuadé 
que  fi  le  rôle  de  Conquérant  eft  grand  >ce- 
luy  de  Libérateur  , l’eft  encore  d’avan- 
tage. On  blâme  quelquefois  le  premier 
de  s’ètre  attiré  les  ennemis  & les  af- 
faires qu’il  a furies  bras;  & l’on  ne  le 
lotie  guerre  de  fes  prôfperités  oui  font 
pour  les  autres  une  calamité  publique , 
& qii’on  ne  juge  point  être  accompag- 
nées de  la  juftice.  Mais  un  Prince  qui 
(buttent  le  grand  cara&ére  de  libéra- 
teur eft  toû jours  révéré.  S’il  a de  bons 
fuccés , on  le  bénit  comme  un  Homme 
fufcité  pour  la  confolation  du  monde. 
Si  la  vt&oire  malgré  fes  efforts  fe  dé- 
claré en  faveur  de  fes  ennemis , on  le 

loüe 
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ioüe  encore  de  foutenir  avec  une  noble 
fermeté  un  parti  chancellanr.  L’Ad- 
mirai de  Chatillon  aquit  plus  de  gloire 
en  perdant  des  batailles  que  Tes  ennemis 
en  les  gagnant.  Un  Conquérant  à fou- 
vent  le  malheur  de  perdre  en  peu  de 
tems  les  travaux  de  plufieurs  années  & 
il  ic  voïd  contraint  de  rendre  fes  con- 
quêtes , fans  pouvoir  faire  rentrer  le 
4àng  répandu  pour  fon  fervice,  dans  les 
veines  de  ceux  qui  l’ont  perdu.  Un  Li- 
bérateur ne  manque  guerre  de  jouir  du 
fruit  de  fes  travaux;  la  liberté  des  liens 
eft  une  conquête  illuftre  qui  lui  eft  af- 
furée  & le  précieux  butin  qui  lui  de- 
meure c’eft  la  gloire  qui  confacre  fou 
nom  à l’immortalité.  Pompée  qui  é- 
tendit  fes  conquêtes  jufqu’aux  extre- 
mitez  de  I’Oriént , n'obtint  delà  recon- 
noifiance  des  liens  que  le  nom  de  Grand. 
Fabius  qui  ne  fit  prefque  que  fe  retirer 
devant  Hannibal  , mérita  le  nom  de 
«rés  - grand  ; c’eft  que  l’un  auxit  rem 
vincendo  , au  lieu  que  l’autre  cunBandê 
rtflituit  rem»  • 

Ne  croyés-vous  pas,  Monfieurj  que 
fi  en  ce  tems  là  on  eut  veu  deux  hom- 
mes attirer  l’attention  du  genre  hu- 
main, dont  l’un  étant  un  Diaateur  Ro- 
main eut  entrepris  d’aflujetir  les  au- 
tres 
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très  Puiflànces  & l’autre  eut  été  le  de- 
feûfeur  du  monde  opprimé  , on  auroit 
faiclajufticeà  celui-ci  de  croire  que  Ton 
ciureprife  étoit  beaucoup  plus  belle, 
plusjufte,  plus  difficile  & plus  héroïque 
que  celle  de  l’autre  ? En  effet  le  pre- 
mier agifiant avec  un  pouvoir  abfolu  ne 
trouvoit  prefque  pas  de  difficultés  qui 
ne  pûffent  être  furmontées.  Maître  des 
forces  & des  richefles  immenfes  de  la 
République , il  n’a  voit  qu’à  commander 
pour  être  obéi;  Vaiffeaux,  armes,  fol- 
.dats , magazins , argent  tout -étoit  à là 
dévotion  j & qui  notait  quele  projet  eft 
facile 'lorsqu’on  trouve  applanies  toutes 
les  difficultés  de  l’execution  > mais  pour 
le  Libérateur , il  n’en  eft  pas  de  meme. 
Je  veux  qu’aprés  avoir  délivré  fa  Patrie 
de  l’oppreffion , il  eut  été  afles  heureux 
pour  rompre  les  fers  d’une  grande  & 
Delüqueufe  Nation  qui  l’auroit  appelléà 
fonfeeours,  & que  toutes  les  puiffances 
euflent  comme  depofé  entre  Ce  s mains  le 
foin  de  leur  confervation , tout  cela  ne 
l’a  pas  empêché  de  trouver  fur  fon  che- 
min des  difficultés  infurmontables  à une 
vertu  ordinaire.  Il  faut  qu’il  ctablîffe 
•l'harmonie dans  unCorps  naturellement 
difeordant , qu’il  perfuade  des  Princes 
•dont  Je  Cortfeil  fe  trouvera  peut  être 


Digitized  by  ( 


Nation  Britannique.  4,8'r.’ 
gagné  en  faveur  de  fes  ennemis.  Il 
eft  General  des  Troupes  ‘confédérées  : 
mais  il  n’en  eft  pas  le  maître.  Chacun 
veut  ménager  fes  forces  j & il  faut  quel- 
quefois les  expofer.  On  ne  manque 
point  de  prévoyance  : maison  peut  man- 
quer de  ces  fecours  fans  lefquels  la  pré- 
voyance eft  inutile.  Eft-ce  un  petit  def- 
fein  au  milieu  de  rant  de  difficultez  de 
travailler  à la  délivrance  des  Nations?cela 
s’appelleroit  dans  le  langage  de  vos  Poè- 
tes » prêter  l épaule  au  monde  cbancellant » 
Mais  que  fera-ce  fi  toutes  les  profperités 
du  Conquérant  ne  l’empêchent  point  de 
fuccomber  dans  fon  delfein  & que  les 
grandes  difficultez  qui  arrêtent  le  Libé- 
rateur ne  l’empêchent  pas  de  réùffir 
dans  le  fien  ; car  il  arrive  quelquefois 
que  ceux  qui  avoientle  vent  bon  n’arri- 
vent point  î & que  ceux  qui  fembloient 
avoir  le  vent  contraire  arrivent  heu« 
reufement  ; & alors  il  n’eft  point  juf- 
qu’à  la  foule  des  ignorans  qui  jugent  des 
chofes  fans  réflexion , jufquau  vulgaire 
des  admirateurs  qui  ne  rendent  juilice  ' 
aux  defenfeurs  du  parti  leplus  jufte. 

Comme  la  juftice  aflortit  bien  la  va- 
leur , la  magnanimité  n’accompagne 
point  mal  l’une  & l’autre.  Je  ne  fay  fi 
•toutes  les  victoires  de  Pyrrhus  fur  les 
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Romains  font  un  auflh  bel  effet  dans  - 
l’hiftoire  que-la  genérofité  de  ces  der- 
niers» lorfqu’ils  luy  renvoyem  fon  me- 
decimqui.  leur  avoit  offert  d’empoifon- 
ner.  fon  maître.  La  gloire  des  fuccés 
militaires- fe  partage  entre  une  infinité 
de  perfonnes , fans  conter  l’heureufe  ren- 
contre des  accidens  , des  conjonctures 
& de  tant  de  fecours  extérieurs  qui  y ont 
leur  bonne  part:  Mais  la  gloire  de  la 
magnanimité  femble  appartenir  en  pro- 
pre au  cœur  qui  la  conçoit  ; & heureule- 
ment  nôtre  temsaufli  bien  que  celuy  de 
la  vieille  Rome  nous  en  fournit  des  ex- 
emples dont  il  ne  faut  point  priver  la  pof- 
terité.Il  èftbon  qu’elle  fâche  qu’en  itfSg 
c’eft  à dire  pendant  les-  conteltations  n 
animéesqui  s’émûrenten  Hollande  pour  ’ 
favoir  s’il  faloit  recommencer  la  Guerre 
pour  fecourir  .Luxembourg  le  Roy  , qui 
, étoitalorsle  Prince  d’Orange , reçût  une  • J 
lettre  d’un  homme  qui  s’offroitafe  de- 
cfaire  du  Roy  très  - Chrétien  laquelle  ce 
;P rince,  envoya  fur  le  Champ  à Mr.  d’A- 
-vaux  par  Mr.  Dikfelt,  - ( 

Æftimethinc  Pyrrhi  facula  pofitritarï 
Enfin , Monfieur,  il  dependoit  de  vous 
deiarre  beaucoup d’honneur  à vôtre  He-  < , 
ros  -vous  n’avies  qu’à  nous  montrer 
.«ju’il  furpafiè  tous  les  autres  en  fermeté» 

eu 
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en  fageiïe  j en  application , en  gcncrolité, 
en  'vajeur , en  douceur  de  Gouvernemenr, 
en  modération.  Vous  «Vies  qu’à  nous 
faire  Je  portrait  d’une  rare  clemence  , 
d’une  pieté  fans  firperftition  & fans  foi- 
blette , d’une  égalité  4’ame  à l’épreuve  de 
tous  les  évenemens  qui  fait  qu’on  pa- 
roit  également  élevé  au  defliisdes  dan- 
gers &de  l’adverfité par fon courage,  8c 
au  dettus  de  la  vi&oire  Sj  des  bon  fuccés 
par  fa  modeftie  , d’un  zélé  infatigable 
pour  le  bien  publiq , d’une  patience  qui 
furinonte  tout , d’une  fermeté  invincible* 

& fur  le  tout  d’une'  habilité  éclairée  qui 
ne  conçoit  point  de  defleins  demefures, 

8c  qui  ne  confitte  point  dans  les  grans  - 
efforrs  qu’on  fai c pouf  fe  tirer  d’un  mau- 
vais pas  où  l’on  s eft  engagé  imprudent 
mène  : mais  dans  les  veües  juftes  8c 
proportionnées  d’une  prudence  qui  ne 
tend  pas  tellement  à faire  de  grans  coups 
qu’elle  ne  prenne  garde  auffi  à ne  pas 
faire  des  fautes  irréparables.  Il  faut 
ad  vouer  qu’il  y a bien  de  la  gloire 
a être  un  objet  d’envie  à tous  ces  é- 
gars. 

Mais.,  Moniteur  , pour  decendre  de 
ces  conliderations  generales  à quelque 
chofe  de  plus  particulier,  il  me  femble 
que  vous  avez  un  étrange  mépris  pour  le  . 
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public,  (î  vous  vous  êtes  imaginé  quîil 
croiroit  fur  vôtre  parole  que  la  France 
à iàiflé  prendre  Bonne  & Mayence  parce 
qu’elle  ne  vouloir  pas  lesgarder. 

A qui  avez- vous  encore  prétendu  per- 
fuader  , que  votre  I{py  s’ejl  trouvé  con- 
traint d1 entrer  en  guerre  fans  avoir  tu  le 
temsde  bien  travailler  aux  préparatifs  3 au 
lieu  que  fes  ennemis  qui  couvraient  depuis 
long  ums  cette  entrepri[e>  ont  eu  tout  le  loi- 
fer  me  e faire  pour  s* y préparer • Le  ferés- 
vous  accroire  à toile  l’Univers  qui  a vu 
les  François  fe  faifîr  de  l’Ele&orat  de 
Cologne  & de  Mayence  > prendre  Philif- 
bo'ûrg  & brûler  le  Palatinat  avant  que 
les  Alliez  ayent  été  en  état  de  vous  oppo- 
, ferles  moindres. Troupes?  , .. 

Il  faut  encore , Monlîeur,  que  vous 
ayez  eu  une  très  haute  opinion  de  vôtre 
efprit  & une  opinion  très  médiocre  de 
ceiuy  de  vos  Le&eurs  pour  avoir  pré- 
tendu leur  faire  toucher  au  doit  (ce  font 
vos  termes)  que  les  viétoires  remportées 
furies  Turcs  par  Sa  Majefté  Impériale 
vous  font  fort  utiles.  Vous  me  difpen- 
Terés  d’entrer  dans  la  difeuffion  des  rai- 
fons  que  vous  employés  pour  defendrp 
un  tel  paradoxe  , puifque  ce  n’eft  plus 
4e  tems  de  chercher  quelque  delaflç- 
ment  agréable , quand  on  n’a  plus  qu’un 
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pas  à faire  pour  arriver  au  but  où  Ton 
tèndoit.  . , / 

Mais  dois-je  vous  épargner  la  confufîon 
que  vous  devés  avoir  lorlqu’on  vous  re- 
prochera cette  coupable  adulation  qui 
érige  en  quelque  forte  vôtre  Héros  en 
Divinité?  N’y  a- 1-  il  point  d’autres 
moyens  de  loüerun  grand  Prince  qu’en 
lui  donnant  des  éloges  idolâtres  & le  re- 
vêtant de  Ta  gloire  du  fils  éternel  de 
Dieu , par  l’application  profane  qüe  vous 
lui  faites  de  ces  Oracles.  J'aiétéfeulà 
fouler  au  prejfoir , tyc.  Pourquoi  les  Na- 
tions fe font-elles  mîtes  contre  V Eternel  & 
contre  fon' Oint?  Les  lieux  communs  de 
la  flaterie  font  tellement  épuifés  chez 
vous  qu’il  faut  que  l’impiété  vous  four- 
ililTe  de  nouveaux  afiaifonnetnens  poitr 
rendre  plus  piquant  le  fel  des  compli- 
mens  que  vous  lui  faites.  C’eft  de  là 
que  font  venues  la  providence  de  Louis 
le  Grand  , fa  Divinité  Numen  & cette 
pieufe  application  de  l’Oracle facré3-fc 
Seigneur  a dit  à mon  Seigneur , Siedstoyà 
?na  droite  jufqu'à  ce  que  faye  mis  tes  P,rine- 
mh  pour  le  marcbepié  de  tes  piês  O'c.  Ne 
favez-vouspaS  que  la  flaterie  a toujours 
deshonoré  , même  dans  les  tenebres  du 
Panagtfme,  les  Princes  qu’elle  a voulu  re- 
vêtir de  la  gloire  de  la  Divinité  ? Le 
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grand  Alexandre  fe  rendît  un  homme 
ftrés  petit  pour  avoir  fouffert  la  balle  adu- 
lation de  ceux  qui  l’adoroient  ; & hon- 
teux de  fa  propre  foiblëfle  il  cherchai 
;lui  donner  un  rosir  qui  fauvât  fon  hori- 
’neur  dans  l’eltime  de  fes  amis  & des 
perfonnes  raifonnables.  . uw,am  , pic 
il  j me  l,.dt  quoque  ejje  Deu/n  çreiant. 

■ TSarri  bea  t fuma  con fiant  j (2  fe met  quo^c re- 
dit itm  ejl , diu  yrcéni  veri  obrfnuitl 
- Dieu  que' les  Indiens  auffi  me  crujfent  un 
DUu.  Caria  Guerre  fe  fait  beüreàfemeht 

« • - • a ^ ■ > jr  * * t i / 

par  la  réputation  j (2  Jouventce  quia  etc- 
'une  poù  cru  d< s gens  > tient  là  place  de4a 
vérité.  Herode  rongé  de  vers  fimple- 
ment  pour  avoir  coftfentià  cette  accla- 
mation, voix  de  Dieu  (2  non  pas  àthom- 
ine  , n’eft-il  pas  une  leçon  a(Tez  par- 
lante aux  Princes  pour  les  obliger  à 
Tefufer  le  moindre  grain  de  céc  en- 
cens qui  doit  fumer  fur  l’autel  du  Seig-, 
'heur  ? Y>*-  ; ' ; V'  ,‘v.  "'J  l' ‘ 

En  vérité  je  ne  fai  pas  fï  nous  nous 
connoilfonsen  belle  gloire:  maisj’ofe- 
rai  dire  que  vous  ne  paroilîes  guerre 
vous  cônnoicre  en  loüanges  délicates. 
Louer  quelqu’un  avec  cét  excès , ce  n’eft 
pas  dire  qu’il  a du  mérité  : mais  c’eft 
îuppofer  qu’il  a de  la  foibîeffe  ; & le 
loiier  jufqu’à  l’idolâtrie  c’eft  le  fuppofer  » 
1 ‘ ''  ' * 'vain  - 
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;yam  jufqu’à  l’extravagance  ; & jugés a- 
..prés  cela  , fi  pour  l’honneur  même  de 
vôtre  grand  Monarque  qui  eft  plus  mo- 
. dette  que  vous  ne  le  fuppofés  ,on  ne  doit 

Î>as  s’oppofer  à la  prorufion  criminel- 
, e de  l’encens  que  vous  voulez  luy 
donner? 

La  première  de  vos  remarques  eft 
prife  du  grand  nombre  d’Ennemis  que 
Louis  XIV.  a eus  en  tête.  Cjèll  ici ce 
me  femble,  que  vous  ouvrésle  Parnaf- 
fe  aux  Réfugiés  & que  vôtre  avis  Cha- 
ritable fe  change  en  une  mfpiration 
poétique. 

Pandit e nnnc  Helicona  De*  ■> 

Cantnfque  movete 

Oiti  bcllo  excni  Recres  *&c. 

o 

. » . * . * 

Mais  Tachant  bien  qu’on  rabat  tou- 
jours de  l’Aritmetique  des  Mufes,  ou  * 
•craignant  que  les  filles  de  mémoire  • 
n’ayent  oublié  quelque  chofe,  vous  vous 
tournés  immédiatement  après  vers  le 
Sr.  Efprit.  Les  Ennemü  de  la  France  5 di- 
tes-vous» fe  font  ajjemble^  des  quatre  vents* 
pour  me  fervir  de  eette  expreffton  de  V Ecri- 
ture. Le  Nord&le  Midi,  le  Couchant 
& l'Orient  ont  uni  leur  s forces  contre  nous 
t^f.  Si  Pop  vous  en  croid  , le  Xoy  de 

X 4 •“  Suède*  ’ 
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Suede  &r  celui  de  Dannemark  ont  fourni 
contre  vous  un  nombre  confiderablede 
leurs  meilleures  Troupes  j &il  n’eftpas 
jufqu  au  défunt  Pape  qui  n’ait  pris  parti 
parmi  les  Troupes  auxiliaires  de  cette 
croifade  Proteftante.  Audi  n’épargnez 
vous  pas  cette  honre  à fa  mémoire  j & 
autant  que  vous  prétendes  l’avoir  traité 
avec  refpeét  pendantfavie  ,autantl’iti- 
ve&ivez-yous  après  fa  môrr. 

Q^uel  IpeftacU  dans  l’ h: fioiri, vous  écriés* 
Vous  enfuite,  qu'un  Prince  qu  on  n'ofe  at- 
taquer qu'en  fe  mettant  vint  contre  un  ! 
Auriés-vous  prétendu, Moniteur, que  l’E- 
vêque de  Liege  ou  l’ Electeur  Palatin 
ou  quelqu’un  des  Electeurs  Eeclefiaf- 
tiques  fë  fût  feparé  de  toutes  .les  autres- 
Ptiiflances  de  l’Europe  , pour  attaquer 
le  Roy  de  France  avec  cinq  ou  fix  mille  - 
hommes  , contre  deux  ou  trois  - cens 
mille  ? Faudroit-il  vousfake  la  guerre  en 
Oroondate  ou  en  Amadis  pour  * pré- 
tendre à l’honneur  de  vôtre  approba- 
tion ? 

Croyez- vous,  que  quand  vint  Prin- 
ces d’Allemagne  fe  ligueraient  con- 
tre quelqu’une  des  Puiflances  les  plus 
confïderables  de  l’Empire  » comme  fe- 
roic  un  Ele&eur  de  Brandebourg  ou 
cçluy  de  Bavière , ou  celuy  de  Saxe»  ou 
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la  Maifon  de  Brunfwick  , que  l’on  dût 
pour  cela  fe  recrier  avec  des  antoufi- 
âfmes  d’admiration  , Quel  fpeElacle  dans 
Fbiftoire  ! 

Aprennés , Monfîeur  ? que  ce  fpe&acle 
eft  fort  commun  & que  le  monde  n’a  ja- 
mais été  fans  ligue  de  Princes  qui  s’unif- 
foient  pourfe  defendre  de  Poppreiîion , 
lorfqu’ils  avoient  en  tête  un  ennemi 
trop  puiffant  ; & vous  n’ignorés  pas  que 
cette  puiflànce  peur  venir  non  feule-  , 
ment  de  l’étendiiedes  Etats:  mais  auflî  * 
de  celle  du  pouvoir  arbitraire. 

V être  fécondé  remarque  ne  vous  reüffi- 
ra  pas  mieux.  Vous  pretendés  que  le 
Roy  de  France  fait  une  épreuve  de  fes 
forces  dans  la  prefente  guerre  qui  lui  eft' 
bien  plus  glorieufe  que  celle  qu’il  fit  pen- 
'dant  la  derniere  guerre  qui  dura  depuis 
1671  jufqu’à  I67S.  N’avés-vous  point 
prevu  qu’ort  vous  repondroit  que  les  ef- 
forts que  vous  faites  aujourd’hui  fontdesf 
convulfions  violentes  pour  leRoÿàume  de' 
France  , la  gloire  du  Roy  & le  repos 
du  peuple étanr , dit-on,  comme  les deuxf' 
plats  d’une  balance  dont  l’un  baifife  % 
mefureejue  l’autre  s’élève; 

Quoi  qu’il  en  foi  t je  ne  crois  pas  qu’iï  ' 
vous  foit  bien  facile  de  faire  valoir  le 
2èle  du  Roy  très  Chrétien  qui  èft  fè 
' X-5  feul  -1 
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feul,  dites-vous,  qui  Contienne  les  inte- 
rets de  l’Eglife  Catholique.  Hé  ! Mon- 
teurs » croyés-vous  qu’on  fe  biffera  pren- 
dre furanné  à cet  appas  ? Ne  s’ell-on 
pas  allés  mal  trouvé  de  n’avoir  feu  au-, 
trefois  demeler  vos  artifices  , lorfque  • 
vous  trouvâtes  le  moyen  d’endormir  les 
Confeils  de  quelques  Etats  Catholi- 
ques avec  le  beau  pretexte  de  la  Reli- 
gion, pendant  que  vous  fîtes  cette  irrup-  - 
tion  en  Hollande  qui  a fait  tous  les  mal- 
heurs dé  l’Europe  ? Ne  fait-on  pas  - 
de  quelle  maniéré  vous  favés  traiter  la 
très  Catholique  Maifon  d’Autriche  & 
fes  très  Catholiques  Ele&eurs  du  Rhin  L 
Ignorc-t-on  que  les  grands  Prote&eurs 
de  la  Religion  Catholique  feroient  ra- 
vis d’étfe  les  bons  amis  des  Proteftans  ?" 
Le  Roy , ajoutés-  vous , efl.U feul  qui  em- 
pecbe  P Eglife  Catholique  d* être  opprimée  ' 
en  Irlande.  Ce  fera  donc  déformais  par 
lés  prières  qu’il  fait  a Dieu  ; ad  Ccelum 
tendent  ar déri tià  lumina  frimra»  Je  dis  - 
fruflra  , parce  qu’il  eft  inutile  de  fou- 
haiter  aux  [rlandois  , qui  font  rentres  * 
fousTobeiffanceduRoy  , un  plus  grand 
repos  que  celui  dont  ils  jouüTent  par  fa 
clemence.  . 

Enfin  c’4?,  dites-vous,  le  feul  qui  fajfo 
tête  à tous  les  Princes  Proteftans  conjurés 

contre  < 


Nation  Britannique:  45)1  ' 

contre  l'Eglife  <2  avides  de  s'enrichir  de 
fes  dépouillés > <St  de  faire  fecularifer  a leur 
profit  y comme  au  tems  de  la  paix  de  Munf- 
ter  y fes  plus  conjiderables  bénéfices , Sans 
mentir,  Moniteur,  rien  n’égale  l’expe- 
dient  admirable  que  le  Roy  très  Chré- 
tien avoit  trouvé  pour  empecher  que 
ces  riches  bénéfices  ne  tombaflènt  entre 
les  mains  des  Proteftans,  lorfque  fefai- 
fiflànt  des  Ele&orats  de  Cologne  & de 
Mayence,  il  fe mit  en  fi  belle  pafie  pour 
empecher  l’ufurpation  des  heretiques  ; & 
je  ne  fai  pourquoi  le  bon  Pape  Innocent 
onze  ne  voulut  point  avoir  d’égard  pour 
des  intentions  fi  Catholiques.  Pourquoi 
les  révoquer  en  doute  ces  bonnes  inten-, 
tions  après  l’authorité  de  Mr.  de  Racine 
que  vous  nous  cités  ? 

Deta  gloire  animêiuifiul  de  tant  de  I{oys  , 
S'arme  pour  ta  querelle  & combat  pour  tes 
droits 

Le  perfide  intérêt  y V aveugle  JalouJie  y' 
S'unifient  contre  toi  pour  l’affreufe here~  ■ 
fie  y &c. 

\ * . 

C’eft  ce  que  vous  nous  exhortés  à lire' 
pour  nôtre  confufion.  Life*,  dites- vous  ^ 
lijês  Id-deffusce  qu'un  de  nos  Poètes  a fait 
dirt  àla  pieté  avec  une  modération  que  vos  s 
X 6 écri  t ' 
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écrivains  devraient  & ne  [au  roi  en  t imitin  . 
En  effet  on  s’aperçoit  bien  que  c’eft  la 
pieté  qui  parle  là  & avec  une  modération  » 
inimitable.  Car  , comme  vous  le  remar- 
qués  très  bien  à la  marge  , la  modéra- 
tion qu’on  füppofe  ici  s’entend  avec  le  - 
rabais  qu’il  faut  faire  dans  les  termes  ,* 
quand  on  évaliiela  profe aux  vers.  Ainft 
celui  qui  voudra  rendre  nos1  écrivains 
modérés  n’a  qu'à  changer  leur  profe  en 
vers;  & celui  qui  voudra  faire  perdre  à 
vos  Poètes  la  gloire  de  leur  modération 
n’auÉ  qu’à  changer  leurs  vers  en  profe. 
L’invention  eft  agréable,  c’eft  dommage 
qu’elle  foit  fi  pénible.  Ce  qu’ilyad’é- 
difiant , c’eft  que  vous  ne  manqués  guère  ' 
de  foutenir  les  infpirations  du  Démon* 
de  la  poefie  par  les  faintes  infpirations 
de  l’elprit  de  Dieu.  Auroit-on  crû  que 
le  Pfeaume  deuxieme  -que  vous  cités  jm-t 
aiediatement;  après  eut  été  fait  pour  le 
Roy  de  France  ? Et  peut-on  vous  remer- 
cier alfés  dignement  de  nous  faire  trou- 
ver Louis  XIV.  dans  ces  paroles  ? Pour-r 
quoi fe  trouvent  en  perfonne  les  f {oys  delà 
terre  & les  Princes  confultent  en femble  con- 
tre P Eternel  & contr4  fon  oint  ï ■ 
v Pour  vôtre  quatrième  remarque,  elle- 
enferme  une  contradiction,  laquelle,  fi' 
tllc^’eft  point  dans. vos  paroles , .eft  af-^ 

furemenc^ 
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furement  dans  le  deflein  de  vôtre  écrit. 

Car  dites-nous  , s’il  vous  plaie  , Mon- 
iteur , pourquoi  danscéc  endroit  vous 
relevés  la  puifïànce  de-  vôtre  Roy  au 
deflus  de  celle  de  la  Maifon  d’Autriche 
confiderée  dans  le  plus  haut  éclat  de 
fa  gloire  i & pourquoi  dans  un  autre  vous 
tachés  de  donner  aux  Alliés  de  l’om- 
brage des  profperités  de  cette  illuftre 
Maifon  jufqu’à  offrir  le  plus  honnête- 
ment du  monde  vôtre  fecours  pour  ra- 
batre  les  prétendons  qu’elle  pourroit 
avoir  à la  Monarchie  univerfelle?  en  cas 
qu’elle  voulut  prendre  fes  anciens  er- 
remens  ? Quoi  , Monfîeur  , les  Alliés 
doivent  être  en  garde  contre  la  Maifon 
d’Autriche  à cet  égard  ? & ils  ne  doi± 
vent  pas  l’étre  contre  vous.  La  fupe* 
riorité  de  puiffance  qui  la  faifoit  crain- 
dre autrefois  rendoit  légitimés  toutes  le» 
ligues  qu’on -faifoit  contre  elle  j & une- 
plus  grande  fuperioriré  de  forces  que 
vous  vous  attribués  * ne  fera  pas  une 
raifon  pour  juftitier  une  confédération-  , * 
de  l’Europe*  à laquelle  il  vous  a plu* 

„ de  donner  le  nom  odieux  de  confpira-; 
tion  ? * 

Quelle  gloire  tmore , dires- vous  ( c*eft> 
vôtre  cinquième  remarque  ) n’eft-ce  point' 
pour  nôtre  Roy  de  voir  cette  même  Maifoir 

x 7 
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d'Autriche  l' ancienne  rivale  de  U France  à 
pot  «y  à r eu  , pour  ainfi  dire  3 avecl'herefit  t 

ife  voudrois  bien  fayojr  quelle  gloire  ce 
droit  pour  vous,  quand  la  Maifon  d’Au* 
triche  feroit  non  pas  Alliée  de  l’Herefie , - 
mais  Hérétique  elle  même  ? C’eft  un  piaf- 
fant éloge  que  vous  vous  donnés  là  : mais 
outre  le  defôut  de  juftefle  qui  eft  dans  cet? 
te  penfée,i|  y a ^nfli  un  defaut  de  reflexion. 
Àvcsrvous  oublié  qu  autrefois  quand  la 
ÀJaifon  d’Autriche  fembloit  prendre  le 
defTusd^ns  les  affaires  de  l’Europe,  vous 
ô?avés  pas  dédaigné  cette  focieté  étroite 
avec  lHerefie  dont  vous  vous  plaignes 
aujpurd’huy  ? Ce  qu’il  y a de  bon  dans 
ypt^e  procédé,  c’eft  que  genereufemèna 
Vous  vous  faites  une  objection  à laquelle  * 
yqus  ne  (àuriés  repondre. 

Çette  obje&ion  eft  que  xôtrt  Roy  fait  ' 
fpkque  de  feçourir  les  Hérétiques , pui f qu'il 
eft  d'intelligence  avec  la  Porte . V ous  au- 
riés;  ptt  ajouter  à cela , fi  vousaviés  vou- 
lu, que  le  Roy  de  France  fait  l’une  & 
l’autre  de  ces  deux  chcfes,  puifau’il  af- 
filié le  parti  Heretique  de  Teckeli  & . 
qu’il  £aic  ce  qu’il  peut  pour  foutenirles 
Infidèles  ; & vous  pou  vies  remarquer  en- 
core , que  le  Roy  de  France  eft  bien  * 

. ipeilleur  Allié  des  Turcs  que  la  Maifon 
d’Autriche:  aei’eû  des  Proceftans  > en  “ 

~ . ce-' 


Digitized  by  Google 


Nation  Britannique.  495  *' 

ce  qu’on  n’a  jamais  accufé  cette  dernière 
de  nous  aider  de  fes  finances  , fecours 
réel  6c  eflfe&if  qu’on  dit  que  la  France 
ne  refufe  pas  à fes  fidèles  Mufulmans. 
Vous  n’avés  pas  voulu  penetrer  fi  avant  > 
je  vous  en  fai  bon  gré  j comme  aufli  de 
demeurer  d’accord  tacitement  quel’ob- 
jeélion  a tout  à fait  abforbé  vôtre  re- 
marque. En  effeét  vous  aviés  com-  - 
mencé  la  première  fur  ce.  ton  infultant.  - 
Quelle  gloire  pour  nôtre  Roy  ! Mais  la  vois 
vous  manquç  tout  d’un  coup  i 8c  cette  ' 
grande  gloire  que  vous  trouviés  en  ce  * 
que  la  Maifon  d’Autriche  a fait  des  - 
ligues  avec  nous , fe  termine  à une  égalité 
de  blâme  tout  au  plus.  Il  nous  devroip 
tire j dites- vous,  au(f  permis  de  nous  join- 
dre avec  le  Turc  qu'à  la  Maifon  d'Autriche 
de  fe  liguer  avec /*  Angleterre  &c.  Et  plus  » 
bas , il  fau  droit  donc  prétendre  qu'à  l'égard 
des  Ottomans , c e fl  une  guerre  de  Religton  j - 
mais  non  pas  à l'égard  de  l' Angleterre';  (f 
ainfi  avoir  double  poids  tSf  double  mefure. 
Pardon nés-moi,  Monfieur,  fijevousdis 
que  le  même  poids  & la  même  mefure  - 
fuffifent  pour  faire  parôicre  vôtre  remar- 
que très  legere  8c  vous  montrer  que, vous 
fuccpmbés  fous  la  force  dé  vôtre  propre 
objediop.  Pefés,  tant  qu’il  vous  plair- 
ra,  les  alliances  dç  la  Maifon  d’Autriche 

avec 
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avec  nous  & vos  alliances  avec  le  Turcj 
& vous  trouveras  que,  fi  c’eftune  gloire 
pour  vous  den’étre  point  Allié  avec  les 
Heretiques,  c’en  eft  une  pour  la  Maifori 
d’Autriche  de  nel’étrepoinr  avec  les  In- 
fidèles -,  & qu’au  contraire , fi  c’eft  une  in- 
famie pour  Elle  d’étre  liguée  avec  les 
Proteftans , c’en  eft  une  pourvous  beau- 
coup plus  grande  de  l’être  avec  les  Turcs; 
Car  je  ne  vous  confeille  point  de  nier  le 
fait,  ou  de  dire  que  ceux  qui  vous  accu f en  t 
d’intelligence  avec  les  Turcs , n’ont  aucune  ^ 
preuve  de  ce  qu’ils  difent.  Ce  ferait  bien 
vous  humilier  & bien  rabatre  de  vôtre  * 
ton  que  d’avoir  recours  à dé  telles  pau* 
vretés  pour  vous  tirer  d’affaires  ; on 
vous  demanderait , fi  vous  nous  croyésde 
ce  monde  ici  ; & je  doute  qu’on  vou- 
lut feulement  prendre  la  peine  d’écou- 
ter un  homme  qui  voudrait  vous  réponi 
dre  ferieufement  là  deflus. 

Vous  parlés  enfuite  le  plus  modefte- 
ment  du  monde  des  conquêtes  de  la 
France. 

C’ejl  donc,  dites- vous,  que  le  I{oy  a fait 
de  grandes  conquêtes  , ni  cela  non  plus. 
On  fouhaiteroit  pouvoir  le  perfuaderce 
que  vous  dites  : mais  il  eft  bien  difficile» 
quelque  deference  qu’on  aît  pour  vous  j 
A en  croire  plutôt  vos  paroles  que  l’ex^ 
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perience.  Car  laifîànt  là  pour  le  prê- 
tent les  Conquêtes  que  la  France  a faites 
les  armes  à la  main  , vous  favés,  Mon- 
iteur, en  quel  tems  vous  avés  acquis  Ca- 
zal,  prisStrasbourgï  Luxembourg,  l’E- 
v le&oracde  Cologne,  le  Palatinat,Phi- 
Hsbourg  & Majence.  Ileft  vrai  qu’on 
vous  à fait  rendre  une  partie  de  ce  pais 
' la  : mais  ce  qui  vous  enrefte  efl  encore 
allés  confiderable  pour  vous  donner  la 
louange  d’entendre  , mieux  que  toutes 
les  Nations  de  l’Univers,  l’arc  de  faire  , 
des  conquêtes  en  pleine  paix  ,•  8c  cela  fait 
qu’on  ne  vous  contredira  point,  quand 
vous  dires  que  la  paix  de  l’Europe  efl:  l’ou- 
vrage favor  i de  vôtre  grand  Monarque. 

Il  faut  avoüer  que  ces  perfonnes , donc 
vous  parlés,  qui  pour  leur  interet  parti- 
culier & leurs  avantages  domeftiques 
vouloient  perpétuer  la  guerre  ,•  fans  con- 
fïdcrer  la  pieufe  intention  que  vous  aviés 
de  maintenir  la  paix  de  l’Europe,  étoien? 
des  gens  bien  mal  intentionés  pour  le 
bien  general»  Que  vous  devés  vous  félici- 
ter d’avoir  triomphé  de  leurs  intrigues,  & 
de  les  avoir  vaincus  mortifiés  (ce  font  vos 

termes)  par  des  coups  de  cabinet  en  faifant 
conclurre  une  treve  de  vingt  ans  en  dépit  de 
leurs  cabales  ! Mais  qu’il'eft  fâcheux  que 
ce  mauvais  genie  ennemi  du  repos  8c  de 

la  - 
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lalibertéde  l’Europe  &qui  les  avoit  fait 
agir  jufques  là  fans  fuccés , aie  trouvé  le 
moyen  depuis  ce  rems  là  de  triompher  de 
ces  intrigues  pacifiques  du  Confeil  de 
France  j - & de  lui  faire  perdre  la  tra- 
montane jufqu’au -point  de  l’obliger  à 
-violer  lui  même  cette  treveqti’avec  défi 
.pénibles  efforts  & une  loiiange  immor- 
telle il  avoit  fait  conclurre  malgré  les  - 
. cabales  de  ces  Perturbateurs  du  repos  ' 

- publiq  ! Quelle  trahifon  , quelle  perfi- 
die , pendant  que  le  Ray  ^Tirés-Chrétien  ne 

I fongeoit  qu'a  vivre  en  pahc  >de  lui  avoir  pré-' 
‘paré  foyrdement  la  plus  generale  conjpira- 
tion  qui  ait  jamais  été  machinée  P . 

Mais  je  reviens  à vous,  vous  nous  allurés 
que  la  >F rance  n’efl  pas  accrue  'd’une  bonne 

- journée  de  pofte  depuis  la  paix  des  P vr enter . 
-Si  cela  eft , il  faut  ‘demeurer  d’accord  que 
•les  Anglois  ont  plus  fait  en  trois  ans 

avec  des  forces  médiocres  que  les  Fran- 
çois en  vint  ans  avec  une  puiflànce  pro- 
digieufc,quoy  que  ceux  ci  fe  foient  préva- 
lus de  la  foiblefïe  de  leurs  voifîns  i ,*&  que 
les  autres  ayent  en  tête  la  France  elle 
même,  le  Royaume  d’Irlande  prefque 
entièrement  reconquis  fur  nos  Ennemis 
étant  d’une  autre  conlideration  que  des 
conquêtes  qu’on  nous  reprefente  d’une 
fi  petite  étendüe.  J’avoue, que  l’Irlande 
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étoit  originairement  aux  Anglois  : mais- 
cela  même  rèîeveroit  leur  gloire  par  def- 
*-fus  celle  des.  François,  puifque  cela  fait 
, voir  que  leurs  Conquêtes  font  plus  juf- 
tes  que  celles  des  autres.  Il  faut  que 
. chacun  foutienne  fon  cara&ere  ; qu’un 
.Conquérant  entreprenne  fur  ce  qui  ne 
vluy  appartient  pas  qu’un  libérateur 
. nous  remette  en  polTeffion  de  ce  qui  nous  • 
appartenoit  ; mais  comme  vous  ne  vou- 
driez pas  laifler  à ce  dernier  la  gloire  ‘ 
d’avoir . fait des Conquêtes  plus  juftes& 
ptlus  grandes  tout  enfemble  que  les  vô- 
tres,' j!  faudra  apparemment  que  vous 
ayez  recours  à de  nouvelles  fupputa- 
.tions.  On  vous  dira  çependant  en  un- 
i mot  que,  fi  vos  Con quêtes  font  confidera- 
bles,  vous  ne  devez  pas  douter  qu’elles 
payent  contribué  confiderablement  à 
.l’augmentation  de  vôtre  puiflance  j & 
que  , fi  elles  ne  le  font  pas,  vous  vous 
êtes  expofés  au  reproche  de  troubler 
.l’Univers  & de  vous  commettre  vous 
même  pour  des  avantages  médiocres,  ce 

3ui  n’eft  ni  d’une  grande  Juftice  , ni 
’une  grande  fagefle.  Mais  voyons  à 
quoi  vous  rapportés  cette  grande  puif- 
fance  dont  vous  recherchés  la  fource, 
comme  fi  elle  étoit  aufllcachée  que  celle 
du  Nil.  Qu'on  parcourt  dites-vous, 

tant:. 
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tant  qu’on  voudra  les  monument  de  Vhif • 
foire  , on  n’y  verra  point  d’exemple  tel  que 
celui  quieft  arrivé  dans  ce  Royaume»  qui 
fans  être  devenu  ni  plus  peuplé , ni  guerres 
plus  grand , fans  la  decouverte  de  nouvelles 
mines , fans  autre  feeours  que  la  tête  du  Mo- 
narque peut  exécuter  aujourd’buy  par  mer  & 
parterre  dix  fois  plus  de  ebofes  ( j’ente  ns 
dix  fois  en  rigueur  d’ Arithmétique  ) que 
fous  les  régnés  precedens.- 

Les  Réfugiés,  Monfieür , à qui  vous 
donnez  avis  de  toutes  ces  chofes  doivent' 
. prendre  beaucoup  de  part  à ces  ac- 
croiffemensde  vôtre  gloire.  Il  eft  vrai 
que  pour  eux  , , ils  ne  font  pas  autant  en  ' 
peine  que  vous  pour  en  trouver  la  fôiïrce. 
Ils  demeurent  d’accord  qu’en  effet  la 
France  n’eft  pas  plus  peuplée  qu’elle  é- 
toit  j ils  trouvent  firs  limites  étendues, 
mais  fa  profperité  beaucoup  plus  bornée  ; 
•&  ils  avouent  que  les  nouvelles  mines 
qu’on  a decouvertes  dans  ce  Royaume  fe 
reduifenc  aux  Edits  & aux  partifans.' 
Mais  j Monfieur,  une  Nation  qui  préféré 
l’honnéte  à l’utilç,  feconfole  facilement 
de  ce  malheur  j & la  gloire  eft  toujours, 
comme  vou$favez,un  précieux  dedom- 
magement. : Applaudiffez  vous  donc 
de  cette  gloire  dont  les  étrangers  ne 
fauroient  goûter  la  douceur  dans  fa 

de- 
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délicat  elfe  , jouïfles  de  ce  bonheur  d’au- 
tant plus  grand  qu’il  eft  au  deflus  de 
l’envie.  Car  on  trouve  ici  que  vous  ! 
achetés  i’efperance  éloignée  de  com- 
mander aux  autres  Nations  par  une  fiab- 
fohie  dépendance  j & que  vos  grandeurs 
imaginaires  font  accompagnées  de  tanc  ' 
de  desagremens  effc&ifs  qu’il  n’y  a pref-  * - 
que  pas  de  petit  fujet  du  plus  petit  Prince 
qui  ne  prerere  l’honneur  tranquille  d’é- 
tre  maitre  chés  foi  & de  poiïèder  ce  qui 
lui  appartient?  à la  gloire  éclatante  que 
vous  promettent  vos  hautes  deftinées. 

Sed  miferêre pr&cor , [peciofoque  erijte  ’ 
...  damno.  , - 

j * 2 . 

Enfin  , Monficur,  on  croid  pouvoir 
vous  aflurer  hardiment  que,  s’il  yavoit 
une  Nation  qui  voulut  donner  à fon 
Prince  la  propriété  du  bien  des  particu- 
liers, ou  luiceder  le  droit  d’endifpofer 
auffi  abfolument  que  de  fes  propres  Do- 
maines ,'  ce  changement  dans  les  finances 
du  Souverain  en  produirait  un  ficonfî- 
derable  dans  fa  puiflànce , qu’il  vous  ôte- 
roit  toute  l’admiration  qui  vous  faifit  à la 
veüe  de  ce  qui  eft  arrivé  en  France. 

Je  fuis  bien  aife  que  les  Allemans 
que  vous  félicités  de  leurs  grandes  vic- 
toires 
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toires  néfoient  pas  tout  à fait  dü  nom- 
bre de  ceux  » Qui pitiûrâ  paf :antur  inanil 
Je  craindrois  qüe  vous  ne  les  miffiés  dans 
vôtire  parti  par  la  manière  dont  voas  ap  * 
plaûdifles  à leurs  fuccés.  Il  eft 'certain 
dites-vous V qüè’l  a gloire  Cf  le  bonheur  d i fa 
Müjéjlé  Impériale  dans  cette  guerre  con- 
-trele's  Turcs  ont  été  admirables  àl*é~ 
ternèüe  corifufîon  de  vôtre  Draw) us‘  Dieu  a 
fait  obtenir  à te  Prince  plitf  de  grands  fiée- 
céf  ààyà  • V Empéreur  'Charles  Quint  * Ota 
voùs  fatc  bdn  gré  j Monfiéur  ? dé  cét  â- 
veu , &r  voilà  peut 'être  l’endroit  le  pl  us 
fincere  de  votre  livre.  ?On  void  bien 
cependant  que  vous  loues  fa  Majefté  Im- 
périale pour  avoir  occafion  d’inve&iver 


Drabiciusqùi  fera,  s’il  vous  plaie,  vôtre 
Drabitius  plûtôt  que  le  nôtre , puifqüb 

a.  rtttoio  nJ I If» 


IV 


à là  fehtèhcêque  vbiis  prc«^c^s contre^ 
•luy  en  bes  termes.  Jamais  homme  nef  ; 
mérité  moins  que  luy  , l'éloge  qui  fût 
donné  à Balaam.  Ctluy  que  tu  Uniras  , ^ 
fera  bénit , & cetùy  que  (u  maudiras  ^ fera  ‘ 
mdüdii.  Mais  il  me  lemble  ( fauf  l’efïî- 
^me  qu’on  doit  à cetfceihgemeufë  appli- 
cation 


Nariôû  Britannique,  foi 
cation- de  l’Ecriture ) que > ft  Ja  Maifon  * 
d Autriche  aéré  bien  aife  qu’il* n’eut  pas' 
bonne  main  à maudire’,  la  France  doit’ 
erre  bièti  fâchée  qu’il  n’ayrpas  eu  bonne 
main  a bénir. 

Vous  paroifîes  fi  équitable  dans  cet  ’ 
endroit  pour  l’Empereur  que;j’efpere 
que  vous  nous  permettre»  de  luyapliquer 
l’éloge;  que  vous  donnés  au  Roy  très 
-Chrétien.  Il  y a vingt  - cinq  ou  trente r 
ans  que  fa  Maifon  nefaifoit  pas  la  figure? 
qu*elle  fait  aujourd’huy.  L’accroi/Te-  ' 
ment  de  fa  puiflàtrce  depuis  ce  tems  là  s 
ne- vient  ni  d’aucunes  fucce fiions  marri-  " 
moniales  ni  d aucunes  Couronnes  élec--* 
tives-i  ni  du  pais  defert  que  fes  armes 
ont  conquis  , - ni  d’aucunes  nouvelles 
rmnesqu’ortayt  découvert  en  Autriche* 
mars  d’un  grand  nombre  de  viâoires 
glorieufes  dans  toutes  leurs  circonftan-» 
ces  qui  ont  ébranlé  le  plus  grand  Em- 
pire du>  monde.  Il  a éré  bien  fervi  &' 
bien  confeilléy  je l’advoüe  : maisiln’eft  1 
pas  le  feul  qui  a eu  cet  avantage.'  Ainlî,  » 
Monfîent  >,  . rien  ne  nous  empechera  1 
devons  dire  que  le  Victorieux  Léo- 
pold peut  choifîr  tels  tiomsf  & tels  tî-r 
tre  qu’il  luy’plairra' ",  qu’il  y % affés 
de  marbre  & de  brohxe  en  Autriche 
pour  luy  faire  des 'fta  tues  5 dr  que,  - 

quand 
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quand  il  en  voudra  faire  la  depenfe,  on  . 
pourra  faire  defcendre  du  Ciel  par  machi- 
ne Dieux  & Déeflfes  pour  le  louer. 
•„Nousfera-t-il  permis  ici  5 Monfîeur.,  • 
d’oppofer  à rant  de  magnifiques  reflexi-  . 
ons  que  vous  faites  fur  vos  affaires  quel- 
ques remarques  que  nous  feronsfuccinte- 
ment  furies  nôtres. 

La  première  eft  que,  quels  que  foient 
vosfuccés&  quelles  que  foient  vos  Hy- 
perbolesfi  difproportionnées  à vos  fuccés, 
ils’en  faut  trois  Royaumes  & tfois  Elec- 
torats que  l’on  n’ayt  fujet  de  fe  repentir 
jufqu’ici  du  deflein  de  travailler  à la  li- 
berté & au  retabliffement  de  l’Europe. 

La  fécondé  eft  que  » fi  vous  avés  fujet 
d’infuker  à vos  ennemis  > ce  n’eft  nulle-  » 
ment  à la  Nation  Angloife.  Vous  avés 
fans  doute  par  devers  vous  quelques  rai- 
fons  de  ne  pas  la  meprifer  •,  & ce  n’eft  pas 
un  petit  honneur  pour  nos  infulaires  ' 
que  d’avoir  mérité  ce  double  éloge. 
InviElus  Rjmanoür  Gallico  marte  B rit  an- 
mu.  Peut,  être  pourroit- on  pouffer  un 

Eeu  plus  loin  cette  penfée  j vous  le  favés  - 
ien  : mais.il  faut  éviter  tout  foupçon 
de  Satyre  & de  flaterie. 

Ma  troifieme  remarque  eft  que  la  Na- 
tion Britannique  n’a  point  vû  paffer  de 
Campagne  depuis  le  commencement  de 
. - - cette 
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‘ cette  guerre , qu’elle  n’ayt  eu  fujet  de  be-  ~ 
> nir  Dieu  pour  quelque  fuccés  mémorable 

- dont  il  a plu  au  Ciel  de  bénir  les  armes 

- de  leurs  Majeftés;  La  première  campagne 
le  Duc  de  Schomberg  prend  porte  en  Ir- 
lande, & prend  la  forterertè  de-  Caricfar- 
gus  avec  fix  mille  hommes  de-  pié  fans  au- 
cune Cavalerie  ; il  s’empare  du  Nort  de 
l'Irlande  & s’oppofe  enfuite  à une  armée 
•deux  fois  plus  forte  que  la  fienne.  La 
fécondé  le  Roy  parte  la-Boine,  met  en 
fuite  l’armée  ennemie  , charte  le  Roy 
Jaques  de  l’Irlande  , (è  rend  le  maitre 
des  deux  tiers  de  ce  Royaume  & par  cc 
fuccés  facilite  tous  les  autres.  -La  troi- 
fîeme  eft  fignalée  par  la  prife  d’Atlone* 
la  victoire  d’Agrim  & la  réduction  de 
tout  ce  Royaume.  Nous  avons  vù  cel- 
le-ci nôtreFlote  faire  un  beau  feu  de  celle 
•des  François;  deforte qu’il yauroit  bien 
.peu  de  raifon  àregreterdes  depenfes  qui 
•nous ont  été  d’un  côté  fi  utiles  & de  l’au- 
tre fi  glorieufes. 

On  vous  dira  en  quatrième  lieu  que,  fî 
-la  Nation  «Françoife  eft  ce  peuple  con- 
quérant dont  tous  les  autres  craignent 
-l’oppreflion  , la  Nation  Angloife  eft  ce 
.peuple  libérateur  duquel  tous  les  au- 
tres attendent  leur  délivrance  ; & cela 
• avec  cette  différence  advantageufe  que 

- -Y  -le 
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le  .premier  trouve  fa  ruine  dans  fes  fuc- 
césSc  que  l’autre,  au  contraire  trouve  fa 
üirecé  dans  les  fions.  Les  François  fe 
feraient bien  pafiés  de  fairc  des  Conquê- 
tes qui  -leur  font  fi  ruineufes  & qui  ne 
font  qu’aggaver  leur  joug  : mais  les  An- 
gloisne  peuvent  fepafler  de  s’oppoferaux 
' efforts  d’une  Puiflànce  qui  pourroit  des 
jeaœdansPoppreffion,  fil’on -négligeait 
■ deis’oppofer  à fes  efforts* 

En  fin  on  vous  dira  que  toutes  vosppe- 
tendues  victoires  ne  'méritent  pas  des 
honneurs  du  triomphe , & qu’on  connaît 
«ne  .entreprife  qui  n’ayant  pas  entiere- 
fnentteiiffi  parla  rencontre  de  certaines 
cîrconftances  particulières , ne  laiffepas 
<fétre  regardée  par  nos  connoiffeurs  % 
■comme  un -chef d’œuvre  ded’art  militaire 
foitpourl’habiletédu  projet , foit  pourda 
vigueur  ded’a&ion , fait  pour  l’imparran- 
.«e  de-P affaire  qui  étoit  decîfive.  Woyés 
quelle  prefomption  eft  la  nôtre  d’ofar 
nous  faire  honneur  de  cette  grande  défaite 
que  vous  avés!tant  prone,ej&  d’en  vouloir 
•ravir  l’honneur  à vos  armes,  fans  confide- 
arer que  le  champ  de  bataille  vous  eft  refté, 
xe  .qui  eft  remarquable  dans  cette  oc- 
■câfion. 

i.  Ce  font  -là  les  remarques  que  nous 
rivions  à faire  furnotre  Etat  pour  lequel 

nous 
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nous  n’avons  rien  à craindre,  à moins  que 
par  une  éclipfe  du  fens  commun  qui  n’eft 
pas  humaine, les  Puiffances  ne  vinfent  à fç 
divifer  dans  une  occalion  où  il  s’agit  dç 
leur  liberté  commune , ou  que  nous  tuf- 
fions  nos.  propres  Ennemi  s. 

l’efperequ.e  vous  nous  difpenferésde 
yous  répondre  fur  les  reproches  que  vous 
nous  faitesau  fujetdes  affaires  de  Siarn. 
C’eft  un  procès  que  vous  voulez  avoir 
avec  les  Gazetiers  de  Hollande  avec  lefr 
quels  on  vous  le  laiffera  terminer.  Auf- 
fi  bien  n’êtes-vous  entré  là  dedans  que 
pour  trouver  l’occafion  d’inveûiver  des 
perfonnes  augures  dont  vous  ne  devriés 
parler  qu’avec  refpeét  -,  & pour  avoir 
lieu  de  nous  dire  avec  l’enflure  de  vos 
expreflions  idolâtres.  E/l  • ce  donc  un 
crime  à nous  qu'il  n'y  ayt  rien  de  fi  faint 
qui  au. trouve  un  facrilege  ; 1S  que  la  Majefl)é 
Royale  adorée  de  tout  tems  dans  l'Orient 
y trouve  quelquefois  des  violateurs  ? EJl- 
ce  un  reproche  à mus  faire  que  tous  UsU- 
fnrpateurs.des  Couronnes  ne  foier.t pas  dans 
l'Occident  etc.  Nous  aurions  tort  de 
nous  plaindre  de  l’abus  que  vous  faites 
des  termes.  Ji  n’y  a rien  là  de  particu- 
lier ni  de  nouveau.  Celuy  que  la  Hol- 
lande, T Angleterre  & toute  l’Europe  re- 
gai dent  comme  leur  Libérateur  j peut  e- 
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tre  un  Ufurpatcur  dans  le  ftilede  ceux 
qui  appellent dragonèr  les  Proteftansles 
convertir,  piller  & brûleries  Eglifesde 
ceux  de  la  communion  Romaine  dans  le 
Palatinàt  & ailleurs  3 foutenir  les  inte- 
rets de  PEglifé  Gatholiqué , & envahir 
4es  Pro  v inces  dèfés  voifins  maintenir  la 
trahquilhé  de  l’Europe  & faire  delà  paix 
fôn  ouvrage  favori.  Mais,  quevousa- 
vésbien  rencontré, quand  vousavésdit, 
qu’il  n’y  a rien  de  facré  qui  ne  trouve  un 
facrilege  I Quy  a-t  - il  de  plus  facré  que 
la  foy  des  traitez  confirmez  parla  Re- 
ligion du  ferment , que  la  liberté  des  peu- 
ples, le  repos  de  PEtat , de  maintien 
des  loix , lé  bien  de  la  patrie  ,da  fainteté 
des  alliances  , la  gloire  de-Dieu  & cepri-  « 
vilége  inviolable  de  la  Divinité  qui  veut 
qu’elle  foirîâ  feule  adorée  & la  premie- 
Ve  obeie  ? Mais  , Monfieur  n’auriés 
vous  pas  pris  un  mot  pour  un  autre  dans 
cet  endroit  f-Car  on  auroit  de  la  peine 
à fe  perfuader  que  vous  vouluffiez  atta- 
cher une  idqe  de  blâme  à la  qualité  d’U- 
furpateurs  , vous  Meflieitfs  , dont  fa 
première  démarché  éclatantefoiis  ce  ré- 
gné a été  l’invafîon  de  la  Hollande , à la- 
quelle on  ne  fe  fouvient  pas  que  vous  aycs 
donné  d’autre  pretexte  que  la  gloire  de 
vôtre  Monarque  ; & qui  depuis  ce  tems 
* * & 
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là  vous  êtes  tant  fignalés  par  ces  ufur- 
pations  célébrés  que  vous  appelles  des 
Conquêtes. 

Jefpere , Monfieur , qae  vous  voudrcg 
difpenfe-r  les  Réfugiés  du  compliment  de 
félicitation  qu’ils  doivent  aux  Jcfuires 
pour  l’advantage  que  vous  dites  qu’ils  ' 
ont  d’être  préfque  auffi  bien  dans  l’efpric 
de  l’Empereur  de  la  Chine  quedans  celuy 
de  l’Empereur  d’Allemagne,  Vous  ne 
voulés  pas  auffi  que  nous  faffions  le  Pane* 
gyrique  deleurzele  infatigable  à conver- 
tir les  idolâtres  à la  foy  Chrétienne,  ni 
que  nous  prévenions  les  relations  de  ce 
nouveau  Tavernier  dont  vous  femblés 
nous  menacer.  Je  vous  diray  feulemenr , 
fans  examiner  le  fait  que  vous  mettes  en 
avant  fur  ce  fujet , ( car  cela  nous  mene- 
rois  trôp loin  ) que,  fi  vos  gens  qui  vont 
aux  Indes  convertir , comme  ils  difent , • 
les  idolâtres  , n’avoient  d’autre  deffein  ' 
que  celuy  de  glorifier  Dieu  Sc  de  fauver  . 
les  âmes  , ils  ne  feroient  pas  fonner  fi 
haut  le  prétendu  fuccés  de  leurs  millions. 
Ne  croyés  pas  que  cette  pieté  faftueufe  & - 
ce  zele  fànfarron  face  beaucoup  d’hon- 
neur à vôtre  Eglife.  Dieu  detefte  ces 
victoires  qui  vont  à vôtre  honneur  & non 
pas  au  fien.  On  n’a  point  vu  les  Apôtres 
, travailler  à l’inftruâion  des  Nations  podr 
1 Y 5 eil 
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en  aller  faire  enftiite  une  oftentation  fi 
publique  & fi  vaine.  Si  les  Hollarrdois 
ne  fônt  pas  leur  devoir  à cer  égard , ils 
en  répondront,  devant  le  tribunal  de 
Dieu  & non  pas  devant  le  vôtre  : mais 
vous  favés  qu’il  ne  fuffit  pas  d’être  accu* 
fépour  érre  coupable  ,-  & qu’auffi-  le  vé- 
ritable zele  & Phÿpocrifîe  ne  fe  re/Tem- 
blent  pas  toujours. 

Il  peut  y avoir  un  commerce  que  la 
pieté  fânélifie  & que  î£  ziélé  de  Dieu  ac* 
compagne  ; defôrte  qu’en  trafiquant 
pour  le  tems  , on  ne  perd  point  les  oc* 
cafions  de  trafiquer  pour  l’éternité  j & il 
y a une  pieté  artificieufe  qui  devient  elle- 
. même  un  pur  trafic,  uft  commerce  d’a* 

, Varice  ou  d’orgueil.  En  un  mot  il  y a des 
tharchans  miffionnaites;  & il  peut  y avoir 
àufli  des  miffionnaires  riiarchans. 

Je  ne  fây  au  refte , Monfieur } fi  je  dois 
Ici  vous  parler  des  injurés  qu’on  dit  ' 
dire  vous  avés  rèirenchées  de  vôtre  livre. 
Jvïais  pdurcjuoy  fe  taire  fut  une  chôfe 
dont  vôtre  correfpondant  a bien  voulu  , 
que  nous  fufïions  avertis  ? 

* H luya  plû  même  de  marquer  fous  lé 
tiom  de  tel  qui  efi  déjà  dans  la  pre- 
làture  , un  homme  qui  ne  fauroit  man- 
quer d’étre  l’objet  de  vos  inventives,  .>  « 
pyifqu'il  a joint  à un  grand  mérité  un 
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ze'le  tout  à fait  dtflingué  pour  le  parti 
Proteftant  ••  de  il  femble  que  depuis  peu  . 
Mr.  de  Meaux  par  un  procédé  qu’on 
n’auroit  pas  dû  attendre  de  luy,  fe  foie 
chargé  d’accomplir  la  fourde  menace 
qu’on  avoit  faite  de  calomnier  ce  Prélat. 
Mr.  L.  D.  S.  croid  toute  Apologie  là 
defTus  peu  digne  de  luy.  Cependant  il 
confîdere  afTez  le  publiq  > pour  n’êcre  pd$" 
fâché  qu’il  foit.  inftruit  de  la  vérité  du 
fait.  Voici  donc  ce  qu’il  a dit  fur  ce  fu- 
jet  à fes  particuliers  amis. 

Mr.  Papin  arriva  en  Hollande  dam  le 
Ums  que  Mr.  L.  D . S.  y êtoit  j il  h' y de- 
meura pas  long  terns  fans  y tomber  dange - ' 
reufement  malade  : cela  fut  caufe  que  ne 
pônvant  lui  même  venir  trouver  Mr.  L.  D . • 
S.  il  lui  envoya  fa  fœur  avec  des  lettres  de 
recommandation  de  quelques  perfonms  cou-' 
fidcrabUs  en  ^Angleterre.  Sur  le  bon  té- 
moignage que  ces  lettres  lui  rendo  tnt  Mr . 
JL.  D.  S.  l'alla  voir  j il  le  trouva  fi  mal 
du* il  jugea  qu'il  aurait  de  la  peine  à en  re- 
lever. Cependant  Mr.  P.  l’ayant  infant— 
ment  fupplié  de  lui  fervir  d'appui  dans  l'é- 
tat où  il  ft  trouvait , de  lui  accorder  fa 
protection  pour  F avenir,  Mr.  L.  D.  S.  à qui 
un  bruit  public  avoit  déjà  appris  que  M.  P. 
avoit  des  fentimtr.s  finguliers  fur  certaines 
Y 4 ••  rnà-' 
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matières  de  la  Religion  , vouiut  le  fonder 
làdejfus  avant  que  d entrer  dans  aucun  en - 
gagemeut  avec  lui.  lllui  dit  donc  que  >bien 
qu'il  deteflât  le  caraftere  d' Inquisiteur  , il 
Je  trouvoit  neanmoins  obligé  de  lui  deman- 
der ce  qu’il  croyoit  fur  quelques  articles  de  - 
la  Religion-  Chrétienne,  il  le  conjura  de  ne 
lui  rien  deguiferlà  de  [fus  c*  de  repondre  à 
trois  queflions  qu'il  lui  alloit  faire , d'y  repon- 
dre avec  toute  la  fincerité  qti  on  avait  lieu  d at- 
tendre d un  homme  en  l'état  où  il  étoit.-  La 
première  queflion  qu'illui  fit  ètoit  \ s'H  croyoit 
fermement  que  J.  C.futle  vray  Dieu  cr  par 
' cou fequent  le  jufte  le  légitimé  objet  de  l’a. 
doration  des  Chrétiens  ? "La  féconde  s’il 
étoit  bien  perfuadé  que>  c'efl  par  la  mort  de  - 
J:  C.  crpafifen  facrifice  ,•  que  des  hommes 
obtiennent  la  remijjlon  des  pethex  le  fx- 
lut  ? Et  la  trçtiffeme  > s' il  admettait  les  ope- 
rations de  la  grâce  & les  Jecours  intérieurs  - 
. de.  l’ E Jp rit  de  Pieu  dans  la  converfron  de  *• 
l'homme  ? M.  P.  proteffa  qu'il  reconnoffioit 
ces  trois  veritex,  en  qu  il  y adhérait  fincere * 
ment  cr*:fans  équivoque.  quelque  tems 
de  Ih  Mr.  Pupin  fut  obligé  de  fc  retirer  en 
Allemagne,  il  écrivit  de  là  plùjieurs  fois  à 
Mr.  L.  D.S.  ty*  prefque  dans  toutes  fes  let- 
tres f il  lui  reïteroitles  proteflations  qu'il  lui 
avoit  déjà  faites  ; le  priait  d’être  per- 
fuadé delà  vérité  de  tout  ce  -qu'il  lui  avoit 
dit  touchant  fa  creance,  lllui  envoya  même  - 
nafermon  qu’il  avoit , fi  je  ne  me  trompe , 
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prononcé  à ^Hambourg  le  jour  de  Noël , dans 
lequel  il  établiffoit  fortement  la  Divinité 
de  C.  Enfin  toutes  fes  lettres  marquaient 
pofùivement  qu'il  avoit  une  horreur  extreme * 
tant  pour  le  Socinianifme  que  pour  les  erreurs 
de  Pelage.  Ce  fut  dans  cette  perfuafion 
fur  ces  affurances  redoublées  que  Mr.  L.  D.  S * 
Je  crût  engagé  de  continuera  M.P.  fa  pro- 
tciïion  e*  fon  amitié.  Et  c'eft  ce  qui  fit  quil 
jugea  le  pim  favorablement  qu’il  lui  fût- pof- 
fiqle  t d un  livre  très  pernicieux  intitulé  •>  la 
foy  réduite  à fes  jultes  bornes , que  M.  P. 
avoit  publié,  il.fe  contenta  de  dire  qu’il 
contenoit  plufieurs  chofes  qu'il  feroit  h propos 
de  rayer  ; ce  qui  l'obligea  à employer  une 
cm  fur  e fi  douce  , fût  que  Mi-  P.  I a ffwroit 
qu’il  n était  pas  l'atukeur  du  commence- 
ment du  livre  y qui  étoit  néanmoins  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  dangereux.  Peu  de  tems  après 
la  Révolution  d Angleterre  M.  P. y vint, est* 
y récent  de  M.  L.  D:S.  toutes  les  matm 
ques  de  bonté  & d'affeBion  qu'il  en  eut  pû- 
efpertr.  il  avoit  apparemment  déjà  formé 
le  deffein  de  travailler  h fa  fortune  par  le- 
changement  de  Religion  ; car.  il  fit  tout 
ce  qu'il  pût  pour'  retirer  d’entre  les  mains 
de  M.  L:  D S.  toutes  les  lettres  qu’il  lui 
avoit  écrites  , a deffein , di fiait  il,  de  s’en  fer - 
vir  dans  une  apologie  qu’il-preparoit  t pour 
fe  jufiifier  des  accufations  qu’on  avoit  in* 
tentées  contre  lui  : mais  dans  le  fonds  parce 
qu'il  apprehendoit  qu'on  ne  les  produifit  * 
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quelque  jour  a fa  confit/ron.  M.  L.  D S. 
ne  fe  fouvient  pas  precifement  s'il  remit 
alors  entre  les  mains  de  M.  P.  quelques  uns 
ste  fes  papiers  ; mais  ce  qui  efl  confiant , c'efi 
qu'il  en  efl  refié  fufftfamment  dans  fin  Ca- 
binet pour  vérifier  tout  ce  que  je  viens  de 
rdporter.  M.  p.  n'a  pas  eu  plùtot  changé 
de  Religion  , qu'il  s' efl  crû  faire  un  grand 
mérité  d’abandonner  a Mr  de  Meaux  une 
Lettre  de  M . L.'V.  S.  On  auroit  tort  de 
fe  formaliser  de  cette  conduite  quelque  in- 
digne qu'elle  par  oiffe , caron  ne  doit  pas  atten- 
dre qu’un  homme  , qui  efl  capable  de  facrifer 
fi  confcience  h fin  intérêt , doive  ménager 
fis  amis , quand  il  rencontre  quelque  avan- 
tage a les  trahir.  C'ejl  Ih  une  marque  de 
reconnoiffance qu  il  devoit  afin  convertifeur 
<0t  un  trait  de  \éle  pour  fa\Religion  qui  ne 
nuira  peut-être  pas  a fin  avancement.  Ce- 
pendant cela  ne  fauroit  perfiader  M.  L.  D.  S. 
qu’il  fiit  profelyte  de  bonne  foy  \ puisqu'il 
lui  a fiavent  oui  dire  qu’il  ne  favoit  point 
d'autre  porte  pour  entrer  dans  l’Eglife  Ro- 
snainequele  D ehmeÇf  l'indiference  des  Re- 
ligions. Le  deffein  qui  a engagé  ces  Mejft- 
turs  à publier  la  Lettre  de  M.  L.  D.  S. 
itoit  de  faire  voir  qu'il  efl  grand  ProteBeur 
de  l' Herefte  & des  SeBaires  -,  & qu'il  crosi 
quùn  dort  tolerer  toutes  fortes  de  Religions 
«ans  le  fein  de  l Eglife  même,  il  efl  vray 
M.  L.  D.'  S.  approuve  fort  ce  qui 
s'appelle  Tolérance  Civile  en  matière  de 
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Religion.  Cette  Opinion  lui  a toujours  pan 
la  ptus  raifonr.able  de  toutes , non  feulement 
dans  le  tems  qu  elle  favotifoit  fes  interets  ; 
mais  même  depuifque  les  affaires  ont  changé . 
de  face  & qu’il  n a manqué  ni  de  pouvoir , ni  '■ 
d’occajions  pour  exercer  des  fevtrite^  contre 
les  Sectaires  & meme  contre  les  Papi  ftes  en 
ce  Pays  ci.  il  a toujours  regardé  V efprit  de 
perfecution  , comme  un  des  carafteres 
de  V Ântiehriflianifme  \ & il  n'a  jamais 
envié  a de  certains  Evêques  de  l Eglife 
Romaine  , la  gloire  d'armer  le  ht  as  feculiér  ■' 
contre  l’ i/ere fie  de  faire  enfuit  e le  pane - 

giriquedcs  perfecuteurs.  Mais  h l égard  de  et' 
qu'on  nomme  la  Tolérance  Ecclchaftique  , 
qui  efl  de  fouffrirque  l'on  profefe  toute  for- 
te de  fentimens  dans  l'enceinte  d’une  même 
Communion  , elle  n'a  point  de  plus  mortel 
Ennemy  que  lui.  Et  fi  on  veut  fe  donner  U 
peine  d'examiner  fa  conduite  durant  toute 
fa  vie  ; fur  tout  depuis  fon  élévation  a 
l'Epifcopat  -,  on  trouvera  qu'il  n’a  jamais 
protégé  ni  foutenu  aucun  Heretique  X cet 
égard  ; &•  qu’ainfi  il  nry  a que  la  plus  noire 
calomnie  qui  lui  puifte  imputer  cette  opi- 
nion. 

On  ne  fe  trompe  point  lorfqu’on  ad- 
joute  que  feu  Madame  de  Schomberg 
accorda  fa  prote&ion  à Mr.  Papin  j &il 
eft  vrây  auffi  que  ce  ne  fut  qu’avec  îa 
même  précaution,  c’eft  deTobligeràfe 
purger  des  foupçons  d’Heterodoxîe  qui 
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étoient  tombas  fûr  lui*.  Pour  cela  Mr. 
Paprfi  fit  deux  choies.  Il  protefia  con* 
ftamment  que  ces  propofitions  Socinie- 
nes  qui  avoir  tant  choqué  Miv  Jurieu-, 
avoient  été  inférées  dans  Ton  livre  & qu’il 
lesdefavoüoicde  tpûtfon  cœur,  & il  en- 
voya un  Sermon  fur  ces  parolles  de  St. 
Jean,  la  parole  étoit  Dieu,  qui  fût  lü  à 
Madame  de  Schomberg  par  un  de  fes 
Fadeurs  en  qui  elle  avoir  de  la  confiance 
& qu’elle  avoir  confulté  fur  toute  cette 
affaire.  Le  Sermon  fut  trouvé  très  or- 
thodoxe & les  exeufes  de  Mr.  Papin  au 
fujec  des  propofitions  Socinienes  de  fon 
livre  laiffées  au  jugement  de  Dieu  -,  & ce- 
pendant Madâmede  Schomberg  lè  don- 
na la  peine  d’écrire  à Mr.  Jurieu  pour  le 
fléchir  & en  reçut  une  reponfe  donc 
elle  fut  fatisfaite.  N’eft  *ce  pas  une  har- 
diefle  étonnante  à Mr.  Papiri  de  venir  au* 
jourd’huy  faire  un  crime  à Mr.  L.  D.  S. 
d’avoir  aprouvé  dans  fon  livre  ces  maxi- 
mes dangereufes  que  Mr.  Papin  foutenoit 
y avoir  été  inférées  , qu’il  defavoüoir» 
qu’il  difoit  avoir  en  horreur,  & Mr.de 
• Meaux  qu’on  eftimoit  tant  autrefois  pour 
fa  modération  ne  remporte  t-il  pas  une 
grande  gloire  d’avoir  calomnié  un  Prélat 
de  cette  diftinélion  fur  dés  mémoires  aufli 
fideles  que  ceux-là?' 
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r -Maisij  eit  permis  de  tout  écrire  à ceux 
qui  ôfent  bien  accufer  Mr.  forieude  So- 
cinianifme , lui  qui  afiurement  n’eft  pas 
moins  connu  par  Ton  grandzele  pour  l’or- 
thodoxie que  par  les  grans  fervices  qu’il 
a rendus  à l’Eglife  de  Dieu.  Avancer 
de  pareilles  choies,  c’eft  ne  vouloir  être 
crû  de  perfannç,&  fe  moquer  en  quelque 
forte  du  publiq  : mais  c’eft  là  le  génie  de 
ces  Mrs  ; il  faut  que  les,  gens  qui  ne  leur 
plaifent  pas , foient  des  £ocjniens  , des 
impies,  des  Athées  & tout  ce  qu’il  yous  • 
plairra. 

>$i  c’eft  là  leur  difpofîtion  , tant  pis 
pour  eux.  C’eft  à nous  à n’en  être 
point  les  dupes  5 & à ne  point  nous  laiflcr 
trqmper„parjes  artifices  qu’ils  employ- 
ent  pour  feraer  la  mefintelligence  entre 
les  Proreftans.  fjn  homme  n’eft  pas 
Socinien  pareequ’il  leur  plait  de  l’en 
accufer.  Ils  ont  , je  l’aavoüe  , afles 
d’éfpions  & d’émiffaires  répandus  dans 
les  pais  étrangers  pour  donner  du  cours 
& /du  crédit  aux  opinions  dont  ils  veu- 
lent prevepir  le  publiq.:  .jk  il  eft  arrivé 
quelque.  fQis  qu’ils  ont  furpris  la  crédu- 
lité des  gens  de  bien  : mais  cela  ne  dure 
pas  > les  gens  lages  démêlent  cet  ar- 
tifice. Ils  favent  qu’il' y a un  jufte  mi- 
lieu entre  le  zele  froid  & languiflànt 

Y 7 Q» 


Digitized  by  Google 


518  Defenfe  delà 

qui  paroit  refigné  à la  perte  des  autres 
hommes  j & un  zele  crud  & vifionnaire 
qui  vit  du  poifon  de  fes  foupçons  chy- 
meriques  & qui  croid  voir  par  tout  de 
Hierdîe  & de  l’impiété. 

Apres  cela , Monsieur , il  ne  me  refte 
qn’à  vous  rendre  les  complimens  que 
vous  nous  faites  fur  la  lin , en  vous  dé- 
clarant que  s'il  m'ejî  écbapé  quelque  penfét 
ouqudque  parole  qui  astàü  vous  déplaire  » 
je  ia  de f avoue  la  rétracté  de  tout  mon 

cœur . 

II  ne  tiendra  pas  à moy  que  nos  en- 
tretiens, lî  nous  en  avons  d’autres  fur  ce 
.fujet,  nefoient  accompagnés  d’honne- 
teté  & de  modération,  Vous  pouvës  a- 
voir  remarqué  que  c’ell  là  mon  caraélére  5 
& qu’on  n’a  employé  des  expreffions 
fortes  que  lors  qu’on  a crû  les  devoir 
indifpenfablement  à la  force  de  la  vérité 
& à la  julte  neceflîté  de  défendre  fon 
fujet.  Vous  en  uferés cependant  comme 
il vous  plairra. 

On  a répondu  des  raifons  à vos 
injures  , on  ne  fera  pasfurpris,  quand 
vous  repondrés  des  injures  à nos  rai- 
ions.  Cependant , Monûeur  , je  fais 
pour  vous  de  tout  mon  cœur  les  vœux 
-$ue  vous  fèites  pour  les  Réfugiés  ; je 
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fouhaite  auflî  que  Dieu  foie  juge  en* 
tre  vous  & vous  mêmes  j & qu’il  vous 
couvre  de  cette  confufîon  de  face  que 
vous  fouhaités  aux  autres,  afin  que  vous 

foyes  en  état  de  prévenir  les  juge- 
, mens.  ' ® 


F I N. 
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